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PlN 5 Pinus, Linn. ( Bot .) Genre de plantes dicotyl^dones 
ap^tales, de la famille des coniftrts , Juss. , et de la mo- 
nodcie monadelphie du Systeme sexuel, dont les prinqipaux 
caract£res sont les suivans : Fleurs miles disposes en cha- 
tons ra masses en grappe; point de calice ni de corolle; fa- 
mines nues, presque sessiles, disposes en spirale, imbriqules 
comme des ecailles , portant immediatement des anthires a 
deux loges oblongues, adoss^es Tune k l’autre, s’ouvrant 
longitudinalement par leur face in&rieure, et plus ou moios 
dilatees a leur sommet en une appendice scarieuse : fleurs 
femelles disposes en ehatons ovoid es , composes d’^cailles, 
port^es par un axe commun, sur lequel elles sont disposes en 
spirale et imbriqu£es les unes au-dessus des autres ; chaqtie 
ecaille est charnue, color^e, presque r^niforme, terming 
en pointe, et elle porte sur son dos une bractle membra- 
neuse , plus large que longue, arrondie, irrlguliirement 
dent^e ou comme dechir^e en son bord sup^rieur; point de 
corolle; deux ovaires adherens a la base interne de l’£caille 
calicin^le, et chacun d’eux portant, a sa partie inflrieure 
et un peu lat^rale, un stigmate a deux pointes: le fruit est 
un c6ne form£ de l’agr^gation des Ecailles calycinales qui 
s’alongent apres la floraison , deviennent ligneuses, oblon- 
gues, senses , itroitement appliqu^es les unes sqr les au- 
tres et dpaissies a leur sommet qui est souvent ombiliqud 
sur le dos ; a la base interne de cbacune des Ecailles sont, 
4 * 
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dans deux enfoncemens , deux noix osseuses, contenant cha- 
cune une graine entour^e d’une aiie membraneuse ; l’em- 
bryon se divise en plusieurs lobes linlaires et comme digites. 

Les pins sont des arbres a rameaux , disposes par verticilles ; 
leurs feuilles sont toujours vertes , lin Zaires , r&inies par 
leur base^, deux a cinq ensemble , dans une gaine membra- 
neuse , cylindrique , et disposes en spirale autour des ra- 
meaux. On en connoit aujourd’hui trente et quelques es- 
p£ces parmi lesquelles neuf croissent naturellement en France 
ou en Europe, 

* Feuilles sortant deux a deux de la meme gaine \ 

Pin sauvage, vulgairement Pin de Geneve, Pin de Russie, 
Pin^astre, etc.: Pinus sjylvestris, Linn., Spec . 1418; Lois. , 
Pfouv. Duham. , 5 , p. a 3 b, t. 66. Cet arbre peut s’ Clever 
droit, a la hauteur de quatre- vingts pieds et plus; son tronc 
ordinairement nu, lorsqu’il croft en for£t press^e, est garni 
des sa base de rameaux dtal&, s’il vient isote. Ces rameaux 
sont disposes par verticilles deux a quatre ensemble, quel- 
quefois jusqu'a cinq ou six , d’abord un peu redresses dans 
leur jeunesse, toujours ^tendus horizontalement , lorsqu’ils 
sont plus avanc^s en ≥ leur disposition constante et inva- 
riable autour du tronc, indique, d’une maniere certaine, 
I’&ge de l’arbre, en comptant chaque entrenceud pour une 
annle. Ses feuilles, disposes en double spirale sur les ra- 
meaux, sont lin Zaires , ^troites, roides, demi - cylindriques, 
tris-glabres , d’un vert un peu glauque, enveloppees deux a 
deux a leur base, par une gaine courte; elles persistent pen- 
dant quatre ans sur l’arbre, et lorsqu’elles tombent au com- 
mencement de la cinquieme ann£e , il reste apres leur chute, 
k la place de leur insertion, une impression qui rend les 
rameaux un peu rabotenx. Les fleurs sont monoiques, elles 
paroissent en Avril ou en Mai, selon le climat. Les m&les 
sont des chatons jaun&tres ou rouss&tres, longs de quatre a 
cinq lignes, redresses, portes sur des p^dicules particuliers , 
longs d’une ligne ou environ, et disposes au nombre de trente 
a cinquante en une grappe droite , qui paroit alors terminale, 
mais qui devient lat^rale a mesure que la iloraison avance. 
Chacun de ces chatons est compost de cent famines et plus. 
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Les fleurs femelles toujours plac^es sur d’autres rameaux gue 
les miles , sont rdunies plusieurs ensemble et forment des 
chatons ovoides, rougeitres, longs de deux lignes, disposes a 
l’extr£mit£ des jeunes pousses qui ont commence a se d£ve- 
lopper depuis le printemps. 

Apres la fecondation, les chatons Femelles ne tardent pas 
a doubler a peu pres de grosseur, puis ils se reftecbissent 
vers la terre et restent dans un etat stationnaire pendant dix 
a onze mois, c’est-a- dire , jusqu’au printemps suivant. A 
cette epoque, un peu avant la nouvelle floraison, ces petits 
ednes commencent a grossir , et prennent rapidement pres- 
que tout leur accroissement pendant les mois d’Avril, de 
Mai et de Juin; mais ils ne sont pas encore mdrs apres 
cela; il faut qu’ils restent sur l’arbre jusqu’a la fin de 1’hiver 
suivant, et ce n’est qu’alors qu’ils ont atteint leur complete 
maturity; leur forme, en cet £tat, est parfaitement conique, 
arrondie a la base; ils ont depuis dix-huit jusqu’a trente 
lignes de hauteur, et leur couleur est d’un vert plus ou 
moios fonc£, tirant sur le rouge-brun. Les failles de chaque 
c6ne sont oblongues, renftees en leur partie suplrieure et 
sur leur dos, en une sorte de pyramide affaiss^e, non ^pi- 
neuse, et dont les angles horizontaux sont seuls distinc ts» La 
forme de cette partie renflde des failles est d’ailleurs tris- 
variable. A la base interne de chaque 6caille sont logles 
deux graines ovales, un peu aplaties, entourdes, interieure- 
ment et lat£ralement, d’une membrane ^troite, qui se pro- 
longe superieurement en une aile mince, demi-transparente 
et d’un brun clair. Cette aile n’est pas adhlrente a la graine, 
elle l’embrasse seulement et peut s’en detacher avec assez de 
facility 

Le pin sauvage croit spontan&nent dans une grande par- 
tie de l’Europe, surtout dans le Nord et dans les pays de 
montagnes : il est commun en France, dans les Alpes, les 
Pyr&ides, les Vosges; on le trouve en Bourgogne, en Au- 
vergne, aux iles d’Hieres, etc* Il fleurit a la fin d’Avril ou 
au commencement de Mai dans le climat de Paris; un mois 
ou six semaines plus t6t dans le Midi . et seulement en Juin 
dans le Nord de l’Europe ou sur les montagnes £lev£es* Cet 
arbre est sujet a varier beaucoup , selon la nature du sol et 
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de rexposition. Dans un terrain un peu humide, dans les 
pays du Nord, et quand il croft presse en for£ts, il s’eieve 
ordinairement tres-haut et tr^s- droit? dans les lieux secs et 
arides, au contraire, dans les pays du Midi, ou quand il est 
plante isoie, souvent il s’ei£ve beaucoup mo ins, s’etale davan- 
tage, et devient m£me quelquefois tortu et rabougri. Ses 
feuilles sont aussi plus longues ou plus courtes, plus rappro- 
ch^es ou plus rares; ses cbnes, enfin, outre leur grandeur et 
leurgrosseur variables, different encore beaucoup par la forme 
de la partie renfl^e de leurs ecailles, qui est tantdt presque unie 
et aplatie, et tantbt s’eieve en forme de pyramide quadran- 
gulaire. Les differences qu’on observe dans le pin sauvage, 
ont engage quelques auteurs a le diviser en trois ou quatre 
especes; mais il m’a paru, apres avoir examine une grande 
quantite d’individus dans les jardins et les pepioiireSj'et apres 
avoir regu un grand nombre d’echantillons de diverses par- 
ties de la France; il m’a paru, dis-je, que' ces pretendues 
especes ne pouvoient £tre admises; il est m£me difficile de 
bien caracteriser les varietes , et comme cela ne presenteroit 
que peu d’avantage, nous renon^ons a des details qui exce- 
deroient les bornes de cet ouvrage. 

Le bois du pin sauvage est excellent pour les matures* Les 
peuples du Nord en construisent leurs maisons , en font 
des meubles, des traineaux , des torches pour s’edairer pen- 
dant la nuit. Son ecorce exterieure est tellement legere, 
qu'elle pent remplacer le liege pour quelques usages , par 
exemple , pour soutenir sur l’eau les filets des plcheurs. 
L'ecorce interieure renferme un principe muqueux et nutrilif; 
clie sert d’aliment aux habitans de la Laponie : petrie avec la 
farine de seigle , elle est employee en Suede a faire du pain* 
Dansle m^me pays ,ainsi qu’en Norwege, enPologne, en Al- 
lemagne, son bois est d’une grande ressource pour le chauf- 
fage et fournit un charbon recherche pour les forges. 

Superieur au sapin pour la durete et la solidite, ce bois 
est tres-bou pour la charpente ; on en fait des poutres, des 
solives, des chevrons. En Allemagne et dans quelques par- 
ties du Nord de la France, ses grosses branches servent a faire 
des palissades pour entourer les jardins et les pares; elles 
fournissent aussi de tres-bons echalas. Place dans l’eau ou 
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dans des lieux humides , ce bois se conserve nombre d’anndes 
sans se pourrir, aussi est-il tr£s-propre a faire des pilotis, 
des petits canaux pour la conduite des eaux, et des corps de 
pompe. Ses usages sont done tres-multiplids. Le pin sauvage 
est aussi remArquable comma arbre d’agr&nent : dans les jar- 
dins paysagers, la disposition horizontal de ses ram eaux, 
dont Pensemble forme presque toujours une belle pyramide, 
le fait distinguer au milieu des autres arbres , parmi lesquels 
il figure par son aspect pittoresque. 

Pin rouge: Pinus rubra , Mill., Diet., n.° 3; Lois., Nouv. 
Duham., 5, p. a33, t. 67, fig. i. Le pin rouge, nomm£ vul- 
gairement pin d'Ecosse , ressemble beaucoup au pin sauvage ; 
il forme, comme celui-ci, un grand arbre, qui a le m£me 
port et qui ne differe que par les caracteres suivans : Son bois 
est plus rouge; ses feuilles sont d’un vert plus glauque ; ses 
ednes sont toujours disposes par verticilles de trois, quatre 
et m£me cinq; la partie saillante de leurs dcaillts forme une 
pyramide plus prononede, a quatre angles distincts, et le 
losange form£ par la base de la pyramide a son grand dia- 
m£tre dans le m^me sens que l’axe du cAne; enfin , les chatons 
m&les sont d'un jaune t res- clair , presque blanch&tres et por- 
tds sur des pddicules plus longs. Cette espece crolt dans le 
Nord de 1’Europe, et en France dans les Alpes etles Pyrdndes. 
Eile fleurit a la rn^me dpoque que le pin sauvage. 

Le pin d’Ecosse donne les m€mes produits que 1’espAce prd- 
c^dente. Ses racines fendues en Eclats, servent de torches 
aux paysans dcossois. Son bois est souvent employ^ par les 
Anglois pour la mature des vaisseaux. 

Pin mugho : Pinus mugho, Poir. , Diet., 5, pag. 336; Lois., 
Nouv. Dull., 5, p. 253 , t. 68. Ce pin, nommd vulgairement 
torche-pin, pin sujfis , pincrin, ou tbut simplement mugho, a 
le meme port que le pin sauvage ; xnais il en differe par ses 
feuilles d’un vert plus foned , ayant une forte odeur de tArA- 
benthine; par ses chatons m&les qui sont blanch&tres, longs 
de six lignes au moins, portAs sur des pAdicules tr£s-courts, 
et dont les anthAres se prolongent a leur sommet en une 
membrane arrondie , dirigAe en haut. On Pen distingue 
encore parce que ses cAnes sont toujours d’un tiers au moins 
plus courts que les feuilles, et surtout parce que la partie 
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supdrieure de leurs dcailles est renflde en une pyramide qua** 
drangulaire , dont les deux c6tes qui regardent la pointe du 
c6ne, sont les plus longs, de sorte que cette partie saillante 
des dcailles paroit dirig^e en arriire. Le sommet de la pyra- 
mide est d’ailleurs muni d’une petite pointe £pineuse parti- 
culi£re. 

Le pin mugho paroit aussi variable dans son port que le 
pin sauvage ; quelquefois il ibrme un grand arbre qui s’eleve 
bien droit; d’autres fois il reste bas, rabougfi et n’atteint guere 
qu’a douze ou quinze pieds de hauteur. A Paris, cette espece 
fleurit au mois de Mai: dans le Nord et sur les hautes mon<- 
tagnes sa floraison est retardde. Ce pin croit en France sur 
les Alpes et les Pyr£n£es; on le trouve aussi dans plusieurs 
autres montagnes ^levees de PEurope. Son bois est d’une 
grande duret£; c’est avec lui que les Lapons font leurs arcs 
et les longues semelles qui leur servent a courir en glissant 
sur la neige, Les paysans des Alpes en font des torches qui 
br&lent tres-bien. 

Pin pumilio; Pinus pumilio , Waldst. , PI. Hung., 2, p. 1 60, 
p. 149. Cette esp£ce est un arbri^seau plutdt qu'un arbre 1 
elle ne s’^live qu’a six ou sept pieds : ses rameaux sont ram- 
pans, et ses c6nes sont moiti£ plus petits que ceux du pin 
sauvage. Elle est dbondante dans les Alpes de Salzbourg , de 
la Carniole, de la Hongrie et de la Sil&ie. Toutes ses par- 
ties sont tres - resin euses ; il dlcoule spontan&nent de ses 
jeunes c6nes une r^sine verd^tre, tres-odorante , qui donne 
par la distillation une huile essentielle d’une odeur p&ie- 
trante , et connue en Autriche et en Hongrie sous le nom 
de balsam um carp otic um. Son bois acquiert si peu de volume 
que, bien qu’il so£t tr£s-dur, il est difficile d’en tirer parti. 

Pin variable : Pinus vcuriabilis , Willd. , Spec ; 4 , p. 4885 
Lois., Nouv. Duham. , 5 , pag. a 35 , t. 69, fig. 2. Cet arbre, 
co eld u dans les. differ entes parties des £tats-Unis sous les 
noms de pinjaune, pin sapin, pin h courtes feuilles , s’dl^ve a 
cinquante ou soixante pieds dans son pays natal , et son tronc 
acquiert de quatre^ six pieds de circonference. Ses feuilles, 
longues de deux a quatre pouces , sortent communement 
deux a deux de la m^me gaine; mais il n’est pas rare de les voir 
r&miestrois a trois. Les chnes ne sont pas places, lorsquils 
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naissent , a l’extrdmite des rameaux , mats ils sont disposes un 
aun, ou opposes deux a deux , vers le milieu de la pousse 
de l’ann^e ; quand ils sont mtirs , leur sommet est dirigl 
vers la terre, et leur couleur est grisitre. En cet £tat , ils 
n’ont que dix-huit a vingt lignes de hauteur; leurs dcailles 
sont sensiblement ombiliqudes , et du centre de l’ombilic 
s’^leve une petite pointe fine. Cette espece croit natureller 
ment dans la plus grande partie des difflrentes contrdes de 
l’Amlrique sep ten trionale ; on la cultive en France coinme 
arbpe d’ornement. 

Le bois du pin variable est solide et d’un grain tr£s-fin, 
parce que les couches annuelles sont tr£s-rapproch£es les 
unes des autres. Comme it contient peu de r&ine, il n’est 
pas tres-pesant, quoique cependant fort compacte; il n’a 
d’ailleurs que tris-peu d’aubier. Dans les hautes Carolines 
et le Holstein, c’est avec le bois du pin variable que les 
maisonssont construites, et m£me recouvertes. Dans d’autre# 
parties des Etats-Unis il est d’un grand usage pour la menui- 
serie et meme les constructions navales. Ddbitd en madriers 
et en planches d’un pouce a deux pouces et demi d’^pais- 
seur, il forme une branche considerable d’exportation. 

Pin chetif : Pinus inops , Willd., Spec . 4, p. 49 6; Lois., 
Nouv. Duham., 5, p. a 36, t. 69, fig. 1. Ce pins’^Uvea trente 
ou quarante pieds au plus , et son tronc acquiert trois k 
quatre pieds de circonfcrence ; . mais le plus souvent il reste 
au-dessous de ces dimensions. Ses feuilles sont d’un vert 
sombre, longues d’un a deux pouces, reunies deux a deux 
dans la m£me gaine. Ses chatons m&les sont presque sessiles, 
longs de quatre a cinq lignes, et les antheres sont surmontdes 
d’une Crete dilatee et enti£re» Les c6nes sont solitaires ou 
tout au plus deux a deux, longs de dix-huit a trente lignes; 
la partie renflde de leurs dcailles est peu saillante, iraversde 
d’une ligne anguleuse, horizontale, et chargee en son milieu 
d’une pointe piquante. Cette espece est originaire de l’Amdr 
rique septentrionale , ou elle croit en gdndral dans les terrain# 
maigres et sablonneux; on la cultive en France dans les jardin# 
pay sagers. 

Pin piquant; Pinus pungens , Mich., Arb. Amdr. , 1 , p. 6 1 , t. 5. 
Cet arbre s’dldve, sur un tronc tres-rameux, a quarante ou 
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cinquante pieds. Ses ietiilles sont dpaisses , roides , longues de 
deux pouces a deux pouces et demi. Ses ebries , longs d’envi- 
ron trois pouces, sont ovQ'ides, Hargis a leur base , d’une cou- 
leur jaun&tre , sessiles, souvent r£unis trois k quatre autour 
des rameaux. Leurs ^cailles sont surmontdes par un mamelon 
tres-prononc£ , qui se termine en pointe recourse en dedans. 
Cette espice croft naturellement sur les monts Alieghanys des 
Etats-Unis d’AmHique. 

Pm d’Alep : Pinus Halepensis , Willd., Sp . 4, p. 496 ; Lois. , 
Nouv. Duham. , 5 , pag. 238 , t. 70. Cette esp£ce, nomm^e 
vulgairement pin de Jerusalem, est un arbre de cinquante 
pieds de hauteur, et qui , danssa jeunesse , s’Heve moins droit 
et porte ses rameaux plus £tal& que la plupart des autres 
v pins. Ses feuilles sont d’un vert fonc 4 , tr&s-Hroites, longues 
de deux k trois pouces, le plus souvent deux k deux, plus 
rarement trois a trois dans la m€me gaine. Les chatons m&les 
sont rouss&tres , longs de trois lignes , port& sur un court 
pHiicule et disposes en grappe, environ trente ensemble; 
I’appendice, qui termine les anth£res, est en cr£te arrondie, 
grande comparativement a la petitesse de celles-ci. Les cbnes 
adherent aux rameaux par de tr&s-forts pHioncules, et leur 
pointe est dirigde presque perpendiculairement vers la terre: 
ils ont une forme exaetement pyramidale et leur couleur est 
jaun 4 tre ou fauve. Leurs ^cailles sont convexes sur le dos , 
lisses et k peine anguleuses. Le pin d’Alep croft naturelle- 
ment en Syrie, en Barbarie, dans les montagnes de P Atlas, 
et en France sur les c6tes de Provence. On le cultive a Paris 
dans les jardins, mais les arbres de cette eSpece qu’on y ren- 
contre maintenant, sont peu Hev<*s, parce quails craignent le 
froid plus que tous les autres pins indigenes, et que Fhiver 
de 1788 en a fait pdrir la plus grande partie. 

Le pin d’Alep est tr&s-r&ineux ; en Provence on en re- 
tire les mimes prod uits qu’on extrait, dans les land es de 
Bordeaux, du pin maritime. Les arbres qui sont exposes au 
midi, sont ceux qui foumissent le plus de r&ine, et c’est 
dans les mois de Mai et de Juin qu’ils en donnent le plus 
abondamment. Le bois du pin d’Alep sert encore au chauf- 
fage et pour la menuiserie ; comme arbre d’agrHnent , il 
mlrite une place dans les jardins paysagers k cause de son 
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•porteidgant. II croit dans les terrains les plus arides, maisil 
demande une bonne exposition et craint les fortes getees. 

Pin laiucio : Pinus laricio, Poir., Diet, encycl. , 5 , p. 359 ; 
Lois., Nouv. Duham., 5 , t. 67 , fig. 2 , et 1 , 71 , p. 239; Le 
pin laricio ou pin de Corse est un arbre d’un bei aspect, qui 
s’^leve en pyramide r^gtiliere, et atteint a une grande hau- 
teur ; car il n’est pas rare de voir ces arbres, daus leur pays 
natal, avoir plus de cent pieds de hauteur, et on en trouve, 
dit-on , qui en ont jusqu’a cent quarante et cent cinquante. 
Ses feuilles sont g£min£es, longues de cinq a sept pouces, 
tres-menues. Les chatons m&les, au sombre desix a quinze , 
rarement davantage, forment une grappe courte a la base de 
la jeune pousse qui commence a se developer; leurs antheres 
sont termin^es par une petite cr£te arrondie. Lescbnes, o*- 
dinairement disposes deux & deux, quelquefois trois a trois 
et m&ne quatre a quatre, sont d’une forme pyramidale, un 
peu recourb& a leur extr&nitd du c6t£ qui regarde )a terre* 
longs de deux a trois pouces, et places sur les ram eaux dans 
une situation presque horizon tale ; la partie renflde de leurs 
Icailles est un peu anguleuse, convexe, chargee en son mi- 
lieu d’un ombilic dont le centre s’&eve souvent en pointe 
tres-courte et un peu Ipineuse. Cette espece croit sur. les 
montagnes de Tile de Corse; on la trouve, dit-on, en Hon- 
grie, et ce qui paroitra plus extraordinaire , elle croit aussi 
en Am^rique; car je me suis assure, par 1’ exam en des 4chan- 
tillons du pinus rubra de M. Miehaux, que cette derniire 
espece , indiqu^e p*r lui comme venant dans le Canada et les 
Etats-Unis, ne diff&roit en aucune maniere de noire pin lari- 
cio. On la cultive depuis plus de cinquante ans dans les jar- 
dins et les p£pini£res de Paris et- de ses environs, oh ses 
fleurs ne paroissent qu’a la fin de Mai ou au commencement 
de Juin. 

Le pin de Corse est le plus grand et le plus beau de tous nos 
pins indigenes, aussi les p^pinteristes l’ont-ils beaucoup mul- 
tiple depuis quelques annges. Sa culture ne prtseiite aucune 
difficult^, et iji r^siste aux plus fortes gel^es du climate de 
Paris. Lorsqu’il a acquis une certain e £14vation, il fait un 
tres-bel effet dans les jardins paysagers. On doit regfetter que 
son bois soit inferieur en quality a eelui du pin sauyage, car 
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sous beaucoup d’autres rapports il lui seroit prdftrable. 
Pendant tout le temps que la guerre maritime a rendu rare 
le bois de pin de Russie , surtout dans le Midi de la France , 
on a employ# beaucoup celui du laricio , et dans l’arsenal 
de la marine a Toulon on en a fait et on en fait encore au- 
jourd’hui une grande consummation, Dans tons les derniers 
Vaisseaux qui sont sortis des chantiers, ou qui sont encore en 
construction, iou tes les parties qui Itoient autrefois en pin 
sauvage ou de Russie, sont maintenant en bois de laricio. 
On l’emploie aussi pour les matures, mais en donnant plus de 
volume aux m&ts, paroe que le fil du bois de pin de Corse 
n’a pas autant de force et d’^lasticit^ que celui de Russie. Le 
premier a encore le d&ayantage d’avoir beaucoup d’aubier , 
flu’il faut avoir soin d’enlever , parce qu’il est tr£s-tendre, 
que les vers l’ailaquent facilement et qu’il se pourrit prompte- 
ment; le coeur du bois a d’ailleurs le grain serr£, compacte, 
et il est susceptible de durer tres-longtemps. On fait avec 
cette derniere parti e des planches faciles a travailler, et 
dont on se sert pour diflferens ouvrages de menuiserie. 

Dans les £tats-Unis d’Am£rique et dansle Canada, oit cet 
arbre, comme nous Pavons dit, porte le nom de pin rouge 
(pinus rubra ) et quelquefois pelui de pin jaune, son bois est 
estim£ ; on l’y emploie souvent dans les constructions navales 
et surtout pour lepont des vaisseaux , parce qu’il peut fournir 
des planches de quarante pieds de longueur sans aucun noeud. 
On en fait aussi des corps de pompe. C’est avec le bois de 
cette espece que fut faite la mature du Saint-Laurent, vaisseau 
de guerre de cinquante canons, construit a Quebec par les 
Francois, ily a soixante et quelques ann£es. 

Fin maritime; Pinus maritima , Lois., Npuv. Duham., 5 , p. 
240, t. 72 et 72 bis, fig. 1. Cet arbre s’^leve bien droit, en 
formapt une belle pyramide, dont les rameaux sont disposes 
par verticilles plus rlguliers que dans beaucoup d’autres 
esp£ces. Ses feuillessont gihnin^es, roides, un peu piquantes, 
longues de huit a dix pouces, larges seulement d’une ligne a 
une ligne et demie. Les chatons miles sont jaunitres ou 
fauves, nombreux, rlunis en une grappe serrde a la base 
et autour du bourgeon qui doit former la nouvelle pousse 
de Fannie ; leurs anthires out une crSte arrondie et mem- 
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braneuse. Les c6nes sont d’une forme exactement pyrami- 
dale , rouss&tres, luisans, et ils ont qinq ou six pouces de 
longueur , sur trente lignes de diam£tre a la base. Cette ear 
pece offre une variate dont les feuilles sont moins longues , 
dont les c6nes sont moiti£ plus courts et beaucoup moins gros* 
Le pin maritime croit naturellement dans le Midi de l’Europe, 
dans les sables des bords de la mer et contr£es adjacentes ; il 
est commun en France , dans la Provence , le Languedoc et 
les landes de Bordeaux. La varidttf a petit fruit est plus 
pandue dans Pouest de la France qu’ailleurs ; c’est elle qui 
croit en Bretagne , dans les sables arides des environs du 
Mans , et qu’on trouve m£ide avec la grande espece dans les 
landes de Bordeaux. Le pin maritime fleurit au mois de 
Mai, dans le Nord et dans POuest de la France, et des le mois 
d’Avril dans les pays littoraux de la M^diterran^e. 

Le pin maritime est originaire du Midi del’Europe, aussi 
ne peut-il etre cultiv£ dans le$ pays qui sont trqp au Nord , et 
bien qu’il braye nos Livers ordinaires, un froid trop rigou- 
reux le feroit souffrir. Sa culture rdussit parfaitemeot dans 
les provinces de la France qui sont plus mdridionales que 
Paris. C’est ainsi que les plantations et les semis en grand 
qu’on a faits dans le Maine , la Bretagne , la Sologne et 
zn£me dans la forgt de Fontainebleau , ont eu un plein sucp£s« 
Quant a la nature du sol qu’il exige , les terrains calcaires 
ou crayeux ne peuvent lui convenir, c’est dans les sables 
quarzeux qu’il vient le mieux. 

Le pin maritime est une des especes les plus importantes, 
a cause des diffdrens produits qu’on en retire , comme td rd- 
benthine, brai , goudron , noir de fumde. Dans le$ landes de 
Bordeaux et en Provence , oju il est commun, son bois sert au 
chaufiage et pour la charpente. On l’emploie dans Parsenal 
de la marine a Toulon pour le doublage de toutes les em- 
barcations des vaisseaux et principalement pour les pilotis, 
ainsi que pourseryir aux etais qui soutiennent les vaisseaux 
en construction. 

L’ancienne province de Guyenne est le pays de France oil 
l’on retire le plus d’avantages du pin maritime sous le rapport 
de ses differens produits rdsineux. Nousallons exposer som- 
mairement comment sq fait cette rdcolte. C’est a l^ge dp 
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vingt-cinq ou trente ans que les arbres ont acquis la force 
nlcessaire pour Itre bons a exploiter, Le resinier (c’est le 
nom que l’on donne a l’ouvrier chargl de 1’ extraction de la 
r&ine) juge qu’un pin est bon a tailler, lorsque, se tenant 
debout auprls , il l’embrasse d’un de ses bras sans pouvoir 
apercevoir le bout de ses doigts; alors, quand la saison con- 
venable est arrivle, il enleve la grosse Icorce de chaque 
arbre avec u tie cognle ordinaire , sans en tamer le bois; en 
commengant rez terre et sur une surface de quatre a six 
pouces de large sur un pied a dix-huit pouces de hauteur. 
Il pratique en mdme temps, au pied de chaque arbre et 
dans le corps mime du tronc , une fossette ou petite auge 
d’environ une demi-pinte de capacity. Il fait ensuite, avec. 
une hache dont le fer est assez Itroit et llglrement creusl 
en gouge, a chaque arbre, une entaille d’environ six pouces 
de hauteur, quatre pouces de large, et assez profonde pour 
mettre le liber a dlcouvert ; car le sue r£sineux pe coule 
presque que du corps ligneux et d’entre le bois et l’lcorce : 
toutes les semaines, ou a peu pris, le resinier rafraichit les 
plaies en les agrandissant en hauteur et jamais en largeur , 
et sans jamais dlpasser dix-huit pouces de hauteur dans le 
courant de la 'saison. Cesentailles, vulgairement appelles quo- 
res , sont prolongles les annexes suivantes, jusqu’a ce qu’elles 
aient atteint la hauteur de douze a quatorze pieds, ce qui 
arrive dans l’espace de sept a huit ans. Alors l’ouvrier pra- 
tique yne nouvelle entaille au pied du mime arbre ; en ayant 
soin qu’elle soit paralllle et presque contiguS a la premiere , et 
il la conduit de mime, jusqu’a ce qu’elle ait douze a quatorze 
pieds de hauteur. Lorsque la seconde entaille est entilre- 
merit faite , on en pratique une troisilme , puis une qua- 
trieine, et ainsi de suite, jusqu’a ce qu’on ait fait le tour 
de l’arbre. 

Lorsque les arbres sont trop nombreux dans un pignada 
(c’est le nom qu’on donne a un bois de pins), on taille sur 
toutes les faces a la fois, et chaque annle, a une hauteur triple 
des autres, to us les pins qu’on veut dltruire. Cette manilre 
s’appelle tailler & pin perdu. Ces arbres dont on a ainsi fored 
la rlcolte de rlsine , sont abattus peu de temps aprlsqu’ils sont 
epuises, et on les emploie pour en retirer du goudron* Pour 
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faire les entailles sur les arbres, au-dessus de la hauteur qui 
est naturellement a leur portae, les r^siniers font usage d’es- 
peces d’^chelles a une seule branch e , longues de quatorze k 
quinze pieds, et sur lesquelles ils grimpent avec autant de fa- 
cility qtie rhomme le plus agile pourroit monter sur une 
Ichelle ordinaire. Un bon ouvrier peut tailler deux a trois 
cents arbres en un jour. 

On commence la taille des pins en Mai , et on la finit en 
Septembre. Le sue rdsineux qui sort des arbres pendant ce 
temps, coule liquide ; il est requ dans les petites auges prati- 
ques a leur pied , et qu’on vide de temps en temps. La rd- 
sine coule d’au tan t plus abondamment, qu’il fait plus chaud, 
et les pins les plus exposes au soleil , en fournissent plus que 
ceux qui sont a l’ombre. Outre la rysine qui ddcoule des in- 
cisions faites aux arbres , il sort encore naturellement de leur 
dcorce des gouttes resineuses, qui se dessdchent et forment 
des grains que Ton emploie, au lieu d’encens, dans les dglises 
de campagne. 

La matiere rdsineuse fournie par les entailles faites ati pin 
maritime, se distingue en deux sortes : la premiere, nommde 
barras , se figd le long des entailles; elle est blanche comme 
de la cire, et forme des crofttes plus ou moins epaisses. On 
la rdcolte seulement une fois a la bn de la saison, en la ddta* 
chapt avec un instrument de fer en forme de r&tissoire, et 
on en fait des especes de pains de soixante a quatre- vingts 
Jivres. On nomme galipot ou rysine molle , la second e espdce 
de resine, qui se ramasse dans les petites fossettes , creusyes 
a la base des entailles. Cette rysine molle se rycolte quatre 
fois dans le courant de la saison , et on la porte dans des 
reservoirs de la capacity d’environ cent cinquante a deux 
cents bariques, creusys en terre et garnis de tous cfttds de 
madriers de pin, si bien joints ensemble, que la partie la 
plus fluide de la rysine ne puisse trouver aucune issue. 

La rysine molle est destine k ytre transform ye en brai 
sec , en rysine jaune ou a ytre distillde pour en obtenir 
Thuile essentielle. Dans tous les cas on la fait fondre, afin 
de la dybarrasser des corps ytrangers qui peuvent y ytre ind- 
ies, pt on la purifie en la faisant passer a travers une couche 
de paille plac^e sur une esp£ce de claie. 
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Le brai sec se fait en ajoutant suffisante quantity de barras 
au galipot, pour lui donner la consistance n^cessaire, et en 
les faisant cuire ensemble dans de grandes chaudieres de 
cuivre, jtisqu’a ce qu’ils le soient convenablement ; alors 
on coule la mature dans des moules creus^s dans le sable , 
pour en former des pains du poids de deux cents k deux 
cent cinquante livres. 

Pour retirer 1’essence de t£r£benthine, on distillele galipot 
avec de l’eau ; l’essence monte avec cette derniere, et a la fin 
de la distillation ii reste au fond de la cucurbite une r&ine 
cuite, qui est une sorte de brai sec. Lorsque , au lieu de brai 
sec, on veut avoir de la rysine jaune, on y ajoute la quan- 
tity de barras nycessaire. 

Le goudron est une mature rysinetise, liquide, noir&tre, 
que Ton obtient par la combustion lente et graduye du bois 
des vieux pins qui orit fourni la rysine pendant long-temps, 
et qu’on ryduit a cet effet en petites buchettes. On emploie 
aussi les racines des pins abattu6, et ce sont ces dernieres 
qui fburnissent le meilleur goudron et en plus grande abon- 
dance. Lorsqu’on a coupy ce bois par morceaux , on le dis- 
pose dans des fourneaux , dont la construction est diffyrente 
selon les pays , et dont la description nous entraineroit dans 
do trop longs dytails. On couvre le tout de gazon et on y met 
le feu; la chaleur liquyfie et fait sortjr, sous la forme de 
goudron, la rysine contenue dans le bois , et par des conduits 
pryparys expres dans les fours, elle se rend dans des ryser- 
voirs disposes a cet effet : on obtient en outre un charbon 
de bonne quality. 

On retire ygalement du goudron de la paille qui a servi 
a filtrer la rysine, et des petits copeaux qu’on a soin de ra- 
xnasser dans les pignadas apres la taille des pins. 

Le goudron, pour £tre bon, doit £tre plutbt brun que noir, 
et ne point contenir d’eau; celui qui est trop noir est brftiy. 
Les fuliginositys qui se sont attachyes aux pierres plates dont 
on ferme la bouche des fourneaux dans lesqUels on fait le 
goudron, et celles qui sont autour des parois intyrieures, 
;forment ce qu’on appelle le noir de fumye ; ^nais ce qu’on 
;en retire par ce moyen, est peu considerable et ne pourroit 
.suffire aux divers usages qu’on fait de cette matiere; c’est 
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pourquoi on en fabrique une asset grande quantity a Paris 
et ailleurs , en faisant brtiler dans des m a unites de fer lea 
petits morceaux de rebut de toutes les esp£ces de rdsine. 

Ces marmites £tant places au milieu de chambres bien 
fermdes , dont les murs et le plafond sont recouverts de toile 
ou de papier, les morceaux de rdsine rdpandent en brfilant 
Une fumde tr£s-dpaisse, qui s’attache, sous forme defuligino- 
sltes , aux papiers ou aux toiles. Lorsque la combustion est 
terminde, on recueille cette espece de suie, et on l’enferme 
dans des barils. Le noir de fumde est employ^ a diffdrens usages 
dans les arts, et principalement pour Pencre d’imprimerie 
et la peinture commune. 

Le pin maritime n’est pas la seule esp£ce qu’on exploite 
pour le goudron et les autres rdsines dont nous avons parl£; 
on en retire Igalement du pin sauvage , du pin Cembro , du 
pin Mugho, du pin d’Ecosse, d’Alep , du pin austral, etc. 

Le goudron est tres-employd dans les ports de mer; il sert 
a enduire les cordages des vaisseaux, qui, par ce moyen, ne 
peuvent plus it re pdndlres par i’eau , et durent.plus long* 
temps. M£te avec une certaine quantity de brai sec, on l’em- 
ploie pour completer le calfatage des vaisseaux. On se sert 
aussi du goudron pour la m£decine vdtdrinaire, par exemple, 
pour la gudrison des plaies des chevaux et contre la gale des 
moutons. Les Anglois ont prdconisd l’usage et les grandes pro- 
prtetes de Feau de goudron pour la gudrison de plusieurs 
maladies, et particulierement pour celle de la phthisie pulmo- 
naire. Berley, dv£que irlandais, a fait un traits sur Feau de 
goudron , qu’ii n’hdsite pas & regarder comme le plus puissant 
et le plus universel des rentedes. 11 est aujourd’hui bien peu 
de mddecins qui aient confiance dans ce moyen , et Feau de 
goudron est a peu pres toxnbde en dlsudtude. 

Pin pinier, vulgairement Pin picnon, Pin bon, Pin cuunnS : 
Pinus pinea, Linn., Spec . 1419; Lois., Nouv. Duham. , 5, p. 
242 , t. 72 bis , fig. 3, et t. 73. Cette espece se reconnoit faci- 
lement a l’dtendue de sa t£te, dont les branches sont dtalees 
horizon talement, un peu relevdes a leur extr&nitd, et forment 
une espece de parasol; sa tige steleve d’ailleurs a cinquante 
ou soixante pieds. Ses feuilles sont d’un vert foned, longues 
de six a sept pouces, et seulement deux ensemble dans la 
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xn£me gaine. Sea chafons mAles sont jau nitres , disposes eu 
grappc, au n ombre de quinze a vingt ensemble, sur des ra- 
meaux assez greles. Chaque chaton n’a que six lignes de lon- 
gueur, et ses antheres sont surmont^es d’une cr£te arrondie et 
denticulle. Ses c6nes sont ovoides , hauts d’environ quatre 
polices dans leur maturity parfaite , qu’ils n’atteignent que 
la troisieme ann^e. La partie saillante de leurs £caiiles forme 
une espece de pyramide raccourcie, a angles arrondis, dont 
le sommet est tronquy et comme ombilique, ou charge d’un 
mamelon. La cqquille ligneuse des noyaux est dure et difficile 
a rompre dans l’espece vulgaire ; mais elle est tendre et se 
casse facilement dans une variyty qui n’est qifassez rarement 
cultiv^e. Les grain es sont beau coup plus grosses que dans 
toutes les esp^ces precedentes; mais les ailes qui les entou- 
rent et les surmonteot , sont comparativement beaucoup 
plus courtes. Le pin pinier croit naturellement en Italie , en 
Espagne , dans l’Orient , sur les cbtes de Barbarie ; on le trouve 
aussi dans plusieurs d^partemens du Midi de la France. A 
Paris et dans le Nord on le cultiye dans les pares et les jar- 
dins paysagers. 

Le pin pinier pr&ente cette particularity remarquable , 
que ses fruits sont trois ans a mtirir, tandis que ceux des 
autres especes de pins connus parviennent en deux ans ou 
un peu moins a leur maturity. C’est une chose digne d’ad- 
miration , dit Pline (lib. XVI , cap . 26) que le pin porte a 
la fois un fruit qui mftrit, un autre qui nesera mir que 
Pannye suivante, et un autre qui ne le sera que ia troi- 
siime : du ,reste , ce seroit le cas de dire qu'on ne perd 
point pour attendre. Les amandes du pin pinier, connues 
sous le nom de pignons doux , ont une saveur agryable et 
analogue a celle des noisettes. En Italie, elles paroissent 
avec distinction sur les tables , et entrent dans plusieurs ra- 
gotits; on en fait aussi d’excellentes dragyes. Elles ne sont 
pas moins recherchyes en Provence, ou on les myie avec les 
raisins de Corinthe. On les employoit autrefois en mydecine 
comme adoucissantes et nutritives. Pour les conserver long- 
temps dans toute leur fraicheur , il faut avoir soin de les 
laisser dans leur c6ne; elles peuventse garder ainsi, dit-on, 
pendant cinq ou six ans, sans perdre leur saveur agryable , ce 
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quine manqueroit pas d’arriver au bout de peu de temps, si 
on les laissoit exposes a Fair libre. 

Les amaudes que fournit Fespece de pin pinier, Cultiv^ en 
France, ont Finconv^nient d’etre renferm^es dans un noyau 
tr£s-dur et tris- difficile a casser. C’est ce qui fait qu’elles 
sontmoins recherchles qu’en Italie, ou Fon poss£de une va- 
riate d£ja connue du temps de Pline , et dont le noyau se 
brise avec la plus grande facility. Ii seroit a d^sirer qu’on la 
xnultipli&t en France. 

Mais un produit plus important du pin pinier est son bois, 
que Ton emploie avec suedes pour la menuiserie et la char-* 
pente : on en fait des planches, des gouttieres, des corps de 
pompe j on s’en sert pour le bordage des vaisseaux. Olivier, 
dans son Voyage dans V empire ottoman , rap porte qu’il est 
le seul bois que les Turcs emploient pour la mature de leurs 
vaisseaux. 

Le pin pinier est parfaitement'acclimatd en France, il y 
fructifie tous les ans, et supporte les hivers les plus rigoureux 
du climat de Paris; cependant il' est probable qu’il n’est pas 
indigene. Nuile part, en eflfet, on ne le voit former des fo- 
r£ts ou m^me des bois d’une certaine dtendue; on n’en ren- 
contre guere que des arbres isolds et presque to uj ours dans 
le voisinage des habitations. 

** Feuilles sortant trots a trots de ta mtme gaine. 

Pin h£riss£ : Pinus rigida , Willd., Sp. , 4, p. 498; Mich., 
Arbr* Am£r., 1, pag. 88, t. 8. Les feuilles de cette espece 
sont d’un vert gai, longues ordinairement de quatre a cinq 
pouces; mais quelquefois beaucoup plus courtes, lorsque 
l’arbre a cru dans un terrain tr^s-sec : elles sortent trois 
ensemble de la offline gaine. Ses fleurs m&les sont rlunies en 
chatons decouleur jaun&tre, longs d’un pouce, et rapprochds 
en grappe au nombre de vingt k trente ensemble; leurs 
dtamines se terminent par un prolongement arrondi , mem* 
braneux, d’une couleur plus foncle que le reste de 1’aOthere. 
Ses c6nes , rarement solitaires , forment le plus souvent 
des venticilles composes de trois, quatre a cinq fruits, et 
quelquefois mime des groupes ou Fon en compte de qua- 
rante a soixante ^ ces c6nes sont ovoides, oblongs, beaucoup 
41. 2 
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plus courts que les feuilles , et ils ont leurs dcailles termindes 
par une pointe roide et dpineuse. Lei graines sont petites, 
ovoid es, un peu aplaties, quatre a cinq fois plus courtes que 
la membrane ailde dont elles sont munies, et qui a huit a 
neuf lignes de hauteur. 

Le pin hdrisse est indigene de l’Amdrique septentrionale , 
ou il est trds-rdpandu dans la plus grande partie des £tats- 
Unis, et ou il est connu sous les noms de pin a goudron, pin 
noir, pin a aubicr. Dans les lieux humides, et surtout dans les 
marais, il s’dldve jusqu’a soixante-dix et quatre- vingts pieds 
de hauteur, sur six a sept de circonfdrence ; mais dans les 
mauvais terrains, comme dans les sables et sur les montagnes, 
il ne s’dldve gudres a plus de quinze a trente pieds. On le 
cultive eu France depuis environ cinquante ans ; il y en a 
de belles plantations a Thury, qui ont dtd faites par le pdre 
de M. le comte Hdricart, il y a trente et quelques anndes. 

Le bois du pin hdrissd est de mauvaise quality, aussi est- 
il de tres-peu d’ usage dans les pays ou il croit naturelle- 
ment. Les Anglo -Amdricains en retiroient autrefois du gou- 
dron, mais atifonrd’hui il n’est que peu employd sous ce rap- 
port. Comme arbre utile, cette espece ne peut meriter d’etre 
cultivde en France , beaucoup de nos pins indigenes lui sont 
bien preferables : dans les jardins paysagers, ou Ton sacrifie 
presque tout a l’agrdment, quelques pins hdrisses ne seront 
pas ddplacds , surtout si on les plante dans un sol humide, ou 
ils croitron^ avec beaucoup de rapiditd. 

Pin t6i>a : Pinus toeda , Linn., Spec . , 1419; Mich., Arbr. 
Amdr. , 1 , p. 97, t. 9. Cette espdce s’eleve , dans son pays na- 
tal, a soixante et quatre-vingts pieds de hauteur, sur six a 
neuf pieds de circonfdrence a sa base. Ses feuilles sont fines, 
d’un vert peu foncd, longues d’environ six pouces; rdunies 
trois et quelquefois quatre^ ensemble dans la mdme gaine. 
Les antheres des fleurs miles se terminent par une crdte orbi- 
culaire , un peu plus large que l’anthdre elle-mdme. Les c6nes 
sont longs d’environ quatre pouces, en forme de pyramide 
alongde et tronqude; la partie renflde de leurs dc&illes est 
armde d’dpines aigues, dont la pointe est dirigde en#edans. 
. Le pin tdda croit naturellement dans les lieux secs et 
sablonneux de la Virginie et de la Caroline* On le cultive 
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en France dans quelques jardins, mais il y est encore rare* 
II ne paroit pas d’ailleurs mlriter d’y £tre tres-r 4 pandu, par* 
ce que son bois est de mauvaise quality, et presque en entier 
compost d’aubier; il produit cependant, selon M. Michaux, 
beaucoup de r^sine. En Am£rique on emploie son bois a des 
usages secondaires, comme a chauffer les fours et a faire des 
planches, dont on ne se sert que pour les moindres ouvrages 
de menuiserie. 

Pin austral; Pinus australis , Mich*, Arbr. Am^r., 1 , p. 64, 
tab. 6. C’est un arbre qui , dans son pays natal , sVlive a 
soixante et soixante*dix pieds de hauteur. Ses feuilles sont 
d’un vert un peu fonc£, gr£les, longues d’un pied et plus, 
r^unies trois ensemble dans une gaine membraneuse , longue 
d* environ deux pouces. Les fleurs miles forment une grappe 
de chatons longs de pres de deux pouces et d’une couleur 
tirant surle violet. Les c6nes sont longs de sept a huit pouces, 
et la partie saillante de leurs dailies est peu £lev£e, mais 
chargee dans son milieu d’un mamelon termini par une 
petite pointe recourse en arriere. Les graines sont sur- 
montees d’une aile qui a sou vent plus de deux pouces de 
longueur, et l’amande a un goAt assez agr&tble. Cette esp£ce 
croit naturellement dans les lieux secs et arides de la Vir- 
ginie, des Carolines, de la G^orgie et des Florides; elle est 
encore tres-rare en France , parce que dans le climat de 
Paris elle ne peut pas passer l’hiver en pleine terre. 

Le pin austral doit £tre compt£ parmi les especes les plus 
importantes > il fournit la plus grande partie de tous les pro* 
duits r&ineux employes dans les Iitats-Unis, comme r&ine, 
goudron, brai, t^reben thine. Son bois est tr£s-fort , tr£s-com- 
pacte, d’une grande duret£? il a peu d’aubier, et ses couches 
concentriques sont tr£s-rapproch£es, aussi est-il susceptible 
de recevoir un beau poli, et paroit 2tre suplrieur en qua- 
lity a celui du pin maritime et du pin sauvage. Dans les 
Carolines, la G^orgie , les Florides, on l’emploie pour la - 
charpente des xnaisons, et il est tr£s-estim£ pour les cons- 
tructions navales ; aussi dans les etats m&idionaux ne fait -on 
pas usage d’autre bois pour la quille, les bordages, le pont et 
les m&ts des vaisseaux. D£bit£ en madriers, on l’exporte tous les 
ans en Angleterre et dans les colonies des Judes occidentals* 
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*** Feuilles riunies cinq ensemble dans la meme gaine. 

Pin Cembro : Pinus cembra , Linn., Spec,, 1 4 1 9 : Lois., Nouv. 
Duham. , 5 , p. 248, t. 77 , fig." 1. Cet arbre ne s’el£ve le plus 
sotivent qu’a une hauteur mediocre, et prend rarement une 
belle forme. Ses feuilles sont longues de deux a trois pouces, 
d’un vert peu foncd et un peu glauque ; elles naissent le plus 
commun&nent cinq a cinq dans chaque faisceau, mais quel> 
quefois il n’y en a que quatre, et d’autres fois il y ea a 
jusqu’a six. Les ch&tons miles sont ovales, disposes en 
grappe yers le sommet des rameaux. Les cAnes sont ovoi*des, 
longs de deux a trois pouces, d’une couleur rougeitre, et 
redresses vers le ciel; la partie renfi^e de leurs Readies est 
peu saillante, arrondie, avec une depression au sommet. 
Apresle pin pinier, cette espece a les plus grosses graines , et 
elles paroissent tout-a-fait depourvues d’ailes; leur amande 
a une saveur agreable. Le pin Cembro croit naturellement 
sur les hautes montagnes de l’Europe et en Siberie; on le 
trouve en France , dans les Alpes du Dauphin^ et de la 
Provence, ou il fleurit en Mai et Juin, et oil il est connu 
sous les noms vulgaires d'Alvies, de Ceinbrot , d 'Eouve et de 
Tinier . 

Le pin Cembro est celui de tous les pins qui r£$iste le 
mieux a la rigueur des hivers. 11 vient sur les montagnes et 
dans les pays tr£s~froids. Sa croissance est extr£mement 
lente, aussi n’acquiert-il jamais assez de volume pour fournir 
de fortes pieces de charpente: son bois est r&ineux, et d’une 
odeur agr^able ; il est tendre et facile a travailler *, ce qui le 
fait employer par les bergers de la Suisse et du Tyrol pour 
diflferens ouvrages de sculpture, tels que de petites figures 
d’hommes et d’animaux. 

En Sib^rie, le pin Cembro n’habite que les plaines; il y 
est tres-commun , selon Gmelin , y acquiert une certaine 
Elevation, et devient plus gros que le corps d’un homme. 
Il ne se plait que dans les terrains mar^cageux. Les menui- 
siers emploient son bois pour leurs ouvrages de preference 
a d’autres, parce qu’il a le grain tendre et qu’il se travaille 
avec facility. 

Les amandes du pin Cembro, comme celles du pin pinier, 
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sent agr^ables au gotit et nourrissantes. Les habitans des 
Alpes , et surtout les patres, les mangent comme aliment. 
Elies sont tres-oleagineuses , et on en retireroit de Thuile 
avec avantage , si efies n’avoient pas l’inconv<$nient d’etre 
ren ferm^es, dans un noyau tr£s-dur et par consequent dif- 
ficile a. casser. Cette huile est fort agr£able, mais elle.de- 
vient facilement ranee j en Siberie , les riches seuls en font 
faire pour leur usage. Dans le m£me pays, les coquilles 
des amandes, prepares dans de l’eau-de-vie de froment, 
servent pour teindre en rouge. 

Pin de Weimouth qu Pin du Load: Pinus Strobus , Linn., 
Spec . 1419; Mich., Arb. Amer. , 1, pa g. io 3 , t. 10. Cet 
arbre paroit €tre le plus grand de toutes les especes de pins 
connues jusqu’a present ; car M. Michaux en a mesure un 
qui avoit cent cinquante pieds dYllvation et quatre pieds et 
demi de diametre, et on en a vu, selon le m£me, qui, £tant 
parvenus a la plus grande hauteur, avoient cent quatre- 
vingts pieds, sur dix-huit a vingt pieds de circonference. 
Ses feu i lies sont fines et defines, d’un vert un peu fonc£, 
longues de trois a quatre pouces, r£unies cinq ensemble dans 
une game commune , qui ne tarde pas a se dess&her et a 
tomber apr£s leur parfait d^veloppement. Les chatons m&les, 
longs de six a sept lignes, forment,.au nombre de douze k 
trente ensemble , une grappe serree autour et k la base des 
jeunes rameaux ; leurs anth^res sont tr£s-courtes , tout-a- 
fait sessiles, sans aucun appendice a leur sommet. Les fruits 
sont des c6nes oblongs, presque cylindriques , longs de quatre 
a cinq pouces, pendans, port& sur des p^doncules assez longs, 
rarement solitaires, le plussouvent disposes, deux ou plusieurs 
ensemble, en une sorte de verticiile; la partie saillante de 
leurs ecailles est arrondie , plus mince que dans les autres 
especes. Ces fruits ne sont qu’environ seize mois a mfirir, 
et leurs Readies s’entr’ouvrent pour laisser ^chapper les 
graines; des les premiers jours d’Qctobre de la seconde 
annle; la fioraison avoit eu lieu a la fin de Mai ou au com- 
mencement de Juin de l’ann^e ant^rieure. Cet arbre est in- 
digene de l’Amerique septentrionale , ou il est common dans 
le Canada et dins le Nord des Iitats-Unis. Le nom sp^cifique 
qu’il porte, lui vient de lord 'Weimouth, qui, le premier, 
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l’a introduit en Europe, et I’a cultive en Angleterre. II 
commence a £tre aujourd’hui assez repandu en France dans 
les pares et les jardins paysagers ; il forme une pyramide 
r^guliere qui est d’un tres-bel effet. Les plus beaux arbres 
de cette espece que j’aie vus,.sont dans le jardin royal de 
Trianon , ou ils sont plants depuis environ cinquante ans : 
il y en a * plusieurs , qui ont quarante - cinq k cinquante 
pieds de hauteur , sur cinq a six pieds de circortfcrence a 
la base. 

Le pin de Weimouth donne pen de r&ine, aussi n’est-il 
jamais exploits sous ce rapport ; mais ce defaut est bien 
compense paries bonnes quality de son bois. Celui-ci est 
peu charge de noeuds; il a le grain tris-fin, tendre et fheile 
a travailler; il n’a que tres-peu d’aubier, r&iste aiixiinjuresf 
du temps et ne se fend pas par la chaleur ; mais il a l’incon- 
v^nient de tenir mal les clous et de se gonfler dans les temps 
humides. La nature du sol indue d’ailleurs beaucoup sur les 
quality de son bois ; celui qui est venu dans un terrain gras 
et humide, est toujours beaucoup plus estim£, parce que la 
texture de son grain est plus fine, et qu’ii re$oit un plus 
beau poli. 

Dans le Nord des £tats-Unis , le pin de Weimouth est d’un 
usage general pour la construction des maisons et la char- 
pente des grands Edifices. Les diff^rentes pieces de ntenul- 
serie qui decorent les maisons, soit intdrieurement , soit 
exteri eurement , sont fai tes de ce bois. Flusieurs pouts con- 
siderables en Sont enticement construits. On l’emploie pres- 
que exclusivement pour la mature des vaisseaux dans les l^tats 
du nord et du milieu. 

Le bois du pin de Weimouth est’sujet k etre attaqud de 
gros Vers, qui le perforent dans tous les sens; mais si l’on a 
soin de le depouiller de son Icorce aussitbt qu’ii est abattu, 
il peut rester expose aux injures de l’air pendant trente ans 
et plus, sans dprouver d’alteration. 

Ornement des contrees septentrionales, oil regne un long 
hiver, oh la nature engourdie n’est que pendant de courts 
espaces, ranimee par la chaleur bienfaisante de l’astre du 
jour,le pin se distingue par le feuillage verdoyant dont ses 
rameaux sont toujours pares ( Semper Jlorida piruis f V irgil., 
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Culex), Les pins et les sapins sont aussi com mu ns dans le Nord, 
qu’its sont rares vers l’equateur. 

C’est dans la famille des pins que se trouvent les arbpes les 
plus, Aleves de la nature; le pin Laricio atteint quelquefois 
cent cinquante pieds de hauteur, tandis que son tronc en 
acquiert vingt-quatre de circonference. Le pin de Wei- 
mouth, dans les ^tats-Unis d’Anferique, parvient jusqu’a cent 
quatre-vingts pieds. V araucaria du Chili est encore plus ex- 
traordinaire , il £ieve sa cime a deux cent soixante pieds. 
Ces glans du r£gne v^g^tal sont en outre remarqua^les par 
la dur^e de leur existence , qui est sou vent deplusieurssiecles. 

Le pin, chez les anciens, £toit consacr^ a Cybile; un 
thyrse terming par une pomme de pin orn£e de rubans , ^toit 
l’arme des pr£tres de cette d4esse dans les c&dmonies de son 
culte.Selon la fable, Atys, jeune Phrygien, pr£tre de Cybile, 
lui avoit fait voeu de chastefe; mais il devint £pris de la 
b ymphe Sangaride, oublia son serment, et s’attira ainsi le 
courroux de la d^esse, qui lui inspira un acces de fr&fesie, 
pendant lequel le malheureux se mutila luirm£me : il alloit 
mettre un terme ases maux et a son existence, lorsque, tou- 
chde de son infortune, Cybele le changea en pin. 

L’origine fabuleuse du pin est encore raconfee d’une autre 
maniere , que voici. Pan et Borde £toient tous deux dpris de 
la nymphePitys; Bor£e eut la preference : Pan, furieux, saisit 
la nymphe et la jeta contre un rocher avec tant de violence, 
qu’elie en mourut. Afflige du malheur deson amante, Borle 
pria la Terre de la faire revivre sous une autre forme, et 
elle fut changee en un arbre que les Grecs appeferent de son 
nom Pitys (ttSJo?). Le pin Itoit aussi consacrl a Sylyain; ce 
dieu est souvent repr&enfe tenant de sa main gauche une 
branche de pin ornle deses fruits. 

G’^toit a la lueur des dclats de pins enrfamnfes que se 
clfebroient chez les anciens les znysferes d’Isis et de Cdris. 
Cette derniere s’en £to it, dit-on, servie pour diriger ses pas 
dans la reeherche de sa fille Proserpine, qui lui avoit £td 
ravie par le souverain des enfers. 

JUic accendit geminas pro lampade pinus: 

Hinc Cereris sacris nunc quo que tee da dptur. 

Ovid. , Fast., IV. 
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C’est la l’origine du surnom de tcedifera, que les poetes de 
l’antiquite donnent souvent au pin. 

Les flambeaux de pin precedoient toujours les jeunes ma- 
ries, lorsqu’ils emmenoient le soir leur nouvelle Spouse dans 
leur maison. C’est de la que Tceda a &e souvent employe 
par les poetes latins, dans un sens figure, pour le mariage 
m£me. 

Si non pertaesum thalami tee dee que fuisset. 

Yieg., jEneid., lib. IV. 

Nec conjugis unquam 
Prcetendi tee das , aut hcec in foedera veni, 

L’usage de s^clairer avec ces sortes de torches a subsist^ 
jusqu’au treizi^me siecle, epoque de l’invention des chan- 
delles et des bougies, et il se maintient encore? dans plusieurs 
contr^es septentrionales parmi les habitans des montagnes. 
Le bois du pin Mugho est ainsi employe par les paysans des 
hautes montagnes du Dauphin^. Comme ce bois contient beau- 
coup de resine , on a pense que ce pouvoit £tre 1’espece que 
Pline appelle Tceda , et dont il a dit : Tceda proprit ‘dicta, 
abundantior succo quam reliqua , parciore , liquidiore quam in 
pind , Jlammis ac lumini sacrorum etiam grata, [Lib, XIV , 
cap . jo), Malheureusement Pline est le seul auteur ancien 
qui en fasse mention; non-seulement Thlophraste n’en dit 
rien , mais il emploie le mot tceda dans un autre sens. 11 ne 
s’en sert que pour designer une mala die des pins, qui pro r 
duisoitune telle surabondance de resine, que tout le bois en 
etoit entierement penetre, ce qui faisoit perir l’arbre qu’on 
disoit alors converti en tceda. D’ailleurs, dans le m^me cha- 
pitre, Pline assure qu’une maladie du larix est de se changer 
en tceda .* bbservons qu’il entend toujours par tceda , une esr 
pece de pin. Il est done tr^s -probable qu’il a mal interprete 
le texte de Th^ophraste ; c’est l’opinion de M. Fee dans sa 
Flore de Virgile . 

Depuis un temps immemorial le pin est employe pour la 
mature des vaisseaux. 

Dant utile lignum 

iV dv igiis pinos, . 

Vine., Gaorg., liv. II. 
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Aussi les poetes se servent-ils souvent du mot pinus pour 
designer un riavire. 

Cedet et ipse mari vector , nec nautica pinus 

Mutabis merces. 

Virg., Bucol., IV. 

V olat immissis cava pinus habenis 
InfundiUjue salum et spumas vorat cere tridenli. 

VaIer. , Argon. I. • 

On se servoit aussi du bois de pin pour la construction des 
bdchers destines a brtiler les morts. C’est ainsi que Virgile, 
nous representant les Troyens occupls a rendre les derniers 
devoirs k Misene, dit, en parlant du b&cher qu’on avait 
dress^ : 

Principib pinguem t cedis et robore secto 

Ingentem struxere pjram. 

JEaeid., lib. VI. 

Aux jeux isthmiques, une couronne de pin etoit la recom- 
pense du vainqueur. • \ 

Les pins ne se multiplient que de semences, mais si ce 
rooyen de propagation est le seul dont jouissent ces arbres, 
du moins il est certain. Leur fecondlte est prodigieuse; un 
seul arbre peut rapporter a vingt ans plusieurs centaines de 
cAnes chaque ann£e; dans un Age avanc£, il en donne des 
milliers, et chaque c6ne contient depuis soixante jusqu’a 
cent graines, et dans quelques esp^ces deux a trois cents. 
Ajoutons en outre que ces graines sont susceptibles de con- 
server pendant plusieurs annAes leur faculty germinative, si 
elles restent enfermees dans leurs ednes. 

Ces fruits s’ouvrent naturellement et dans la plupart des 
especes, c’est aux premiers jours du printemps, lorsque la 
douce chaleur du soleil a dess^ch^ les £cailles des c6nes 9 
qu’alors elles s’^cartent les unes des autres, et laissent Achap- 
per les graines qui tombent a terre et y germent ^p on ta De- 
ment. Tels sont : le pin sauvage , le pin rouge , le pin chltif, 
la mugho, le laricio et autres; aussi faut-il avoir soin, pour 
prAvenir la chute des graines, de recueillir les cAnes un peu 
avant leur parfaite maturity : cette precaution n’est pas n£- 
cessaire pour le pin maritime, le pin pinier, qui ne laissent 
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^chapper leurs graines que plusieurs mois, un an, et m£me 
deux ans apr£s leur maturity. 

Au reste, il n’y a point d’inconvhnient a cueillir en m^mc 
temps que les autres, les c6nes qui ne s’ouvrent que plus 
tard. C’est ordinairement dans les mois de F£vrier et de 
Mars que se fait la recolte; lorsqu’elle est terminhe, et qu’on 
desire seiner peu de temps apres, il suffit, pour se procurer 
les graine§, d’exposer les cbnes au soleil pendant plusieurs 
jours, lorsqu’ils sont de ceux qui s’ouvrent facilement; mais 
si les&ailles, trop serrees et trop adh^rentes, ne permettent 
pas aux graines de sortir, le mieux est de tremper les c6nes 
dans 1’eau , pendant vingt-quatre heures, et de les exposer 
ensuite au soleil ou a une chaleur artificielle mod£r£e. Cette 
operation se repete autant de fois que la duret£ des fruits 
l’exige. 

Dans le Midi de la France, c’est en Novembre et D^cembre 
que se font les semis , c’e$t alors qu’ils r^ussissent le mieux ; 
dans le Nord , la fin de Mars ou le commencement d’Avril 
est le temps le plu$ favorable. On pent cependant en faire 
plus tard, mais il faut alors que ce soit dans des p^piniAres 
oil l’on a la facility de supplier par des arrosemens, aux 
premieres pluies du printemps, qui favorisent beaucoup la 
germination des graines. 

La conduite des semis exige des soins diffhrens, selon qu’on 
se propose d’en faire de simples pdpinieres, ou selon qu’on 
les destine a former des bois. Pour htablir des p£pini£res, on 
seme les graines dans des plates-bandes bien labour^es, a 
Pexposition du nord ou du nord -est, et si le lieu n’est pas 
naturellement a Fombre , soit par un mur, soit par de grands 
arbres, on a soin de former des abris avec des paillassons ou 
des claies, afin de preserver les pins, dans leur premier Age, 
des ardeurs du soleil. 

Les graines de la plupart des pins levent en trente a cin- 
quante jours, quelquefois moins; cependant il n’est pas rare 
de voir des graines he sortir de terre que la seconde ann£e, 
et Duhamel dit avoir vu des semences de pin maritime ne 
lever qu’au bout de trois ans. Aussi , lorsqu’on a fait des se- 
mis de pins , et que la premiere annexe on ne voit pas paroitre 
le plant, il ne faut point s’empresser de labourer la terre 
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pour eosemencer de nouveau; il faut se contenter de faire 
sarcler, et attend re le priii temps suivant. 

Les cotyledons des pins sont forts diffdrens de ceux des 
autres arbres , ils se partagent en plusieurs lanieres lin^aires. 
En admettant, selon l’opinion regue 'aujourd’hui, que ces 
v^getaux sont de la grande division des plantes dicotyledones , 
et en supposant que leurs feuilles s&nirtbles soient an nombre 
de deux, chacune d’elles se partage ordinairement en cinq, 
quelquefois six et plus rarement en sept divisions; mats, 
malgre l’opinion de M. de Jussieu et de la plupart des bo- 
tanistes, je ne regarde pas du tout comme constant, que les 
pins n’aient r^ellement que deux cotyledons ; il m’a paru au 
contraire, d’apres l’examen attentif que j’ai faitde l’embryon 
du pin cembro, et de celui du pin pinier,, tir& du milieu 
du plrisperme , avant la germination , et d’apres Inspection 
des feuilles s&ninales de ce dernier, au moment ou elles 
sortoient de terre; il m’a paru, dis-je, que les divisions des 
cotyledons etoient toutes parfaitement egales, et qu’au lieu 
d’avoir deux bases communes, comme cela devroit £tre, s’il 
n’y avoit que deux cotyledons palmes , elles partoient 
cbacune, tres-distinctement , d’un point different de la plu- 
mule, dans laquelle elles laissoient meme des traces, surtout 
avant la germination, par autant de petits sillons indiquant 
parfaitement le nombre des decoupures. Quelque soin que 
j’aie pris d’ailleurs , il m’a ete impossible de partager l’em- 
bryon en deux lobes, dont les divisions fussent naturelles, 
d’ou je crois pouvoir conclure qu’il faudroit revenir a l’o- 
pinion de ceux qui avoient d’abord regarde les pins et les 
autres c6nif£res comme plantes polycotyiedoncs. 

Non-seulement la germination des pins differe de celle des 
autres vegetaux, mais toutes les especes sont encore fort dif- 
ferentes pendant leur jeunesse, de ce qu’elles seront par la 
suite. Les premieres feuilles qui paroissent immcdiatement 
apr£s les cotyledons, sont simples, lineaires, longues d’un 
pouce tout au plus, garnies, en leurs bofds, de dents sea* 
rieuses qu’on ne voit bien qu’a la loupe. Ces feuilles primor- 
diales sont les seules que portent les pins pendant les deux 
premieres annees de leur vie, et la troisi^me annee, rare-' 
ment plus tard, des feuilles d’une autre forme, rtunies deux, 
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trois, ou cilig ensem&le dans la muffle game, et telles que 
les arbres doivent en porter toujours, paroissent avec la 
nouvelle pousse; qiielquefois merae on en voit a la fin de la 
seconde annde plusieurs sortir des aisselles des primordiales. 
Celles-ci ne paroissenf plus alors £tre que des stipules , et une 
fois que les vdritables feuilles commencent a se d^velopper, 
les autres , quoique continuant a paroitre et a les accom- 
pagner, changent tellement de forme, qu’elles deviennent 
ineconnoissables de celles qui ont exists pendant la premiere 
et la seconde ann^ej toute la s^ve semble d£s-lors se porter 
dans les feuilles, qui d^sormais seront les seules dont les 
arbres doivent £tre charges. Les stipules ne prennent plus 
que fort peu d’accroissement, elles ne paroissent que sous 
la forme d’ecailles scarieuses dont les bords sont frang&, et 
elles ne tardent pas a tomber apres le developpement des 
feuilles. 

Pendant les premieres annees de leur existence, l’accrois- 
sement des pins se fait avec beaucoup de lenteur; ce n’est 
qu'a quatre ou cinq ans que ces arbres commencent a pous- 
ser avec quelque vigueur. Depuis dix ans jusqu’a cinquante , 
quatre- vingts et cent ans m£me, selon les especes, ils sont 
dans toute la force de leur crue; apres cela elle se ralentit 
par degres, sans cependant s’arreter entierement ; elle con- 
tinue ton jours, et a moins qu’un accident quelconque ne 
vifcnne briser la partie sup^rieure de leur tige, les arbres ne 
cessent de s’elever vers le ciel qu’au moment de leur mort. 

Quand les pins ont atteint un certain &ge et qu’on les re- 
plante, ilsreprennfcnt difficilement. Lors doncqu’on al’inten- 
tion de ne les planter qu’a cinq ou six ans, le meilleur pro- 
cede pour assurer leur reprise, consiste a les changer de 
place d’ahord tousles ans, ensuite tous les deux ans, jusqu’au 
moment oil on les fixe a demeure. Quand les jeunes pins 
ont un an, on les releve de la p^piniere pour les remettre 
dans une autre place, a la distance de six a huit pouces 
l’un de Pautre. Le moment favorable pour cette transplanta- 
tion est la fin de Mars ou le commencement d’Avril, dans 
le climat de Paris, parce qu’a cette £poque les arbres doivent 
bientbt entrer en s^ve. Des experiences qui me sont propres 
jn’ont aussi convaincu que la transplantation reussissoit ega- 
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lenient lorsqu’on Teffecluoit alors que la Wg&ation yient de 
lesser, vers la fin d’Octobre. II faut bien prendre garde de 
ne point endommager les raciifes, de n’en couper aucune, 
^et surtout de ne point retrancher le sommet de la tige ; car 
l’accroissement des pins, et en g^n^ral des autres cbniferes 
resineux, n’a lieu que par le d^veloppement du bourgeon 
qui termine la tige. Outre ces precautions, qui sont d’une 
grande importance, il faut encore avoir soin de choisir, pour 
transplanter ces arbres, un jour ou le ciel soit couvert de 
nuages, et de les placer dans le m£me terrain et a la m£me 
exposition que la premiere annee. 

Lorsque les plants ont reste un an dans leur nouvelle 
place, on les relive encore pour les traiter comme la pre- 
miere fois, si ce n’est qu’on les espace un peu davantage en 
les mettant a un pied l’un de 1’autre : cette nouvelle planta- 
tion peut rester deux ans en place , au bout de ce temps les 
plus forts sont bons a etre plants a demeure; les autres doi- 
vent £tre relev& pour la troisieme fois et replaces en terre a 
deux pieds de distance. 

Le buttes p^pini^ristes, par ces diverses transplantations, 
est d’empecher les arbres d’^tendre leurs racines, et de les 
forcer au contraire a former beaucoup de fibres rapproch^es, 
qui sont Wien plus favorables pour la reprise , que le pivot 
qui se formeroit si le plant restoit dans la place ou on V a 
sem^. Mais ces precautions ne sont pas toujours suffisantes, 
et la reprise des pins n’est pas encore parfaitement assuree. 
Pour parer a cet inconvenient, des cultivateurs ont imagine, 
lors de la second e transplantation, de placer leurs pins dans 
des pots qu’ils enterrent de toute leur profondeur, et qu’ils 
recouvrent- d’un pouce de terre, afin que les racines con- 
servent plus de fraicheur. Chaque annee, au printemps, ils 
reinvent leurs arbres, et les placent dans des pots plus 
grands avec de nouvelle terre ; par ce moyen , la reprise des 
pins est presque certaine , et les pepinieristes ont en outre 
l’avantage de pouvoir en livrer dans toutes les saisons. Lors- 
qu’on transplante des pins un peu Ages, comme de six a dix 
ans,* il est bon, s’ils doivent rester quelques jours hors de 
terre et s’ils ne sont point dans des pots, de tremper leurs 
racines dans un melange de terre franche et de bouse de 
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vache delates avec de l’eau. De cette maniere, les racines 
seront assez bien garanties du contact de Fair, ce qui con- 
tribuera beaucoup a la conservation des arbres, surtout si 
Kon choisit, pour faire la transplantation, un jour nebuleux 
ainsi que je l’ai ddja recommandd. Les pins ne demand ent de 
soin que dans les premieres anodes de leur existence, ils 
n’en exigent plus aucun des qu’ils sont plan tes a demeure ; 
il sera seulement ndcessaire de mettre des tuteurs a ceux 
qui se trouveront dans des expositions a dtre battus par les 
vents. 

Tels sont les procddds qu’il faut suivre pour former une 
pdpinidrej je vais indiquer maintenant les moyens qu*il faut 
employer lorsqu’on veut faire des semis considerables. On 
a beaucoup recommandd de labourer profonddment et a 
plusieurs reprises la terre destinde a recevoir les sentences, 
afin de ddtruire entierement les mauvaises herbes; mais cette 
prdcaution, d’ailleurs tres-dispendieuse, n’est nu Ilem ent nd- 
cessaire, et il suffit de labourer la terre a quelques ponces 
de profondeur. En effet, on a remarqud que les semis de 
pins et en gdndral ceux de tous les arbres rdsii^ux, rdus- 
sissent mieux dans un terrain qui n’a dtd labourd que super- 
ficiellement; parce que, plus une terre a dtd remuee, plus 
elle se desseche faciiement pendant les chaleurs de l’dtd, et 
plus les racines des jeunes arbres ont a souffrir. 

Ce qui petit nuire le plus aux jeunes plants, et dont on 
doit surtout chercher a les prdserver, c’est l’ardeur exces- 
sive du soleil. Lorsque les jeunes pins sont places sur la 
pente d’une montagne au nord, lorsque, par la nature du 
climat, les pluies sont frdquentes et abondantes, alors les 
arbres n’ont rien a craindre j mais si le terrain est en plaine , 
si le pays est aride et sablonneux, des abris sont ndcessaires 
aux jeunes plants pour qu’ils ne soient pas dessdcbds par 
les rayons du soleil ou par Thaleine des vents br&lans. 11 est < 
done utile, lorsque le terrain se trouve naturellement cou- 
vert par des broussailles , des fougeres ou des bruyeres, de 
ne point les ddtruire ; et au lieu de labourer le terrain dans 
toute son dtendue , il faut seulement creuser de quatre pieds 
en quatre pieds de petites fosses, et semer une douzaineder 
graines dans chaque trou. Mais il arrive souYent que le sed est 
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entierement d&ouvert ; dans ce cas , on m£le la grain* de pin 
avec de l’orge ou de l’avoine, dans la proportion d’un cin- 
quieme ou d’un sixieme, et Ton s£me le tout ensemble dans 
la saison convenable, c’est-a-dire a la fin de Mars ou dans le 
commencement d’Avril. Ces cdreales, germant et croissant 
plus promptement que les graines des pins, garantissent les 
jeunes arbres des rayons du soleil au moment ou ils sortent 
de terre et pendant leur 4ge le plus tendre. Lorsque Flpoque 
de la r^colte est arriv^e, on a soin de couper seulement les 
£pis, en prenant garde d’endommager le plant, et les chaumes 
qui restent sur pied , continuent a prot^ger les jeunes arbres 
de leur ombre. Dans quelques pays le gen£t a balais est 
employ^ au m£me usage; mais un moyen bien plus avantu- 
geux nous est indiqu£ par M. Bose. Ce savant agronome 
conseille de planter, dans la terre ou Foil a intention de 
seiner des pins, des rang^es de topinambours, a peu pr£s a 
six pieds de distance les unes des autres, dans la direction 
du levant au couchant, et de r^pandre ses graines dans les 
intervalles. Au rapport de M. Bose, ce moyen d’abriter les 
pins est tres-^conomique et m£me tres-fructueux , la coupe 
seule des tiges des topinambours, qu’on fait en Septembre 
pour la nourriture des bestiaux, donne pendant trois a 
quatre ans un revenu peut-£tre suplrieur a celui que tout 
le terrain eftt produit, s’il e&t £t£ sem^ en c£r&les. Au 
bout de ce temps on peut arracher les racines des topinam* 
hours, et s’il en reste en terre quelques rejets, on ne doit 
pas craindre qu’ils puissent nuire au plant; ils ne tarderont 
pas a etre &ouff& par les pins , lorsque ceux-ci prendront 
de la force. 

Lorsque les graines sont semles, le terrain ne demand* 
plus aucun soin; il faut seulement tocher d’en ^carter les 
oiseaux, et Featourer de palissades ou de larges fosses pour 
que les bestiaux n’y puissent p&i^trer. Si le semis a bien 
rlussi , il est inutile de le faire labourer de nouveau , et 
mime de le faire sareler. Les mau vaises herbes ne nuisent 
pas aux jeunes plants, et elles penvent lui £tre utiles par 
l’ombre qu’ dies lui fournissent ; il n’est m^me pas nlcessaire 
d’lclaircir les endroits ou le plant est trop serr£, car les 
pins croissent tres-bien presses les uns contre les autres , et 
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les forts fin issent toujours par ^touffer les plus foibles; aussfi 
pendant les premieres annles peut-on se dispenser de les 
arracher. Mais, lorsqu’ils ont atteint l’&ge de huit a dix ans, 
au lieu de laisser perir sur pied tous les sujets foibles et qui 
doivent naturellement etre sup primes, il vaut mieux les 
couper; alors ils peuvent servir comma bois de chauffage, 
et dans les pays yignobles , ils fournissent des ^chalas de 
tr^s-bonne dur£e. Lorsqu’on les coupe dans On &ge plus 
avanc£, et qu’ils ont cinq a six pouces de diametre, ils 
peuvent £tre employes a faire des chevrons ou des solives. 
Jusqn’a vingt-cinq ans on continue de cette maniere a re- 
trancher les pins les plus serr&; lorsqu’on est parvenu a ce 
terme, on n’a plus que de beaux sujets, qu’on laisse parve- 
nir a leur plus grand accroissement et former des bois de 
haute futaie. 

Le pin 4tant destine a croitre souverit sur un sol ingrat, 
s es feuilles lui sont d’un grand secours pour puiser dans 
l’atmosphere une nourriture qui compense la petite quantity 
de sues alimentaires que lui fournissent ses racines. Ainsi 
ce feuillage toujours verdoyant, m£me au coeur des hivers, 
n’est pas-un ornement futile, et il faut se garder de priver 
cet arbre de ses rameaux; les Vaguer, les retrancheren trop 
grand nombre, e’est diminuer sa vigueur, et s’exposer a le 
faire p£rir. Cependant, lorsque les pins ont atteint l’dge de 
Jtuit a dix ans, et qu’ils sont plantes tres-serr^s, on peut 
les Vaguer, afin de p^n^trer plus facilement dans la plan- 
tation , mais en ayant soin toutefois de ne point attaquer 
les branches du sommet, et de ne pas couper trop pres 
du tronc celles que Ton retranche. 

C’est a l’^poque ou l’tfcoulement de la r&ine s’arr£te, ou le 
mouvement de la s^ve est suspendu , ce qui arrive vers la fin 
d’Octobre, que doit se faire cette operation. Tous les ans 
on peut continuer ainsi a Vaguer les branches interieures, 
jusqu’a la hauteur de six a sept pieds, en ayant soin de 
n’en couper qu’un £tage par ann£e : mais il est bon d’obser- 
ver qu’on pourroit s’eviter la peine de tailler ces arbres, et 
les abandonner a la nature ; car, k mesure que les pins 
prennent de l’accroissement, les branches inf£rieuresp£rissent, 
parce qu’elles ne re^oivent plus assez d’air et de lumiere* 
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. Jusqu’a ces derniers temps , on n’etoit que fort peu dans 
l’ usage de greflfer les pins, parce que les proced^s ordinaires 
pour les autres genres d’arbres ne pouvoient leur £tre appli- 
ques que difficilement. On doit a M. le Baron de Tschudy , 
que la science a perdu en 1823 , d’ a voir trouve un procede 
particuLier et facile pour greffer les pins avec succes, ce qui 
donne le moyen de transformer des especes communes en 
especes rares et precieuses. Nous allons, pour faire connoitre 
cette sorte de greffe, a laquelle M. le Baron de Tschudy a 
donne le nom de greffe par immersion ou de greffe en herbe, 
emprunter a M. Delamarre ce qu’il en dit dans .son Traitd 
pratique de la culture des pins, dont la seconde edition vient 
de paroitrje«. , ■ 

« 1 v Qette greffe se fait sur tous les arbres rdsineux d’es- 
« p^ces analogues entre eux : ainsi , tous les pins a deux 
« feuilles se greffent les un$ sur les autres; mais le laricio de 
« Corse Jboude^ sur le .pin maritime , tandis qu’il devient tris- 
c vigoureuxsurle pin d’Ecosse, comme M. deL’hermina , 
« conservateur de la for£t de Fontainebleau , en a acquis la 
« preuve, en en faisant greffer dans cette for£t plusieurs mil- 
« liers. Le pin pignon se greffe avec sneers sur le pin mari- 
« time. Les pins a trois feuilles prennent fort bien les uns 
« sur les autres ; de m£me les pins a cinq feuilles. M. de 
« L’hermina a remarqud que le pin cembro fa iso it merveiile 
« sur le pin du lord. Les sapinettes se greffent sur les dpic£as; 
« les giieads sur le sapin argente. 

. « 2. 0 La greffe se fait eri fente, et celle-ci doit £tre plus 

* aprofondie d’ environ deuxlignes , que la greffe a y insurer. 

3 .° Elle s’opere en sdve sur la fl£che poussante des pins 
« et autres arbres rdsineux , lorsque cette pousse a atteint une 

* longueur de huit a douze pouces. On n’a gu£re que quinae 
« jours pour Teffectuer; souvent e’est moins, et fcela arrive 
« lorsque la vegetation a une grande activity , parce que la 
« pousse cesse plus tbt d’etre herbaede. C’est done toujours en 
« Mai qu’on peut greffer dans le climat de Paris, tantbt au 
« commenceiqeni, tantdt au milieu, et d’autres fois a la fin 
c de ce mois, selon la h4tivit£‘nu le retard de la vegetation. 
fIfI 4t 4 *°. Greffant toujqurs sur la fl£che des arbres r&ineux, 

on suppriqif presqu’aras le viepx bois lateral a cette fleche ? 

41. '3 
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« lorsqu’tl s’en trouve, comme eela arrive quelquefois, parce 
« qu’il absorberoit la sdve , qu’il faut s’attacher a dinger 
« exclufcivenient sur la fl^che. C’est dans le m£me objet qu’il 
« faut casser a la main, et a environ moitid de leur longueur, 

« les jeunes pousses laterales a 1» fieche. 

« 5 .° Pout op£rer la greffe, on cassd it la main la fl£che a 
« greffer, pour la fddfuire a: u ne longtieur de quatre, cinq 
« ou siX'pouces, et elle doit caSSef bet comth.e du vdrre. On 
« a Soin d’enlever lei dcailles 6u jeunes aiguilles qui entourent 
cette portion de Id fliche cassle, indins environ un police 
« du fatte , parce qu’il faut conserver le sommet pour aspi-* 
« ref la s£ve. , * ’ 

« 6.° On se procure des greffes de laricio ou des autres 
« esp£ce$ cfu’on veut greffer, en prenant Fei T tr£mit£ ’des ra- 
« meaiix lateraux des sujets qu’on vdut employer. On se lei 
« procure le jour 6u la veiile dtr jdiif dfi on op£#e, et on a 
« soiri de les tehir soit a l’bihfere , soit dans l’eati garnie 
« d’herbes. Cette precaution d’eau gafnie cPhefbes est n^ces- 
« saire pour la Conservation des greffes du joUr au lendemain. 
« On fedult les greffes a detix pouces au pltii de lbngueur. 
« Pour les tnieiix antincir , afin de les inffoduire plus par- 
« faitement dani la fente , on les dgpouifle de lenrs dcaffles 
« oil jetinds aiguilles , inbins le sdmmet, ^ui doit ddpasser la 
« fefate , pdrCe qiie ce sommet doit en restef garni. L’aznin- 
« cisseibeiit du bout infgfieur be doit pas £tre absolii , mais 
« ldgerement obtus. 

« 7. 0 On a soin qae la greffe soit un peu mbias large <fue 
« la fente, pour que celle-ci recduvrb et enveldppela greffe 
« suf lei c6t£S par l’effet de la ligature ddnt je vais parlef , afin 
« qu’il h^y feSte pas de tide. 

« 6.° Od fait done - ensuite une ligature avec du' cordon- 
« net de lairie darts toute la longueur de la greffe, moirts Id 
« fatie de ceile-fcl et de la fente; puis on Pentbiife d’tin ct>& 
« net de papier, qu’on dsSujettit avec un pea dti ih&tte co#- 
« ddrtbet. " 

cr 9. 0 Difc a quinte joUrs apris Id greffe, oil 6te le cotaetV 
« environ quirtze jours plus l tatfd , oil dte la ligature qui assu- 
me jettissoit Id greffe; et six semaines du deux mois dpr&s, on 
« parfe cette gfceffe, en tapprimant proprement I’extr&niid dt 
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« l’en (aille conservEe pour tire-sEve , ainsi que les bourgeons 
« qui surviendroient en dess o us ou autour, afin de conserver 
« a la greffe toute la sEve de la flEche des sujets grefSEs. 

. « iq.° Un bon ouvrierpent greffer deux cents it deux cent 
« cinquante sujets par jour; mais pour cela il faut qu’il soit 
« aidE par un homme en Etat de preparer les greffes, de sta- 
le niere qu’il n’ait qu’a casser la fleche, faire la fente, l’in- 
« sertion , la ligature , et pldfcer l’enveloppe de papier. 

« n.° La pousse de la greffe est pour ainsi dire nulle la 
<c premiere annEe, ette se borne presque a sa reprise ; mais k 
« la seconde annEe elle est considerable, c’est -a- dire d’un 
« pied au moins, et le plus souvent de deux a trois pieds. 
« Les pousses ultEri cures sont y Entablement ad mi rabies par 
« leur longueur, leur grosseur et leur grande force. 

« is.° Enfin , c’est sur des sujets de quatre , cinq ou six ans 
« de semis , qu’il m’a paru convenable de faire la greffe , 
« selon leur force et leur bauteur. Celle -ci doit Etre d’enri- 
« ron quatre pieds, pour la facilitE et la commodity du tra- 
« vail. • 

Les pins n’ont que des racines peu profondes et'peu El en- 
dues; ils ont be so in de croitre rapproehEs les uns des autres 
pour se soutenir mutuellement, sans cela, les vents les au- 
roient bientEt renversEs. C’est pour cette raison qu’oa ne 
peut exploiter les forEts de pins conme celles de chEnes et 
des autres arbres, dans lesquelles il est d’usage de laisser 
des baliveaux lorsque 1’on fait des coupes. Dans les forEts 
de pins, il faut, quel que soit l’&ge des arbres, les abattre 
tous successivement par places ou par allEes plus ou moins 
larges, en commen^ant au-dessous du vent dominant. C’est 
a la fin de l’antomne et pendant l’hiver qu’il est le plus 
avantageux ie faire ces coupes. Dans les Alpes et les FyrE- 
nEes, qui sont couvertes de neige pendant six a sept mois de 
1’annEe, on est forcE de couper les pins pendant 1’EtE; mais, 
comme ils sont alors en 9Eve, le bois qu’ils fournissent est 
tonjours infErienr en qualitE a celui des arbres abattus pen- 
dant l’hiver. Dans les Vosges, ou le eharriage et la main 
d’ceuvre sont beaucoup moins chers en EtE , on choisit cette 
saison pour la coupe des pins; te qui engage encore a prE- 
ftrer cette Epoque, c’est que l’Ecorce, qui est inutile au boif 
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de travail, oat un excellent chauffage, et qu’il est bien plus, 
facile de l’enlever au moment de la slve que dans toute 
autre saison. 

Les for£ts de pins sont sujettes- a des incendies fr<fquens : 
c’est leur extreme combustibility qui les expose a ces em- 
brasemens, qui sont d’autant plus terribles , que les pins 
brftlent par leur sommet , et que la flamme qui s’en dlgage 
est tres-ardente et se propage avec rapidity. 11 est trys-dif- 
ficile de les arr£ter. Dans les Vosges et dans les Alpes, lorsque 
ces accidens ont lieu, on cherche a se rendre maitre du 
feu en pratiquant des abatis. Dans les for£ts de pins des 
landes de Bordeaux , ou le feu prend assez souvent par 
Tiraprudence des pasteurs, on emploie, pour l’arr£ter, un 
moyen bien simple. Lorsqu’un incendie se dyclare dans un 
endroit du hois , on met le feu dans une autre partie oppo- 
8$e-, il s’ytablit un courant d’air du premier point d’embra- 
sement au second; ce courant porte les flammes vers le 
centre commun , tous les acbres qui sont entreeux deux sont 
consumys, mais le foyer de l’incendie finissant par se trou- 
ver au milieu d’un espace vide, le feu s’yteint, faute d’ali- 
ment, et le reste de la forSt y<chappe a l’embrasement. 

Les pins, comme tous les autres arbres, sont exposys a 
des maladies, telles que les chancres, les loupes, les ex- 
croissances ; mais les ravages des insectes sont bien plus a 
craindre pour eux. Les chenilles de plusieurs phaiynes, 
entre autres celles d es phalena bombyx pini, phalena bombyx, 
pithyoeampa et phalena bombyx monacha , Linn., causent sou- 
vent de grands dommages aux pins. Lorsqu’elles sont nom« 
breuses , elles peuvent dyvaster desfor^ts considerables ; aussi , 
dans les pays oil elles ont commis de grands dyg&ts, a-t-on 
employy tous les moyens possibles pour les anyantir. La 
larve du scolyP.us typography, Oliv. ( Dermestes , Linn.; Bos - 
trichus , Fabricius), creuse des galeries sous l’yporce des 
arbres, et ceux qu’elle attaqjue , jaui*i$sent, se dcssychcnt et, 
meurent en peu de temps. Le seui moyen de la dytruire, 
est d’abattre et d’ecqrcer snigneusement les individus ma- 
lades. Au reste, la larve du scolytus typograpbus , pour £tre 
Fespece propre aux pins, p’est pas jla seule dp son. genre 
qu’on y rencontre ; on. trouve encore sonvent plusieurs autres 
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especes sur ces arbres : les plus d^vastatrices , apres celles 
dont il vient d’etre question, sont le scolytus calcographus et 

le scolytus ligniperda . 

Les pins sont sans contredit, de tous nos arbres indigenes, 
ceux qui presentent le plus d’avantages et qui ont le plus 
de proprietes, soit pour les usages auxquels les differentes 
especes sont propres, soit par les produits qu’on retire des 
arbres memes pendant qu’ils sont sur pied. Le sue resineux 
qui decoule- de ces arbres, fournit le brai, la t^rebenthinc, 
le goudron, la r&ine. Leurs fruits peuvent servir a la nour- 
riture de l’homme; leur bois est d’un usage essentiel pour 
les constructions navales : il s’emploie pour la charpente des 
maisons, il sert a faire des planches, des tuyaux de conduite; 
il est excellent pour le chauffage, il fournit un charbon es- 
time. A toutes ces proprietes importantes, les pins joignent 
le grand avantage de venir dans plusieurs climats, de croitre 
dans des terrains arides, sur des montagnes glacees, dans 
des sables brulans, sur des lieux, enfin, qui sans leur pre- 
sence n’oflriroient aucune image de vegetation. (L. D.) 

PIN. ( Ichthyol .) Nom specifique d’une trigle, trigla pini. 
Voyez TrigleI. ( H. C. ) 

PIN AQUATIQUE. ( Bot . ) C'est la pesse commune. (L. D.) 

PIN DU CHILL (Bot.) Voyez Araucaire. (J.) 
PIN-SUFFIS DU BRIANgONNOIS. (Bot.) C’est le pin 

mugho. ( L. D.) 

PINA. (Bot*) Dans le grand Recueil des voyages en Am£- 
que , par Theodore de Bry, il est question de la racine de 
ce nom , qui est la patate ou batate. C. Bauhin la cite egale- 
ment. (J.) 

PINAIOUA. (Bot.) Aublet dit que son anona longifolia est 
ainsi nomine par les sauvages de la Guiane. ( J.) 1 

PINANGA. (Bot.) C’est sous ce nom qu’est connu, dans 
diverses parties de l’Inde, suivant Rumph (Amb., 1 , p. 26, 
L 4), le palmier arec. On a cru long-temps, sur le rapport 
d’un chirurgien de Pondichery, que le cachou etoit extrait 
de son fruit; et pour cette raison Linnaeus nommoit ce pal- 
mier, areca cathecu. Il a et£ reconnu post^rieurement que 
cette substance etoit extraite d’un acacie, qui a recu le nom 
d'acacia cathecu ; ce qui a determine Gaertner a nommer 
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l’arec, areca faufel , parte qu efaufel est son nom arabe. Ce- 
pendant quelques personnes croient que le cachou, presque en- 
tilrement compost de tannin , pourroit bien se retrouver dans 
d’autres veg&Sux et exister en moindrc proportion dans le 
fruit de Farec. Ce fruit, ayant la forme d’une noix rauscade, 
a aussi, comme die, dans son intlrieur des veines ou lignes 
rougeitres , '^parses dans une substance blanchAtre. Cette 
£raine est treS-astringente : ce qui confirme en elle Fexis- 
tence dii tannin. Son astringence est telle , qu’on ne peut 
launcher seule. Apres l’avoir couple par tranches, on la 
mele avec un peu de ch&ux dans une feuille de poivre bit el. 
Ce mdange fortare un masticatoire ires'- agrlabie aux Asia- 
tiques, arnsi qu’aux Plrtrviens, qui en font un usage habi- 
tuel , paroe qnHl for ti fie l’estomac et parfume la bouche* 
Cette astringence le rend utile dans les dys 6 enteries et dans 
tous les cas de rd4chement. Les pinanga saxatilis et globosa , 
Humph , i , t. 5 , 7 ,sont reportls aux genres Arenga et Eu- 
terpe. (J.) 

PINAOU. (Bot.) Nom donnl , suivant Aublet , par les. 
.GaKhis a un corbS 9 ol de la Guiane , qui est son anona punc- 
tata. II nomme anona longifolia , une espqbe qui est le pinaioua. 

w 

, PINARDIA de Necker. (Bot. ) Voyez ci - apres Pipabdic* 

(J.) 

PINARDIE, Pinardia. (Bot.) Ce nouveau getire de plaptes f 
que nous proposoos , appartient a l’ordre des Syufcniblrles, 
£ no^re tribu naturelle des Antblmidles, a la section des 
An t hi mid les -Chrysan thirties , et an groupe des Chrysant he- 
rn les vraies. Voici ses caracteres. 

Calathide radile : disque multifibre , rlgulariflore , andro- 
gyniflore; cburonne uriislrile, continue , liguliAore, f&niiii- 
flore. Plricline subfolmisphlrique , inflrieur aux fleurs du 
disque; form l de squaimes paucislriees , inlgales, irrlgulil~ 
remen t imbriquees, a ppliqu les : les extlrieores ovales , co- 
riaces, soarieuses sur les bords; les intllieures obiongues, 
a partie inflrieure plus etroite, coriace , a partie suplrieure 
plus large, membraneuse et diaphane. Clinanthe large, co- 
nique, nu. Fleurs du disque : Ovaire tres-co inprime bilatlra- 
lement, obovale, glabre, commc tronqul au sommet, privl 
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d’aigrette , mais ayant larete intdrieure dilatee ell une large 
aile m em bran e use , subcar tilagineuse, qui forme au sommet 
une longue et forte come dtalde. Corolle a tube cylindracd, 
articuld sur l’ovaire; limbe a cinq divisions, papilldes s^r la 
face interne , dpaissies sur la face extern e par une dnormq 
bosse conique , calleuse. Fleurs 4c la couronnc : Ovaire dpais , 
obpyramidal , trigone , glabre , sans aigrette , c online tronqud 
au soinmet, qui est arm£ de trois cornes epaisses , pointues, 
charnues, dtaldes horizontalement, et correspondant aux trois 
angles; la corne in tlrieure. continue a une large membrane 
eartilagineuse, qui s’dtend sur l’ar£te int^rieure de l’ovaire. 
Corolle a tube cylindracd, articuld sur l’ovaire, a languette 
longue, large, eiliptique - oblongue, entiere ou bi-tri-qua- 
dridentle au sommet. 

Dans les fleurs interieures du disque , l’aile et la corne de 
l’ovaire sont beaucoup plus petites. 

Pinardie a calathides i N ogales : Pinardia anisocephala , H. 
Cass.; Chrysanthemum yiscosum , Hort . Par. Tige herbaede, 
haute de deux a trois pieds', dressde, rameuse, cylindrique, 
un pep anguleuse, pubescente, a ppilsvisqueux et entremdlds 
de glandes sur les parties jeunes ; feuilles alternes , glabrius- 
cules, pn peu glauques, un peu charnues; les infdrieures 
longues de sept a huit pouces, larges de deux pouces, sessiles, 
demi-amplexicaules, oblongues, presque pinfaatifides, a divi- 
sions indgftleipeiit et irrdguiidrement denies et depticpldes; 
chaqpe dept terminde par upe petite pointe roide, sdche et 
presque piquante ; les feuilles supdrieures beaucoup plus 
courtes , a pa* tie inferieure ^lfLrgie, arrpndie , dehaperdp 
enegeur , dentde en scie. a parlie superieure dtrdcie, ppin- 
tue, plus ou moips ddcoupde/qp lanidres aigues; calathides 
terminates, tres-indgales , splitaires au sommet des raipeaux 
pdd oncqlifqrmes ; les plus grpndes larges d’up pouce peuf 
ligues, les pips petites larges d’un pouce; disque et couronne 
jaupes ; pdridipe jjlabre. 

Nous pvons fait cette description spdcifique , et celle des 
caracteres gdndriques, sur des individus vivans , cultives au 
Jardin du Roi, ou ils fleurissoient en Juillet , et ou ils sont 
dtiquetes Chrysanthemum viscosum , avec Le signe indiquant 
que cette espdee est annuelle. Nous iguorons son origine. 
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Notre Pinardia differe g£nbriquement des vrais Chrysan- 
themum, par la forme de ses fruits pourvus d’ailes et de 
comes tris-remarquables; ceux de la couronne ont quelque* 
anaJogie avec le$ firuits de la couronne du Sanvitalia, pareil- 
•lement arrti& de trois cornes. Ces cornes et cesailes doivbtat 
£tre corisiddr^es'comme des instrumens de dissemination,, 
propres a supplier l’aigrette qui n’existe point. 

Necker avoif appliqub le nom de Pinardia au genre Aster 
de Linnd Cette substitution du nom de Pinardia a celui 
df’ Aster j dtant tout-a-fait arbitraire et sans aucun motif, ne 
peut«assur£ment pas £tre adoptee; en sorte que le nom de 
Pinardia res taut sans emploi , rien ne nous emp£che de le 
consacrer >au nouveau genre ici propose. Ce nom de Pindr- 
dia fut vraisemblablement fabriqud par Necker en mdmoire 
de Pinard , l’un des auteurs d’une liste des principales 
plantes des environs de Rouen , insdr^e dans le Dictionnaire 
de Buchoz. 

Le Chrysanthemum carinatum de Schousboe constitue notre 
genre Ismelia , voisin du Pinardia , dont il se distingue prin- 
cipalement en ce que ses fruits sont pourvus d’une aigrette. 

Ismeua , H. Cass. Calathide radiee : disque znultiflore, 
rdgulariflore, aridrogyniflore*, couronne unis^ride, liguiiflore, 
fdminiflore. Pyridine hdmisphdrique, un peu sup^rieur aux 
fleurs du disque; formd de squames pauciseribes, imbriquees, 
appliquees, tres-bpaisses, charnues, car^ndes sur le dos, a 
car£ne extr£mement saillante et formant une bosse au som- 
met; les squames extdrieures ovales-lanc^oldes; les intdrieures * 
evales-oblongues, pourvues d’une bordure scarieuse, et d’uii 
grand appendice arrondi, scarieux, confluent avec la b'of- 
dure. Clinanthe conique-ovo'ide, nu. Fleurs du disque : Ovaire 
obovale, compriml bilateral ement , pourvu sur chacune de 
ses deux arStes, exterieure et intgrieure, d’une large aile 
membraneuse-charnue , et portant au sommet une aigrette 
stlphanoide, membraneuse, irr^guliercment dent^e. Corolle 
articul^e sur l’ovaire , a cinq divisions tr£s-courtement papil- 
l£es sur la face interne, munies d’une tr£s-grosse bosse sur 
le sommet de la face externe. Fleurs de la couronne ; Ovaire 
j court , bpais , pourvu de trois larges ailes longitudinales, 
membraneuses -charnues, et d’une courte aigrette st^pha* 
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no’ide, membraneuse ^ irregulierement d£coup£e. Corolle a 
tube articuld sup l’ovaire, a languette obo val e-oblon gue, ir- 
r^gulierement cr^netee au sommel. 

Les ailes et l'aigretfe sont graduellement plus petites sur 
les fruits int^rieurs du disque. Chez quelques individus, l’ai* 
grette est presqtie nulle. 

Ismelia versicolor , H. Cass. ( Chrysanthemum carinatum * 
Schousb.) Plante herbac^e, toute glabre; tige haute de plus 
d’uti pied, dress^e, rameuse , cylindrique, stride; feuiiles 
alternes, sessiles , charnues, glauques , tres- profond&nent , 
pinnatifides ou bipinna tifi des, a divisions linlaires, aigues; 
calathides larges de pres de deux pouces, solitaires au som- 
met de la tige et des rameaux. Ces charmantes calathides 
ont les languettes blanches en leur partie sup^rieure, jaunes 
en leur partie infcrieure; les corelies du disque sont vertes 
dansle premier ^ge de la p r^fleu raison , roses avantleur <£pa- 
nouissement, noires-pourpres quand elles sont dpanouies ; en 
sorte qu’une calathide a demi-fleurie offre environ six zones 
de diverses couleurs, le centre du disque £tant vert, et suc- 
cessivement entour^ d’une premiere zone rouge&tre, d’une 
seconde rose-p&le ou couleur de chair, d’une troisibme 
pourpre-brune , d’une quatrieme jaune, et d’une cinquibme 
blanche j ces deux dernieres appartenant a la couronne. Les 
corolles du disque ont leurs cinq divisions btunes-pourpres 
sur la face interne, roses sur la face externe; le pollen est 
orang£; les stigmatophores sont bruns-pourpres. 

Nous avons fait cette description, g^n^rique et splcifiqtfe, 
sur des individus vivans, cultiv& au Jardin du Roi, ou ils 
fleurissoient en Aoiit. 

Notre ismelia differe g£neriquement des’vrais Pyrethrunt, 
par la forme de ses fruits , ceux du disque £tant comprimls 
bilateral ement et pourvus de deux grandes ailes, ceux de la 
couronne ^tant triangulaires et pourvus de trois grandes ailes. 

La plante cultiv^e au Jardin du Roi , sousle nom de Chry- 
santhemum Rokburghii, nous paroit encore devoir constituer 
un genre particulier , que nous nommons et caractdrisons 
comme il suit. 

Glebionis. Calathide tant6t radi^e, tant6t subdiscoi’de, 
tanl6t incouronnee : disque multiflore, r^gulariflore, aj?dro-» 
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gyniflore; couronne unis^ri^e, liguliflore, feminiflore, lant6t 
radiante, tant6t presque inradiante, quelquefois nulle. Pe- 
ricline hemispherique , a peu pres egal aux fleurs du disque; 
forme de squames imbriqupes, appliquees, ovales, un peu 
epaisses-charnues , pourvues d’une bordure scarieuse-mem- 
braneuse. Clinanthe convexe, nu. Fleurs du disque: Ovaire 
muni de plusieurs cbtes longitudinales , parsem£ de glandes, 
priv£ d’aigrette, mais offrant au-dessous de son somraet et 
lout autour, un petit rebord transversal, circulaire , cartila- 
gineux, plus ou moins saillant. Corolle paroissant continue 
par sa base avec le sominet de Povaire; limbe a cinq divi- 
sions pourvues chacune d’une callosite conique, situ£e der- 
riere le sommet. Fleurs de la couronne : Ovaire subtriquetre , 
glabre, parsemd de glandes, a trois angles plus ou moins 
saillans; aigrette nulle, mais un rebord transversal, cartila- 
gineux, saillant, un peu rabattu de liaut en bas, situe au- 
dessous du sommet, sur les deux faces interieures. Co- 
rollc a tube long, cylindrac^, continu par sa base avec le 
sommet de Povaire ; languette elliptique-oblongue , ^chancree 
au sommet, souvent plus courte, plus large, trident^e, quel- 
quefois irrtfguliere et ne depassant presque pas les fleurs du 
disque. 

Les ovaires du disque et de la couronne sont souvent ar- 
mes d’une corne, ou pointe conique, plus ou moins longue, 
situee au sommet du c6t£ int^rieur. 

Notre Glebionis se distingue des genres voisins, par ses 
corolles continues avec les ovaires, et par le rebord trans- 
versal qui entoure chaque ovaire au-dessous du sommet. Ce 
rebord, quoique peu apparent, est selon nous, tres-remar- 
quable : car nous sorames tent£ de croire que c’est le vestige 
d’une veritable aigrette stephano'ide, qui, dans l’origine, en- 
touroit immediatement, comme a l’ordinaire, la base de la 
corolle, mais qui s’ est ensuite £loign£e de sa situation primi- 
tive, par l’effet d’un accroissemeiit insolite et anomal de i’a- 
r^ole apicilaire. Quoi qu’il en soit, le rebord en question dif- 
fere beaucoup trop , par sa forme et sa position , d’une aigrette 
stephanoide proprement dite , pour qu’on puisse legitimement 
attribuer la plante dont il s’agit au genre Pjrethrum. Cepen* 
dant ? le Tableau de l’ecole de botanique du Jardin du Hoi nous 
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apprend ( a. e ddit., pag. 119) que cette plante est le Pyre- 
thrum indie um de VHortus kewensis. Nous d&nontrerons bien- 
tbt, dans Particle PYRixHRE, que le nom de Pyrethrum indi - 
cum doit £tre appliqul au Chrysanthemum indicun 1 de Linn 4 . 
Quant au Glehionis , e’est un genre intennbdiaire entre les 
Chrysanthemum et Pyrethrum. L 

La plante cultivate au Jardin du Roi sous le nom de Chry- 
santhemum myconis, est aussi pour nous un genre ou sous- 
genre voisin du Pyrethrum , et prdsentant les caract^res sui- 
vans. 

Coleostbphus* Calathide radiee : disque multiflore, i^gulpri- 
flore, androgyniflore; couronne unis 4 ri£e, liguliflore, fifmi- 
niflore. Pyridine orbiculaire, convexe, inftrkur aux fteurs 
du disque ; form£ de squames a peu pres bgales, paucis^ri^es , 
appliqu&s , oblongues , pourvues d’une bordure scarieuse. 
Cl in an the large, conique, peu dlevd, nu. Fleurs du disque : 
Ovaire oblong, subcylindrac^, glabre, muni de plusieurs 
cbtes; aigrette stdphano'ide , tres-elev^e, sobcampanifbrme, 
arqude en dedans, cartilagineuse , munie de quelques cbtes 
surla face ext^rieure, prolong^ au sommet sur la face int£- 
rieure. Corolle a tube enff£ a sa base ; limbe a cinq divi- 
sions , portant derriere leur sommet une large callosity trian- 
gulaire, papillae. Fleurs de la couronne : Ovaire un peu ob- 
comprimd, oblong , tglabre ; aigrette stdpbanoide , beaucoup 
plus longue que Poyaire , iubuleuse , membraneuse , dbooup^e 
au sommet Corolle a tube enftierement engaind, d’un bout 
a Pautre, par P aigrette; jaoguette large , elliptique, termi- 
nde par quaere p elites dents arrondies. 

Notre Colpostephus se distingue des vrais Pyrethrum , prin- 
cipalement par la grandeur tris-remarquable de Paigrette; 
et quoique les differences de grandeur aient en gdndral peu 
d’importance , il est pourtant des cas au la disproportion 
est telle qu’elle xnbrite d’etre considdrde autant et plus peut- 
dtre que la prdsenbe ou PabsCUce de lWgane. 

La plante observtfe par nous est-elle le yrai Chrysanthemum 
myconis? Ne ceufondon pas, sous ce nom, deux especes 
tres-differentes , et qui ne seroient mbme pas exactement 
congbneres? Linnb dit que leperieline n’est point imbriqu^, 
maia formd de squames egales. Celles de notre plante soot h 
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peu pres Egales, et disposecs au moins sur deux rangs. Gaert- 
ner attribue le Chrysanthemum myconis au genre Pyrethrum , 
caracterise par la presence d’une petite aigrette. M. De Can- 
dolle, dans la Flore fray^oise (tom. IV, pag. 180), l’attribue 
au contraire au vrai genre Chrysanthemum , caracterise par 
1 absence de Faigrette, et meme il affirme positivement que 
les graines de cette espece sont nues au sommet. M. Loise- 
leur-Deslongchamps ( FLor . gall. , page 578) place aussi la 
meme plante dans une section caracterisee par les graines 
nues et non couronndes. Cependant, notre Coleostephus offre 
constamment, sur tous ses fruits, des aigrettes tres-grandes 
et tres-remarquables. 

Necker a distribue les Chrysanthemum de Linne en trois 
genres nomm^s Chrysanthemum , Leucanthemum , Myconia. Son 
Chrysanthemum est caracterise par les fruits couronnes d’une 
petite membrane et les feuilles composees; son Leucanthe- 
mum , par les fruits ordinairement nus, mais quelquefois 
munis d’un rebord au sommet, et par les feuilles simples; 
son Myconia , par le pericline simple , forme d’une seule 
piece , divisee en plusieurs lanieres egales , scarieuses au 
sominet, les fruils termines par une petite couronne tres- 
courte, les feuilles simples. Le nom de Myconia fait presu- 
mer que ce genre de Necker a pour type le Chrysanthemum 
myconis. Mais assurement notre plante n’a point le pericline 
construit comme Necker l’imagine , et ses fruits n’ont pas, 
comme il le pretend , une petite couronne tres-courte. On 
voit clairement que i’auteur, admettant une aigrette dans 
les Chrysanthemum , dans les Myconia , et meme dansquelques 
Leucanthemum , fonde principalement la distinction de ces 
trois genres , i.° sur les feuilles, composees dans le Chrysan- 
themum, simples dans les Leucanthemum et Myconia , 2. 0 sur 
le pericline , qui , selon lui , seroit simple et d’une seule • 
piece divisee en lanieres egales, dans le Myconia. Ces consi- 
derations nous ont empech^ d’adopter le nom gen^rique de 
Myconia, qui d’ailleurs a £te appliqu^ par M. Lapeyrouse au 
Verbascum myconi , et qui ne pourroit convenir a notre plante , . 
qu’autant qu’il seroit certain que c ’est bien le vrai Chrysan- 
themum myconis de.Linn^ et des autres botanistes, ce qui 
nous paroit jusqu’ici fort douteux. Le nom de Coleostephus > 
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que nous proposons , faisant allusion aux aigrettes, qui res- 
semblent a des dtuis, exprime tres-bien le caractere esse n- 
tiel de ce genre ou sous-genre. 

Dans notre tableau des Anthlmidles (tom. XXIX, pag. 
178), le groupe des Cl;rysanth£m£es vrajes est compost des 
cinq genres Gymnocline , Pyrethrum , Chrysanthemum, Matri- 
caria, Lidbtckia . Maintenant il se trouve compose de neuf 
genres disposes ainsi : Gymnocline , Pyrethrum , Coleostephus f 
Ismelia, Glebionis , Pinardia , Chrysanthemum „ Matricaria, Li<L- 
leckia . On peut tres-bien , si Ton veut, ne considdrer la plu- 
part f de ces genres que comme des sous-genres, ou m£me 
seulement comme des especes offrant , dans leurs caracteres 
glnrdriques, quelques differences notables. Mais, pour nous 
confbrmer au system e g&i^ral que nous avons adopts, nous 
avons dAles presenter comme de vdritables genres; et quel 
que soil le jqgement qu’on puisse porter sur ces distinctions 
gdndriques, trop multiplies sansdoute, et dont nous sen- 
tons fort bientous les ddfauts , notre travail, £tantfonde sur 
des observations exacts, ne sera pas tout-a-fait inutile. Au 
reste, si nous voulions ddfendre nos genres, nous prouve- 
rions sans peine qu’ils sont dtablis sur. les m£mes fondemens 
que beaucoup d’autres gendralement admis. Ainsi, notre 
Gymnocline differe du Pyrethrum , tout comme Y Achillea dif- 
fere de YAnthemis, ou plut6t du Chamwmelum, c’est-a-dire 
par ses languettes courtes et larges; notre Coleostephus dif- 
fere du Pyrethrum , comme le Ptntzia du Balsamita, par son 
aigrette fort hapte et en forme d’^tui; notre Ismelia differe 
du Pyrethrum,* et notre Pinardia du Chrysanthemum , autant 
et plus, que YAnacyclu i s ) de YAnthemis , par les grandes aile$ 
dont leurs fruits sont pourvus. Quant a notre GU bionis,. la 
qontinuit£ des corolles avcc les ovaires, etle rebprd trans- 
versal des oyaifes, ne son^-ils .pas des caracteres aussi nota-? 
blesquebien d’autres qu’on n’Ji&ite pas a,consid£rer comme 
glnlriques p Remarquoqs qu’eu general cbcz le6 Synanihlrles, 
Iprsqu’il y a continuity de l’ovaire ayec la caroile, c^Ue-ci 
y^rsiste naturellement sur-le fruit mtir, et devient ainsi un 
instrument de dissdminatiqn, comme cela est Evident, jmr 
cxemple, dans les Zinnia et Tragocerqs. (Vpyez notre 

y .sur la dissemination des Sy panther^es , Bull, phiibfl ^- 9 
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1821 , pag. 92.) La clause finale qtxe nous signalon* est d’au- 
tant plus vraisemblable , que la continuity de la corolle arec 
l’ovaire ne s’ observe jamais ou presque jamais, quand il y 
a une veritable aigrette* Cette continuity est done un carac- 
tere plus important qu’il ne paroit. Les deux genres Chry- 
santhemum et Matricaria , dtablis depuis long-temps , se con- 
fondent presque par tears caract£res techniques, et sont bien 
morns distinct* que les nouveaux genres par nous proposes. 
Le Chrysanthemum et le Fyrethrum , main tenant adopts par 
la plupart des botanistes, semblent se distinguer try»-»elte- 
.inent par l’absence ou la prysenee d’une aigrette : eependant 
quelques esp^ces , telles que notre Fyrethrum in&cum , ent Fal- 
grette si peu manifesto et si douteuse, qu’on seroit tentd cFef- 
facer eette distinction gynyrique. TVfaianous pensons qu’il faut 
la maintenir , paree que , selon nous , les genres trop nem- 
breux en espices sont peu favorables pour l’ytude , et ne prd* 
sentent quNme multitude confuse , ob F esprit et la mymoire 
ne saisissent et ne retiennent rien. La plupart des botanistes 
pensent au contraire qu’il est avantageux pour la science 
d’avoir peu de genres, et d’accumuler beaucoup d’esp^ces 
dans chacun d’eux. En eonsyquence , ils jugeront probable- 
xnent que notre groupe des Chrysanthymyes vraies ne consti- 
tue qti’un seulgenre , ou tout au plus deux genres , slls veulent 
bien consentir a distinguer le Lidbeckia du Chrysanthemum. 
(H, Cass.) t 

PINARELLO , PINACIO et PINUZZO. ( Bot. ) Noms ita- 
liens de diverses especes de champignons dycrits par Mi- 
chyii, et qui ne nous sont point connus. (Lem.) 

PINARU. ( Ichthyol . ) Un poisson du genre Blennie, Bien* 
nius cristatus, a re$u ce nom. (Desm*) 

PINAS, PINHAS- (Bot.) Un des noms de Pananas dans 
les colonies espagnoles, tiry de la forme de son : bruit, appro- 
chant de celle du c6ne de pin. (J.) 

PINASTELLA. (Bot.) Ce nom, qui sigoifie petit pip, avoit 
a yty donny par Dillen a la pesse d’eau, limnopeuce de Vail- 
lant et d’Adanson ; hippuris de Linnaeus, dont les feuilles, 
verticiliyes sur une tige tris-basse , prysentent la forme d*un 
petit pirt sortant de tCrre.- J 

La plante, nornm^e pinastellum par Aputee, est, sehm Do- 
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doe'ns et Daldchamps , le peueedanam de la famille des oipbel- 
llfires. (J.) 

PINASTER. ( Bot .) Nom donnd par Clusius et C. Bauhin k 
plusieurs especes de pin. ( J.) 

PI-NA-SY. ( Ornith. ) Nom des oiSeaux en gdndral chez les 
Algonquins. (Ch. D.) 

PINAU , PlNEAU , PINOO. {Bot.) Aublet dit qne plusieurs 
pralmiers de la Guiane portent ce nom. Les uns habitent les 
for£ts *, les autreS le bord des rivieres ou des mardcages. 
Dans tous , la peau qui ’recouvre le brou , est rouge. Ce 
brou est employd comme nourriture , et on peut aussi 
extraire de son amande une substance butyreuse. Le tronc 
de ces arbres est fendu en lattes pour couvrir les maistfns, 
et on tire une filasse de la gaine des feuilles. L’auteur ne 
donne pas d’autres indications ; il dit seulement que c’esf le 
pultna dactylifcra palustris de Plumier , dont la figure ressemble 
a cel le da vouay ou du gynestam de M. Poiteau. 

Le pinau des Malais , citd par Clusius, est le palmier arec. 

(j.) 

P1NAUX. {Bot.) Paulet nomme ainsi , et Gateacjx de louf et 
Cfe?Es finaUx, un groupe qu’il dtablit atrx ddpens du genre 
Boletus , Linn., ou du Pofyporus des mycologues modernes. 
H en a M farit mention tom. VII, page 401 , de ce Diction* 
naire, et nous avon* ddsignd les especes qu’il y rapporte, 
parmi lesqoelles se trourent les suivantes : 

i- # Le grand Pinau flat ou Bouze de vache de Paulet, Tr.; 
2 , page *385, pi. 179, ddcrit a Particle Bouze de vache, 
au Suppl. du tome V, p. 58. 

2. 0 Le PifcAu moyen et Gateau de ioup de Paulet, 2, p. 
386, pi. 180, fig. 1 , 2. Ce champignon, qui se trouve dans 
le* taillis dti bois de Boulogne, prds Paris, a un stipe do 
deux ou thris pouces de hauteur ; son chapeau en a quatjre 
du cinq^ d T dteftdue ; le dessufc est de couldur de feuille morte 
du d’an roux pile, et le dessous rougeitre. Ce chapeau, 
dpais d’un k deux pouces, est formd, comme le reste de 
la plante , d’une Substance seche, comme farineuse, qui 
change de ctmleur Iorsqu’on la coupe, et de la pourroit an- 
ncmcer des quatitds suspectes. 11 rdpand une odeur nausda- 
bondej se s tube* sont j a unit res et ser rtfs. 
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Le Pinau jaunatre ou Pain de loup , Paulet, Tr. , L c ., p. 
387, pi. 181 , fig. i,2, seroit, suivant Paulet, 1 epinarello des 
Italiens, decrit par Mick&i , et le boletus granulatus , Linn. Ce 
champignon est Ires- suspect; il a toujours occasion^ des ac- 
cidens graves aux personnes qui en ont mang£. D’apres Bocq, 
il paroit qu’il est mime dangereux pour les vaches. Ce bolet 
croit dans les bois de haute futaie : il r£pand une odeur 
forte et change de couleur quand on le coupe. Il s’£l£ve a 
trois pouces de hauteur ; son chapeau est d’un brun fonc£ 
en dessus, jaun&tre en dessous, et d’un diametre de quatre 
pouces : sa substance est un peu molle et sa surface k peine 
s£che. 

Le Pinau rouge ou le petit Pain de loup de Paulet, U c. f 
fig. 3 , 4 , est probablement Pun des boletus que Schaeffer 
a no mm 6 B. Jlavorufus , ferrugineus ou appendiculatus , que 
Paulet paroit croire n’Stre qu’une seule esp£ce. Ce bolet est 
d’un rouge cramoisi sale ; ses tubes sont jaun&tres ; le stipe 
est filandreux et de couleur jaun&tre int^rieurement. Il sufiit 
de toucher les tubes , pour les altlrer et les faire noircir. La 
substance de ce champignon change de couleur k Pair, et 
devient d’abord d’un rouge bleuAtre , puis noir. Ce champi- 
gnon croit dans les bois de Saint-Germain et du V^sinet : il 
incommode beaucoup les animaux qui en ont mang£ et pa- 
roit avoir occasion^ de graves accidens. 

Le petit Pinau jaune , Paulet, l . c., pi. 182 , fig. 1,2, est 
encore un bolet dangereux .* il est jaune, rouss&tre, quel- 
quefois brun en dessus et d’un jaune p&le en dessous; les 
tubes sont grands. 

. Le Pinau a trois couleurs, Paulet, L c. , pL 182, fig. 5 , 
Cst ainsi nomm£ a cause de son stipe, d’un beau rouge d’d- 
carlate ou de carmin plus fonc£ a la partie infdrieure , et 
de son chapeau d’un gris rousselet ou blanc s&le en dessus et 
d’un jaune clair ou de soufre en dessous. Sa chair, naturel- 
lement blanche, devient bleu&tre lorsqu’on la met en con- 
tact avec Pair. Ce champignon, que tout annonce comma 
dangereux, croit darfe la for£t de Senard. (Lem,) 

. PINC-PINC. ( Ornith . ) Cette fauvette , reprise nt^e dans 
l’Ornithologie d’Afrique , pi. 1 3 1 , est le sylvia textrix de 
M. Vieillot. (Ch./D.) 



Digitized by CjOOQle 




PIN 49 

PIN£A. ( Ornith .) Noin du pinson* commun , fringilla cce- 
lebs , en Catalogne f ou le gros-bec commun , loxia cocco- 
thraastes , est aussi appeld pinga mec et ping a rognd. (Ch. D.) 

PIN£ARD. [Ornith.) Nom vulgaire dii pinson commun , 
fringilla coelebs , Linn. , qui s’^crit aussi pinchard et pinehonj 
(Ch. D.) 

PINCE, PORTE-PINCE ou.CHliLIFijRE (Entom.) i Chelifer, 
Geoff. ; Obisium , Illiger. Genre d’insectes a p teres , sans an* 
tennes , sans tdte disfincte, c’est-4-dire confondue avec la. 
corselet, et a hint pattes, par consequent de la famille des 
acires ou arandi'des, caracterise en outre par la forme des 
phlpes, quisont tr£s-alongds et en forme de pinces ou de serres 
d’dcrevisse, comme dans les scorpions et les gal^odes, mail 
a : abdomen sessile et sans queue. 

Nous avons fait figurer une espdce de ce genre sur la 
planche 56, n.° 4 de l’atlas de ce Dictionnaire. L’dtymologie 
nom, qui est tout-a-fait latin et grec, le mot chelce- ardm, 
employ^ par les Latins, dtaiif empruntd du grec %nXat), et si* 
gnifiant les bras ou les pinces du 1 scorpion et des crabes. 

Le corps des chdlifdres est tr£s~plat, tout au plus dela 
grosseur d’une trds-petite punaise de lit , muni de quatre paires 
de pattes; leur syncdphale est presque carrd, muni de chaque 
c6td d’une paire de petits yeux. Ces petits insectes sont tres- 
fdciles a distinguer de tous les autres acdres ; d'abord des arai-^ 
gndes, des mygales , et des trombidies , qui n’ont pas les 
palpes en pince, maia en crochet; puis des scorpions, dont 
Fabdomen se termine par une queue articulle en crochet; 
des galdodes et des faucheurs, qyi ont les palpes simples, et 
des phrynes, qui ont huit yeux, comme les araigndes. 

Ces insectes se trouvent dans les lieux secs et obscurs; ils 
se nourrissent de petits insectes , surtout de petits termites 
ou poux du bd is ( hemerobius fatidicus , pulsdtorius). Ils courent 
en tous sens comme les crabes. 

Les principales especes sont : 

i.* Pince cancroid e, Chelifer cancroides . 

C’est celle que nous avons fait figurer. 

Car . D’un brun rouge4tre , a palpes de moitid plus long* 
que le corps.' ... 

a.° Pince cimicoide, Chelifer cimicoides . 

41. 4 
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Car* Palpes tPune fois et demie la longueur du corps, a 
pioce plus large. (C. D. ) 

PLNCEDE CHIRURGIEN. (Conchyl.) Nom marchand de la 
telliae rostrEe, tellina rostrata , Linn. , et quelquefois de la 
telline de Spengler. (De B.) 

PINCEAU. (Mamm.) Le condylure EtoilE d’llliger, avoit 
re$U de Vicq-i-dVAzyr le nom de Taupe- pinceau, a cause de 
la conformation de son nez. La forme de la queue , terminEe 
par un bouquet de poils, a fait appeler Dasyure pinceau, 
Ddtyuru* pennicillus , un animal de la Nouvelle-Hollande. 
Enfin la m£me denomination a EtE appliquEe a Pouistiti, 
parce que sea oreilles sont garni es d’une loufife de grands 
poils tres-apparens. (Desbc.) 

PINCEAU, Penicillus. {Cor&ll.) M.de Lataarck (Anim. sans 
vert. , tome 2 , page &40) donne ee nom a un genre de co- 
rallines, que Mt.Laulouroux, de son c6tE, avoit Etabli sous la 
denomination de NUsUe. Les caracteres assign Es par le premier 
k son genre Pinceau , sonlp: Polypier a tige simple, en- 
crofitEe a PextErieur, remplie intErieurement de fibres nom* 
breuses , cornEes, fasciculees, se divisant au sommet en un 
faisceau de rameaux filiformes, dicho tomes , articules. M. 
de Lamarck ne distingue que trois especes de pinceaux : i .° le 
P. capitU, P. capitatus ; la N£s£e pinceau de M. Lamouroux ; 
fi.° le P. annelU, P. annulaius; la N&Ue annexe, Lamx., et 
3.® le P; flabellU , P. phanix ; la N&Ee flabellUe j Lamx. 
Voyez. a Particle NUs6e, ou ceS especes sont dEfinies. (I>b B.) 

PINCEAU DE MER. {Conchyl.) Guettard a donnE ce nom 
de gente au tube calcaire , $ont M. de Lamarck a fait depuis 
le genre Aaaosonu Voyez Penuch-lus. (De B. ) 

PINCEAU DE MER. ( Chitap .) On donne encore assez sou- 
yen tee, nom a plusieurs animaux de la famille de* amphi- 
trites, a cause de la disposition de leurs tentacules ou de 
leurs brauchies en pinceau au-devant de la Ate.) Voyez Vers. 
(De B.) 

PINCEAU EN PLUME. {Conchyl.) II paroit que les mar- 
chandsde coquilles dEsignent/rinsi quelquefois la mitre Epis- 
copate. (Du B*>) 

PINCEL. (Pot. ) Nom espagnol du coris monspeliensis f sui- 
vant Clusius. (J.) 
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PINCETTE DE MER. ( Bot . ) La 2 ostdre est ainsi nommde 
sur les c6tes de 1’OcdUn. (Lem.) 

PINCHE. (Mamm. ) Espdce du genre Sagouin# Voyet ce 
mot. ( F. C.) 

PINCHINCfllLLA. (Bot.) Ce nom est inscrit au bas d’un 
dessin, fait au Pdrou par Joseph de Jussieu, reprdsentant une 
espece d e fuchsia a pdtales rouges, qui parott se rapprocher 
du fuchsia coccinea . (J.) 

P1NCHON. (Omith.) Voyez Pinjard. (Ch. D.) 

PINCKNEYA. (Bot.) Genre de plantes dicotylddones , k 
fleurs completes, monopdtaldes , de la famille des rubiactet , 
de la pentandrie monogynie de Linneeus, offrant pour carac- 
tdre essentiel : Un calice persistant, tubuld; son limbe k cinq 
longues ddcoupures, souvent indgales; une corolle infundi- 
buliforme ; cinq divisions a son limbe; cinq dtamines sail- 
lantes; un ovaire infdrieur; un style de la longueur des dta- 
mlnes; un stigmate dpais, presque k deux lobes; une capsule 
asses grande, un peu arrondie, mddiocrement comprimde, 
d^deux loges , a deux valves ; chaque valve partagde par une 
cloison dans sa moitid infdrieure; les semences nombreuses, 
presque orbiculaires, borddes d’une aile membraneuse. 

Ce genre a did dtabli par Micbaux pour une plante de 
1’Amdrique ; il a de si grands rapports avec le quinquina 
(cinchona) 9 que les differences sont peu tranchdes. (Voyes 
notre article Cinchona.) Suivant M. de Jussieu, il paroit 
dtre absolument congdndre du Mussccnda. 

Pinckneya pubescent : Pinckneya pubescent, Mich., Fi.bor. am., 
1 , pag. io3, tab. i5; Cinchona caroliniana , Poir. , Encycl., 
Quinquina, n.° i5. Arbrisseau assez dlevd, dont la tige se di- 
vise en rameaux opposds, velus, cylindriques ; les feuilles 
sont grandes, pdtioldes, ovales, opposdes, a i go£s ou obtuses, 
pubescenfds en dessous , particulidrement le long des jirinci- 
pales nervures, vertes et glabres en dessus, longues de six 
pouces et plus, larges de trois; les pdtioles trds-courts, accom* 
pagnds de deux bractdes lancdoldes, aiguds, caduques. Les 
fleurs sont disposdes en panicules axillaires et terminales, 
presque fasciculdes; les ramifications opposdes; dpaisses, ve- 
hies, sur lesquelles sont plaedes des fleurs presque sessiles. Le 
calice est elongd, turbind, k cinq' ddcoupures oblongues, ai- 
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gues ; Tune desquelles s’alonge fort souvent et se dilate en 
forme de feuille ou de bractee ovale, longue (Tun pouce , 
d’un blanc jaun4tre , com me dans le mussasndafrondosa. La 
corolle est tulmtee , cylindrique , pubescente , longue au 
moins d’un pouce; le limbe a cinq d^coupures oblongues, 
obtuses , routes en dehprs, de deux tiers plus courtes que le 
tube; les famines sont attaches un peu au-dessus de la base 
du tube; les filamens setac&, terminus par des antheres sail- 
lantes , presque versatiles , obtuses. L’ovaire sppporte un style 
de,la longueur des Ctamines, il se termine par un stigznate 
Ipais, presque a deux lobes; le fruit est une capsule assez 
grande , arrondie , . un peu comprimee , marquee de deux 
sillons opposes, obtuse et dCprim^e a son somtoet, coriace, 
k deux loges, m£diocrement ouverte en deux valves parta- 
kes par une cloison aleurmoitil infdrieure .* elle renferme 
des sentences nombreuses , presque orbiculaires 9 un peu 
£chancr£es k leur base, au point de leur attache, environ* 
nCes d’une aile courte, membraneuse. Cette plante croit dans 
la Choline et sur les bords du fleuve Sainte-Marie , dans la 
Nouvelle-G^orgie. (Poir.) 

PINION. \OrnUh.) Voyez Pinson. (Ch. D.) 

PIND-SWIN. ( Mamm .) Nom danois du h&risson d’Europe. 
(F. C.) 

PINDAIBA. ( BoU ) Cet arbre du Brasil, ddja xnentionnd 
dans ce'Recueil sous le nom d 'cmhira y est different du xylo - 
pia frutescens d’Aublet , suivant M. Saint-Hilaire , qui Pa ob- 
serve sur les lieux. II en fait une espece differente , qu’il cite 
dans ses Plantes usuelles so us le nom de xilopia sericea , et 
il lui assimile aussi V ibera de Marcgrave. Voyez Embira. (J.) 

PINDARAMCOLL ( Ornith . ) Nom indien de la poule sul- 
tan e ou talkve , fulica porphyrio , Linn. (Ch. D.) 

PINDOVA, PINDOBA. ( Bot . ) Le palmier du Br&il, d6* 
signC sous ces noms par Pison et Marcgrave, a les feuilles 
pennies et le fruit de la forme et de la grosseur d’un ceuf. Il est 
dit que son brou donne une huile bonne pour les lampes, 
et que celle qu’on retire de la graine est plus limpide, em- 
ployee pour l*appr£t des alimens, quand elle est fraiche* 
C’est ce que Ton nomine huile de Palme (voyaz ce toot) et le 
p indova, est le cocos butyracea des botanistes. ( J.) 
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PINEA. (Hot.) L’&nanas , qui est le matzatli des Mexicains, 
est aussi nomm£ par les Espagnols de ce pays, pmea indie a , 
suivant Hernandez , k cause de la ressemblance de son fruit 
avec une pomme de pin. (J. ) * 

PINEAU. ( Bot .) Horn d’une vari4t4 de raisin qui est regain 
d^e en Bourgogne, comme produisant le meilleur vin. (L. D.) 

PINEAU. (Bot.) Petit palmier de Cayenne qui paroit 6 tre 
une espece d’avoira. (Lem.) 

PINE- BOUGH. (Ichthyol.) Nom anglois de la hrigle pin. 
Voyez Taigle. (H. C.) 

PlNE-CREEPER. ( Omith . ) Nom donnd par Catesby a la 
mesange brune de l’Amdrique, parus am eric anus , Brisson. 
(Ch. D.) 

PINEDA. (Bot.) Les auteurs de la Flore du P4rou avoient 
&abli sous ce nom un genre particulier pour une plante 
que M. PersooU a cru devoir r£unir aux homalium , qui en 
effet en est tr£s-voisine ,5 mais dont elle differe par les divi- 
sions de son calice et de sa corolle, par son fruit,- qui est 
d£sign£ comme une baie et non une capsule; de plus, dix 
gland es g£min£es ; trois receptacles charnus , attaches a la 
partie int^rieure du p&icarpe. Le calice est.divis4 en cinq 
ddcoupures profondes; la corolle composle de* cinq p&ales 
persistans. Le fruit renferme plusieurs semences anguleuses ; 
les Itamines sont au-dela de vingt, ins^r^es sur le receptacle; 
l’ovaire porte trois styles. Cette plante est un arbrisseau qui 
s’eieve a la hautenr de huit ou dix pieds sur une tige grlle, 
dlanc£e ; les feuilles sont oblongues, ovales ou lancfolles, 
den tees en scie vers leur partie superieure. Cette plante croit 
au Perou. (Poir.) 

PINEDO. (Bot.) Suivant Garidel, on donne en Provence 
ce nom a une espece d’agaric qui croit habituellement au 
pied despins , et qui a ete decrit tome XIV , p. 347 ,, i Particle 
Entonnoir , sous le nom d'entonnoir de Provence 9 que lui 
dqnne Paulet. (Lem.) 

PINESSE. (Bot.) On donne ce nom, dans les Vosges, au 
sapin 61evd. (L. D.) 

PINGAR-UTAN. (Bot.) A Java on donne ce. nom*. sui- 
vant Burmann, k une ascl^piade, asclepias gigantea de Lin- 
naeus. ( J.) 
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PJNGO.* (Mamrn . ) iermin dit qu’on nomine niasi le P6- 
eari k Surinam. (F. C.) 

PINGOUIN ; Alda, Linn. (Ornith.) Les caractires gfolrique* 
de cet oiseau , dlja indiqu& dans le tome I. er de ce Diction* 
jtaire, sons le mot Alqce, consistent dans un bee tr£s-compriind, 
dlevd verticalement , en forme de lame de couteau, tren- 
chant par le dos 9 et ordinairement sillonn£ en travers , dont 
la mandibule sup^rieure est crochue , et l’infdrieure pr&ente 
un angle saillant; des narines linlaires, situdes vers le milieu 
du bee, et presque entierement fermles par une membrane 
couverte de pinnies; une langue Ipaisse, entiere, pointue; 
des pieds courts et retires dans Pabdomen ; trois doigts de- 
vant, tout -a- fait palmls; point de pouce; des ongles falca- 
te ires. 

Selon M. Cuvier les ailes de ces oiseau x sont trop petites 
pour les soutenir, et ils ne volent pas du tout; mais, sui- 
vant M. Temminck, cela ne peut s’appliquer qu’a une seule 
esp£ce , Poicfl impennis ;■ Valca torda vole , au contraire , tr£s- 
rapidement, en eifleurantla surface des eaux. Les pingouins 
ont de grands rapports avec les manchots; mais, tandis que 
ceux-ci se trouvent exclusivement dans les mers australes , 
les autres n’habitent que les mers septentrionales. 

Les pingouins quittent rarement les cbtes, et, a moins de 
causes accidentelles , comme les rafales et les brisans, ils ne 
paroissent sur le rivage que dans le temps des pontes. Leur 
mue est double; il n’existe point de difference marquee dans 
les sexes, et e’est le plumage d’hiver de chacun d’eux qui a 
dtd regards comme £tant celui de la femelle. Quant aux 
jeunes, on les distingue par la petitesse de lei*r bee, qui 
n’offre encore aucune trace de sillons. Ils nichent par bandes 
dans les trous des rochers , oil ils ne pondent qu’un seul 
cBuf, tres-gros relativement k la taille de Poiseau. 

Les Anglois tferivent penguin le ztom de ces oiseaux , qu’ils 
prononcent pingouin, mais il est bon de remarquer que, dens 
de R4cit des navigations au Sud, les manchots sont presque 
toujours dlsignls par ce mot, quoiqu’il existe entre les deux 
families, cbez lesquelles le nombre des doigts n’est pas le 
m&ne, et dont le bee est autrement conform^, des diffe- 
rences sensibles qui sont developples au mot Manchot, et 
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qu’ils habitent des mers opposes, ce qul donne lieu a 
Buffon d’observer que la nature paroit avoir voulu rejeter 
aux deux extrdmit^s du globe lea deux extremes du genre 
volatile* 

M. Temminck donne aux deux especes de pingouin* dei 
noms qui font ressortir la jouiBsanee on la privation de la 
faculty du vol , en appliquant a ran r^pitbite de macroptirtf 
et a l’autre celle de brachypt&ri; mais la premiere de ces dd-» 
nominations pourroit faire penser que la petite esp^ce a de 
grandes ailes, puisque le terme mttcroptire est ordinaire* 
ment employe dans cette acception , et elle pr^senteroit une 
idee fausse. D’ailleurs la seconde espece n’a pas seulement 
des ailes courtes, mais elle en est, en quelque sorte, priv^e, 
puisqu’elle n’a point de pennes. On croit done ne pas devoir 
changer l’ancienne nomenclature* 

Pingouin common; Alca torda , Linn. Cet oiseau, dont let 
ailes aboutissent au croupion et dont la queue a une forme 
conique, est long d’environ quatorze ponces, et sa taille est 
tin peu inferieure k celle d’un canard. 11a la t£te , le cou et 
tout le dessus du corps noirs , ainsi que la queue; la gorge 
et le haut du cou sent de couleur de suie; un petit trait 
blanc va du bee a l’oeil , et un autre semblabfa traverse obli* 
quement l’aile; les deux mandibules sont siI|onnees de pin* 
sieurs rainures, et 1’int^rieur du bee est d’uti jaune livide; 
Tiris est d’un brun vif et les pieds sont noi rfttres. Des auteurs 
pretendent que la hande blanche allant du bee a l’oeil n’existe 
pas chez les individus consider par eux eomfne femelies. 
L’oiseau figure dans les Planches enlumind«s de Buffon , sous 
le n.° 1004, est celui qu*ott vient de d^crire ; inftis , suivant 
M. Temminck, on a eu tort de le qualifier de femelle. 

Chez les jeunes de l’annle ie sotnmet de la tdte et la tiuque 
sont d’un noir cendrl et les cOtes du cou sent d’un blanc nuance 
de cendr^; le bee est moins large f pen eievd , depourvu de 
sillon et presque point erochu vers le bout ; l’iris est noirk* 
tre. On leur a donne les nottts d 'alca pita , alca minor, petit 
pingouin. 

Enfin , dans le plumage d’eteou de tiOces , le fiOir qui rigne 
sur les joues, la gorge et le devattt du eou a une leg^re teinte 
rougektre; I’interieur du bee est d*un jaune vif* et le rest# 
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est comme en hiver. C’est alors l’individu, mile ou femelle, 
qui est reprdsenti sup la planche ioo 3 de Buffon. 

Cet oiseau, qu’on trouve sup les mers arctiques des deux 
mondes, est de passage en hiver, surles cites d’Angleterre, 
de Norw^ge, de Hollande, de France, et on le voit acci- 
den teliement sur les mers dp l’intirieur. Les insectes et les 
crustac& marins paroissent former sa nourriture, ainsi que 
certains poissons et surtout de jeunes harengs. Le seul oeuf 
que la femelle pond dans les trous des rochers , qui bordent 
la mer, est oblong, d’un blanc jaunatre et marqui tant6t de 
petites taches cendrles, tant6t de taches noires et brunes, de 
forme irrlguliire. 

Comme ces pingouins, qui ne pourroient tenir la mer dans 
le fort de Fhiver, ne paroissent point alors a la cite, Edr 
wards suppose, dans ses Glanures, part. 4, pag. 919, qu’its 
passent cette saison dans des cavernes de rochers dont l’ou- 
verture est submerg£e, mais dont l’interieur s’^leve asses 
jut-dessus des flots, pour leur fournir une retraite ou ils res- 
teroient dans un ^tat de torpeur et substant&i par la graisse 
dont ils sont charges. 

Valca pica et Valca torda sont connus au Groenlarut* suir 
vant Othon Fabricius , n.°® 5o et 5 1 , sous les denominations 
d'akpa, dkpamafc , akpartluh. 

Grand Pin goo in; Alca impennis , Linn. Cet oiseau, repr^- 
Sente sur la planche enluminle de Buffon , n.° 367 , approche, 
$elon Willughby, de la taille £e Foie: sa longueur- est de 
deux pieds un ou deux pouces; ses petites ailes sont d^pouiv 
yues de pennes propres au vol ; son bee noir est marque de 
huit ou dix sillons blancs; entre le bee et l’oeil il y a une 
tache blanche , ovale ; la tite , le cou et tout le manteau sont 
d’un noir profond ; la gorge, les cites et le derriere du cou 
sont noirs avec des nuances de brun sombre; le dessous du 
corps est d’un blanc pur, et l’on voit une petite bande blanche 
a l’extremite des plumes courtes et noires qui remplacent les 
pennes secondaires. ; les pieds et l’iris sont de cette derniere 
couleur. Les petits n’ont pas de sillons au be c, ni de. tache 4 
blanche entre ie bfec et l’ceil. % ; , , ; : 

- Cette espece ne s’&oigne presque , point des plus haute* 
latitudes et vit habituellement aur Jes glaces flottantes du , 
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pt>lcr arctique ; elle demeure toujours sup l’eau ,* a l’exceptiori 
du temps de la propagation, epoque a laquelle elle place, 
dans les fentesdes rochers, un nid oil la femelle pond un 
ceuf de la grosseur de celui du cygne, et dont la couieur est 
un blanc isabelle, avec beaucoup deraies et de taches noire* 
qui ressemblent ~k des caracteres chinois. Othon Fabriciui 
n’a pu d^couvrir de ces nid$ au Groenland, mais il y a vu * 
au mois d’Aottt, un petit encore couvert d’un duvet gris, 
dans le corps duquel il a trouvd des fragmens de rhodiole et 
d’autres v^g^taux qui croissent sur les rochers ; il n’y avoit 
point encore des debris de poissons, quoiqu’il paroisse que 
les adultes se nourrissent de certaines especes , telles que W? 
cjclopterus lumpus , le cottus scorpius , etc. 

C’est par erreur que Buffon rapporte au grand pingouin, 
l'akpa des Groenland ois, dont il reconnoit que la taille n’cx- 
cede pas celle du canard , et dont le nom est en effet un dd 
ceux du pingouin commun ; la grande espece y est appelde 
isarokitsok , comme le dit Othon Fabricius, m° 52. (Ch. 

PINGR&E, Pingrcea. ( Bot .) Ce nouveau genre de plantes, 
<jue nous proposons, appartient a l’ordre des synanthdrdes , / 
et tres-probablement a notre tribu naturelle des vernoni&s. 
Voici ses caracteres. 

Dioi'que. Calathidc male equaliflore, multiflore, rdgulari- 
flore. Pyridine tr&s-inferieur aux fleurs, probablement tur- 
bine ; forme de squames pauciseriees , in eg a les, irrlguliere- 
ment imbriqu^es, appliquees, oblongues ,- uninerv^cs , sub- 
foliacees, membraneuses et diaphanes sur les bords, fran g6es 
au sommet. Clinanthe conique-ovoide, nu, un peu foveoie. 
Faux-ovaires tr£s-petits, stdriles, demi-avortes, munis d’un pe- 
tit boyrrelet basilaire annulaire; aigrette tr£s-longue, blanche, 
composeede squamellules nombreuses, uniserides, contigues, 
egales, flexueuses, comme chiffonn^es, filiformes, presque 
nues inferieurement , tres-barbelluiees superieurement, a 
barbellules nombreuses, longues, inegales, tr£s-etal£es. Co- v 
rolles glabres, a tube long, gr£le, cylindrique; limbe bien 
distinct du tube , large , campanuie , a cinq lanieres dblon- 
gues, aigu £s, rouiees en dehors, separees par des incisions 
dgales. famines a antheres tres-exsertes, pourvues d’appen- 
dices apicilaires libres r lanceoies , et /privies d’ appendices 
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basilaires. Style de yernonide , k deux stigmatophores libres, 
peu ou point divergens, inclus dans Je tube anthdral, aigus 
au sommet, hdrissds de eoliecteurs piliformes. Calathide fe* 
meUe inconnue. 

PlNGR^E A FEDILLES ^TROITES ) Piflgrced OLTlgUStifolia , H. CaSS. 

C’est une plante herbacde , entidrement glabre; sa tige, 
haute d’un pied (dans l’dchantillon incomplet que nous d^ 
crivons), est rameuse, stride, un peu anguleuse, verte; les 
feuilles sont alternes, longues d’environ trois pouces et demi, 
larges d’environ deux lignes, presque lindaires, graduelle- 
jnent dtrdcies vers la base , qui est subpdtioliforme , et vers 
le sommet, qui est trds-aigu , borders de dents distantes, 
saillantes, aigues, munies d’une nervure mddiaire simple, 
tres - forte, et de deux nervures laterales tres- foibles, ra- 
meuses; les calathides, qui paroissent £tre subglobule uses , 
aont larges d’environ deux a trois lignes, et disposes, au 
sommet de la tige et des branches, en panicules, dont les 
ramifications sont longues , trds- grdles , droites , nues ou 
presque nues, pddonculiformes, accompagndes chacune k la 
base d’une petite brae tde subulde ; les corolles semblent jaunes 
roussitres sur l’dchantillon sec , mais sont probablement 
blanches sur la plante vivante ; les antheres sont blanches et 
remplies de pollen blanc. 

Nous avons fait cette description spdciiique et celle des 
caractdres gdndriques, sur un dchantillon sec, que M. Des- 
fontaines a eu la bontd de nous donner, en nous disant qu’il 
avoit did recueilli dans l’lsle-de - France , et que la mdme 
plante est vivante au Jardin du Roi, ou on la cultive. 

En observant les fleurs de cet dchantillon , nous nous 
sommes facilement convaincu qu’il appartenoit a une espdce 
dioique, et que nous n’avious que l’individu mAle. L’obser- 
vation de l’individu femelle seroit ndcessaire pour mettre 
hors de doute que cette espece se rapporte a la tribu des 
vernonides; car, dans ce cas, les stigmatophores du style 
fdminiir doivent dtre privds de bourrelets stigmatiques. Si, 
au contraire , oes bourrelets existent , notre plante ne seroit 
point une vernoniee, mais probablement une astdrde, qui 
peut-dtre ne diffdreroit pas assez des vrais baccharis pour en 
dtre disfingude gdndriquement. Mais , quant a prdsent, nous 



Digitized by LjOOQle 




PIN *9 

avons tout lieu de t croire que c’est une vernonide, constituant 
un nouveau genre, probablement voisin des Pluchea , Tes- 
saria, Monarrhenus , et doirHos^caracteres g^neriques devront 
£tre completes par l’observation et la description de lacaia- 
thide femelle , qui nous est inconnue. 11 faudra surtout soi- 
gneusement observer lesstigmatophores, Tovaire et la corolle, 
pour determiner definitivement les veri tables affinit^s natu» 
relies. 

Nous dedions ce nouveau genre a la memoire de Pingrd. 
M. Prony, dans sa notice sur la vie et les ouvrages de cet 
astronome, rapporte qu’il se livra, dans les dernieres anndes 
de sa vie , avec beaucoup d’ardeur , a l’etudedela botanique, 
dans laquelle il trouvoit un deiassement rempli de charmea, 
et qui devint l’objet de. sa predilection. « II semble , dit a 
« ce sujet le biographe, que le destin de cette agrteble 
« science soit de s’emparer t6t ou tard des ames honn£tes 
« et tendres, et de leur offrir ou un aliment a leur douce 
« sensibility , ou un refuge et des consolations dans fe 
« malheur. » (Mem. de l’lnst., Sc. math, et phys. , tom. 1 , 
page xliv.) (H. Cass.) 

PINGUI. (Ormth. ) Ce nom, dans les Voyages de Fran- 
$ois Pyrard, d^signe les manchots, dont il dit avoir trouvd, 
entre les iles Maldives, les oeufs et les petits en si grande 
quantity qu’il falloit prendre des precautions pour ne point 
marcher dessus. (Ch. D.) 

PINGU1CULA. ( Bot . ) Nom latin du genre Grass ette. 
(L. D.) 

PINGUIN. ( Ornith.) L’oiseau qu’Edwards nomme pinguin 
tichcte aux pied* noirs , est le manclnot tachete , et Son pinguin 
proprement dit est le gorfou . ( Ch. D.) 

PINGUIN. (Hot.) La plante citee sous ce nom dansPfJor*. 
Eltham . de Diilen, est le bromelia pinguin de Linnqpus. (J.) 

PINGUITE. (Min.) M. Tondi a traduit ainsi le nom do 
fettstein (pierre grasse), donn^e par Werner a une esp£ce 
particuliere de mineral, qu’HaOy a nomme El£olithe. Voyes 
.ce mot. (B.) 

P1NHA. (Bot.) Les Portugais du Malabar nomment ainsi 
le terminalia catappa • (J. ) 

PIN1COLE., Pmicola , (Entom.) Nom donne par M. de Brd* 
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bissofl (Bull. de la soc. phil., Aoftt 1818) &un genre nouveau 
d’insectes hym^nop teres , voisin des tenthredes. II est carac- 
t^rise par des mandibules fortes et depths , des antennes 
simples de douze articles, dont les neuf derniers Torment \in 
£let gr£le ; le labre cache ou pen saillant ; les palpes maxil- 
laires fort longs , replies sous la t£te , et terminus par des 
articles tres-menus ; la t£te portae par une esp£ce de cou , etc • 
Le Pinicole de Jules, Pinicola Julii , se trouve aux envi- 
rons de Falaise sur les arbres r&ineux. II est long d’une. 
ligne et demi ; sa couleur est le noir brun&tre ; ses antennes 
sont roussatres; sa bouche , le tour de ses yeux, le dessous 
de son corps et ses pattes jaunes. La femelle a Pabdomen 
termini par une tarriere grise, en forme dVpde, et le m&le 
par deux crochets latdraux. (Desm. ) 

PINIOEN. ( Pot. ) Acosta cite sous ce nom les graines pur- 
gatives du pignon dTnde. (J. ) 

PINIPINICHI. ( Got.) Dal^champs dit, d’apres Monardez , 
et L 6 m 4 ry r^pite apres iui, qu’il existe en Amdrique un 
petit arbre de ce nom, ressemblant a un pommier, qui r 6- 
pand par des incisions un sue laiteux , abondant et tris- 
purgatif. C. Bauhin se contente de le citer a la suite de di- 
vers pommiers. J. Bauhin en fait mention a la suite des 
figuiers. Aucun ne parle de ses carac teres distinctifs. C’est 
probablement un des arbres cites preced eminent Sous le nom 
de hois laiteux . M. Desportes le continue , en citant un tar 
bernasmontana , sous ceux de bois laiteux et pinpinichi. (J.) 

P 1 NITE. ( Min. ) Tout porte a croire qu’on a donng ce nom 
a deux min^raux tres-difif^rens. Mais, comme cette pr^somp- 
tion n’ est. point encore chang^e en certitude, nous ne pou- 
vons pas oplrer la separation d’une maniire definitive* Nous 
nous contenterons done de Pindiquer, et, prenant sur la pi- 
nite de Saxe seulement tous les caracteres que nous allons 
donner de ce mineral , nous reviendrons ensuite sur celle de 
France. , 

La Pinite 1 est un sous-silicate d’alumine qui se presente en 



1 Ainsi nominee, par Pofficier des mines Beyer, de Ik galerie de 
Pini dans la mine de kaolin d’Aue, prfcs Schndeberg en Saxe, ou il Pa 
trpurde. Cette galerie a refit le nom du p£re Pini, parce que ce mime 
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cristaux prismatiques derivant par calctil et par clivage d’un 
prism e hexa£dre. Expos^e au chalumeau , elie blanchit el 
fond sur les bords en un verre blanc et bulleux. 

Les dimensions des prismes primitifs ne sont pas dbtermi- 
ndes avec toute la certitude desirable; la bauteur est a un 
des cbt& de la base, suivant Haiiy, comme 36 est k 35. 

Le clivage est quelquefois tr^s- facile et par consequent 
tres-n.et dans le sens des bases ; il est m£me si fabilfe, qu’il 
semble indiquer une separation plutbt due a la poussi^re 
d’apparence talqueuse , engagee entre ces lames , qu’a la 
structure elle-rti£me. II est , au contraire , difficile de le voir 
dans le sens des pans. 

Les faces des cristaux n’ont aucun eclat; mais elles sont 
planes , les aretes et les angles assez vifs. 

La pittite se laisse rayer par l’acier et raie a peine le cal* 
caire. Sa poussiere est assez douce au toucher. 

Sa pesanteur fpdcifique est de 2 , 92 . 

; Sa texture est terreuse , 14che , en sorte qu’elle happe k la 
langue. La cassure est raboteuse. 

La pinite est toujours opaque , tou jours coloreeen grisAtre , 
brun&tre , rouss&tre et m^me noir&tre. 

Composition de la pinite d’ A ue , pr£s Schnteberg 
en Saxe . 

Alumine. Si lice. Oxide de fer. 

63 , y 5 . 29,50. 6,75. Klaproth. 

On ne peut rapporter aved certitude k cette espece que 
la pinite que nous avons prise pour type, c’est-a-dire celle 
de Saxe. Elle se prdsente en~assez gros morceaux cristallisds , 
d’un brun noir&tre ou rouge&tre, tirant Idgirement'sur le 
viol&tre, avec un bclat un peu talqueux; ces cristaux sont 
dissdminbs dans un granite a grosses parties , dontle felspath 
est decompose en kaolin. La inasse principale de la roche 
qui la renferme, est plutbt une pegmatite qu’un granite , dans 

ollicier y avoit remarqud un felspath trfcs -semblable k celui de Ba- 
veno, decrit par ce savant mindralogisle, son ami. 

Si on arrive k sdparer en deux espdces les mindraux ddsignds sous 
le noro de pinite, c*est k celui de Saxe qu’il faudra reserver ce nom, 
comma dtant le premier qui l’ait re$u. &irwan l'avoit nommd mjcar#//*. 
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la quelle la pinite est comme mineral accessoire. Le mica s’y 
rencontre aussi; par consequent on ne peut pas dire que la 
pinite le remplace* Cette roche constitue la masse comme 
envelopple de gneiss, qui fournit, par la decomposition du 
felspath, le kaolin employe dans la manufacture de'porce* 
laine de Meissen, pres Dresde. Le gneiss est lui-m£me altere, 
et alors rougeAtre, talqueux et comme petri avec la ma- 
tiere de la punte, H passe au micachiste rougeAtre* Le kao- 
lin rosAtre, qui devient tresJblanc par Taction du feu , semble 
jlevoir sa couleur a la pinite qui y seroit disseminee, et qui 
a, comme on vient de le voir, la propriete de blanchir par 
Taction du feu du chalumeau. 

: La pinite de France est general ement en prism es mieux 
termines, mais plus petits, d’un gris fonce ou ii^me brups 
presque noir; elle paroit plus compacte que la pinite de 
Saxe, ne montre aucun clivage; sa cassure est me me rabo- 
teuse. M. Beudant fait.deriver ses formes prismatiques secon- 
daires d’un prisme rectangulaire , par consequent d’une forme 
incompatible avec celle de la pinite de Saxe; 

Sa composition paroitaussi tres-differente. On a trois ana- 
lyses de la pinite d’Auvergne. M. Gmelin dit qu’elle donne , 
par Taction de la chaleur , une eau qui repand une odeur 
empyreumatique et qui contient de Tammoniaque. 





i 

6 

9 

5 


j 


I - ! 

at? 

gss 

8 


u 

& 

« 

no 

1 « 
y 
*3 
0 


' 8 
« 

0 

a* 


4 / 

ns 

9 

JL 


9 

c 3 


: S ' 

•t 

•3 


Auteurs. 

* ! 


1 ) 'Auvergne 


42 . 


46. 


c 


2,5 


z 


c 


* ' 




Drappier. 


33,92 


49 #°® 


‘ ' <■ 


8,90 


c? 


* 


o 5 , 5 o 


i, 5 o 


Gillet-Lau- 


De S. -Par- 
doux .... 


25,48 


55,95 


03,76 


o5,5i 


07,85 


oq ,38 


01,41 




raont fils.. 

G. Gmelin. 



. C’est de cette pinite seule qu’pp a determine lea varietes 
de formes. - 

La pinifahtxaidre. — Le prisme hexaedre regulier. 

• La pimte peridoddcaidre. Le prisme hexaidre doiit les 

aretes des pans sont remplacees par des facettes. r 1 ^ 

* Quelquefois deux de ces facettes opposees et deiix ies 
jans, egalement opposes , prennent u#e extension telle 
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qu’elles font presque disparottre les autres pans et donnent 
au cristal I’aspect d’un prism e a base carr^e. C’est a cette 
modification qu’ Hally a donnd le nom de semi-altemc. 

Pinite^ Smarginde. — Le prism e doddca£dre, dont six arltes 
des bases sont remplac^es par d$s faceites inclines de i3i d sue 
la base. (Phil.) 

Ces crista ux sont assez nets ; ils ont moins de volume que 
ceux de Saxe, ,11a sont toujours disslminds , sou vent agrlgls 
parall Element a leur axe et quelquefois croisls, mais sous 
diflferens angles. 

La separation qu’il parott nlcessaire de faire dans les 
pinites, n’est point assez avanc6e pour qu’on puisse la suivre 
dans Phistoire du gisement et des loealit^s de ce mineral. 

Gisement . La pinite appartient sans aucun doute aux terrains 
cristallisds granitoid es, tant k ceux qu’on regarde comme les 
plus anciens} qu’a ceux qu’on considere comme voisins de 
la formation des porphyres pyrog£nes, et par consequent 
d’une epoque tr£s-nouvelle en oomparaison des autres. £lle 
y est toujours disseminee. 

Nous rapportons au premier la pinite d’Aue , pres Schn^e- 
berg en Saxe, dont nous avons decfrit plus haul la maniere 
d’etre; celle du mont Saint -Michel en Cornouailles ; de la 
valiee de Chamouni, dans la chalne du Brevent. 

En France , on en trouve dansle departementdu Calvados, k 
Saint-Honorine pres Falaisc, dans la carrieredela Bellierepres 
Vire et dans les environs du Mans. — Aux environs de Limoges. 

Elle est d’un brun presque noir. 

En Am£rique, a Haddam, dans le Connecticut, dans une 
roche micac^e en cristaux volumineux et tres-r^guliers? — • 
Dansle New-Hampshire, a la surface d’une roche de granite 
( Clbavbland ). — A Lancaster, dansle Massachuset, dans’du 
quarz et dans un granite porphyritique. 

Nous rapportons au second , c’est-4-dire a un granite por* 
phyroide , qui est peut-£tre de la formation pyrog^ne cristal* 
line et granitoi’de. 

La pinite d’Auvergne, pris de Pongibaud, de Saint-Avit f 
de Saint -Pardoux, de Mauzat, sur la routfc de Clermont k 
Menat, et pr£s de ce dernier lieu (Cocq.). Les granites por* 
phyroides de toute la chalne du Mesin : ceux des ddpar* 
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temensdela Haute-Loire etdeSabne-et-Loire en sont remplis;* 

On Fa observe dans l’argilophyre du. pays de Salzbourg 
(Da Moll). La pinite semble y tenir la place du mica; celle 
de Bengloe , Blair- Gowrieet Glen tilt pres d’lnver^ry, est 
dans un porphyre ( Phil.)., ( B.) 

PINNA. ( Conchyl .) Nom latin du genre Pinne. ou.Jambon- 
neau. (De B.). 

P1NNAKOLA. (Bot.) Voyez Peragu. (J.) . 

PINNATIFID A.. ( Bot.) Fronde g£latineuse , . deux, ou ; trois - 
fois ail^e; a rameaux obtus, offrant a P extremity les graines 
plongdes dans la substance m£me de la plante., Stackhouse , 
en etablissant ce genre, dans la famille des algues , y ramene 
son fu cut pinnatifidu s ; qu’il divise en cinq especes, nominees 
P. vulgaris , osmunda, angusta , tenuis sima , ccespitosa, Mais 
cette division n*a pas M adoptee, ni meine le genre iPinna- 
tifida ; car le fucus pinnatifidu $, qui lui serf de type, est une 
espice du chondria d’Agardh , du gelidium de Lyngbye, du 
laurentia de Lamouroux, etc. (Lem.) 

PINNATIPEDES ou PINNIPEDES. ( Omith .) Ces nomsont 
dtd donnd par divers ornithologistes, tantfrt a un ordre, tantbt 
a une famille, renfermant les oiseaux d’eau, dontles doigtssont 
hordes d’ une membrane lobge ou pinnae, servant pour la na- 
tation , tels que les foulques , les phalaropes , les grebes. (Desm.) 

PINNAY. ( Bot. ) Voyez Ponna. ( J.) 

PINNE, Pinna. ( Malacoz .) Genre de malacozoaires acd- 
phal&, lamellibranches , etabli par Linnd et adopts par tous 
les zoologistes suivans pour un certain nombre d’animaux 
taollusques, dont la forme de la coquille, en y ajoutant 
peut-6tre le byssus qui en sort, paroit avoir quelque res- 
semblance avec Paigret te, penna, que les ^soldats romains 
portoient k leur casque. C’est de 14 qu’est venu le nom de 
pinne marine, que Ton donne souvent k ce genre de co* 
quilles. En France on leS eonnoit encore plus souvent sous 
la denomination de Jambonneaox. M. Poli a appellee genre; 
dans son Systime de nomenclature , Chjymcera. Les caracteres 
qui le distinguent , peuvent £tre ^xprim^s ainsi : Corps trian- 
gulaire, along£, assez £pais, enaioppe dans un manteau , 
forme en dessus, ouvert en dessous et surtout en arri£re$ 
sos Jx>rds epaissis formant quelquefois une-sorte de large 
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tube, garni de cirrhes tentaculaires ; appendice abdominal 
fla belli forme , subsillonn£, avec un byssus tres -considerable 
a sa base ; bouche pourvue de levres doubles , outre les deux 
paires d’appendices labiaux; un seul gros muscle adducteur 
subcentral Evident, Coquille subcorn^c , fibreuse , cassante , 
reguliere, longitudinalc , triangulaire , pointue a sa partie 
anterieure, ou est le sominet tout-a-fait droit, Margie et 
souvent comme tronqu^e et b&illante en arri^re ; charni^re 
dorsale, longitudinale , lin&iire, edentule ; ligament marqud 
et occupant presque tout le bord dorsal,- une seale impres- 
sion musculaire tres -large en arriere, avec un indice de 
Fan tdrieure dans le sominet de la coquille* 

D’apres cette caractdristique , il est Evident que ce genre 
est tr£s-rapprochd de celui des Moules, sirrtout les esp£ces 
dont la coquille n’est pas Millante ; c'est ce qui est aisdment 
confirm^ par l’anatoraie ass ez d^taillde que Poli a donnee 
d’un genre de ces mollusques , dans son grind ourrage sur les 
Testacds des Deux-Siciles. La seule difference un peu im* 
portante tient a la grosseur et a la finesse du byssus, dont 
Forigine, la nature et la position, sont du reste les m£mes, 
ainsi qu’a la structure de la coquille , plus mince , moins 
calcaire , plus fibreuse ou moins lamellaire. Les moeurs et 
les habitudes des pinnessont en effet assez semblablesa celles 
des moules. Elies vivent , a ce qu’il paroit, constamment 
fix£es par leur byssus dans une position verticale, le sommet 
de la coquille en bas, et la base ou l’extremite post£rieure en 
baut. Mais c’est surtout dans un fond sablonneux ou m£me 
vaseux qu’elles se placent ainsi en troupes considerables et en 
attacbant les filamens du byssus aux corps environnans, et 
m£me aux grains de sable, de maniere a roister facilement 
aux mouvemens de la mer. Les anciens rapportent au sujet de 
ces animaux beaucoup de choses qui n’ont pas £t£ confir- 
mees , et entre autres qu’ils ont beaucoup d’ennemis , 
dont la presence leur est indiqu^e par un petit crustacd 
qu’a cause de cela ils ont nomm^ pinnothere, et qui se met 
a couvert dans leur coquille. L’espece la plus commune existe 
dans certains endroits de la M£diterran£e, a la profoudeurde 
cinq a six toises. Les habitans de la Sicile et de la Calabre les 
recherchent, non-seulement pour les manger, comme It* 



Digitized by LjOOQie 




66 



PIN 

monies, znaisaussi pour en retirer le byssus, dont on fait, en 
certains endroits , des dtoffes remarquables par leur souplesse 
et leur chaleur. Les p£cheurs, pourse procurer ces pinnes, 
se servent d’une espece de grand rateau de fer, appel£ 
crumpe , dont les dents sont longues d’un pied et le manche 
proportionnel a la profondeur de l’eau ou se trouvent les 
coquillages ; en tirant fortement le rateau , soit k force de 
bras, soit a l’aide du mouvement de la barque qui porte les 
plcheurs, la pinne est arrach^e, les filainens du byssus se 
rompant dans quelque point de leur longueur : il ne s’agit 
plus ensuite que de couper a leur origine ceux qui ont 
conserve une longueur assez grande et de les filer, quand 
ils» ont k 1 dess£ch£s, pour pouvoir en former des tissus de 
diff<£rentes espices, comme des gants, des bas, des bonnets 
et m€me des v£temens plus considerables, tels que des ha- 
bits. Les filamens de ce byssus etant excessivement fins, 
d’une parfaite dgalite de diametre dans toute leur&endue, 
d’une tr£s-grande force, et d’une couleur mordor^e fort bril- 
lante et inalterable , il resulte de leur emploi une etoffe 
extr£mement souple , liante, tr^s-chaude , tres-solide , et dont 
la couleur ne change jamais. Les anciens connoissoient deja 
cette espece d’etofife, et les habitans de certains endroits de 
la Calabre et de la Sicile en font encore ; mais sa grande 
cherte, resultant du grand nombre d’individus de pinnes 
marines qu’iLfaut pour confectionner une paire de gants , 
par exeraple , a fait que. ce n’est presque plus qu’un objet de 
curiosite, et que le nombre des families qui se livrent a ce 
genre d’industrie, diminue tous les jours. Peut-6tre, comme 
cela a ete propose plusieurs fois, devroit-on, si l’on tenoit 
k conserver, et m£xne a augmenter les produits de cette sin- 
guliere manufacture, essayer de parquer les pinnes, comme 
on parque les moules sur les cbtes de l’Ocean. En les pla- 
$ant dans des circonstances favorables, on reussiroit sans 
doute a les multiplier prodigieusement , en m£me temps qu’on 
les cueilleroit a propos et quand elles auroient acquis la 
grosseur convenabie. 

On trouve des pinnes dans toutes les mers des pays chauds, 
et jusque dans la Mediterranee. IJne seule a £te trouv^e 
dans -l’octan Britannique. 
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On a cm long-temps que les pinnes &oient plus communes 
a P^tat fossile qu’elles ne le sont r^ellement, parce qu’on 
regard oit comme.'appar tenant a ce genre, les coquilles et 
les .frogmens dont le tissu est fibreux au lieu 4’£tre lamel- 
leux ; structure que M. Beudant a montr£ se trouver dans 
plusieurs autres genres, et qui pourrpit provenir de l’ltat 
fossile. Les pinnig£nes, les catilles, les inoclrames, me pa- 
roissent £tre dans ce eas. 

Les esp£ces de ce genre sont au nombre de dix-huit selon 
Gmelin, et de quinze seulement suivant M. de Lamarck, et 
encore ce dernier en d 4 finit-il plusieurs nouvelles; mais, en 
< general, elles sont asses incompl^tement caractlrisles. 

La P. bouge : P. rudis, Linn., Gmel., page 3363 , n.° 1 
Chemn., Corush., 8, t. 88 , fig. 773; Enc. mgth. , pi, 199, 
fig* 5 . Coquille tris- grande (un pied et demi), oblongue ; 
six a huit sillons grossiers, Ipais, avec des Icailles grandes, 
semi-tubulepses ; l’extr&nite post^rieure obliquement arron* 
die. Couleur rouge ferrugineuse. 

De l’oclan Atlantique et Amlricain. 

La P. couLEna de chair : P. camea, Linn. $ Gmel., page 
3365, n.° 7 j la P. £vbntail , P. Jlabellum, de Lamk., t* 6, i. re 
part., page i 3 o; Knorr, Vcrgn 2, t. 26, fig. 2; Enc. mlth., 
pi. 1 99 , fig. 4 ? Coquille fort rapprochle de la prlcldenie , 
mais plus, raccourcie, transparente , fort Margie postlrieure- 
znent et subtronqule ; sillons droits , k Icailles petites ou m£- 
diocres , blanchktres. Couleur d’un rouge ferrugineux. 

Oclan Indien P 

La P. demi - nue : P. seminuda, de Lamarck, loc.ciL, page 
i 3 i , n.° 3 ; Chemn., Conch., 8, tab. 89, fig. 775. Coquille 
tres-large et obliquement trenqu£e en arriere; sillons lon- 
gitudinaux , squamiferes ; ceux du bord ventral un peu 
courbes et nus. Couleur d'un gris brun. 

M. de Lamarck regarde comme une variate de cette espece 
la coquille figurle dans Gualtierf, t. 79, fig. D, qui est plus 
petite et tr^s-rembrunie. 

La P. angustane; P. angustana , de Lamarck, loc . cit . , P»«« 
iSi, n.° 4. Coquille Itroite, cundiforme , arqule oblique- 
ment a son bord post&ieur, de manure a ce que le bord 
inftrieur est plus long que le sup&ieur j sillons grlles, nus 
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dans la moitie anlerieure et avec desecailles vo A tees, blanches 
dans le reste. Couleur brun&tre. 

Mcr Mediterranee. 

La P« h^riss^e : P. nobilis , Linn. , Gmel. , page 3364 , n.°. 8 t 
Ch earn.,. Conch. , 8, tab. 89 , fig. 777; Enc. m&h. , pi. 200, 
fig. 1. Coquille a bord inferieur plus long que le superieur, 
arrondie en arriere, tres-heriss^e ; sillons tres-nombreux, 
couverts dans leur moitie superieure d’ecailles assez petites, 
fr^quentes , subtubuleuses, assez peu recourbees. Couleur 
grise. 

De Foc&m Atlantique et Amdricain, suivant M. de La* 
marck, et en outre de la Mediterranee , selon Linne et 
Gmelin. 

. La P. jScaillecse : P. squamosa , Linn., Gmel. , page 3365 , 
m° 7 ; Chemn. , Conch., 8 , t. 93 , fig. 787; Enc. m£th., pi. 
;>oo, fig. 2. Coquille tres-grande, de plus d’un pied de long, 
ovale a son extr&nitd posterieure; sillons longitudinaux tres- 
peu marques, avec des ecailles tres-ccuirtes, concaves, tron- 
qnees, disposers par series transverses, arquees. Couleur 
d’un gris rouge&tre. 

De l’oc^an Atlantique austral , suivant M. de Lamarck , et 
de la Mediterranee, d’apres Gmelin. 

La P. bulleuse: P. bullata, Linn., Gmel. 4 page 3567, n *° 
18; Gualt., Test., t. 79, fig. C; la P. bord^e, P. marginata , 
de Lamarck, loc . cit. , page i 32 , n.° 7. Coquille mince, fra- 
gile, pellucide, comme bulleuse, sillonn^e finement dans 
sa longueur, bord£e, a son extr&nite posterieure, d’ecailles 
epineuses sur quatre rang^es transverses. Couleur blanch&tre. 

Patrie inconnue. 

La P. rare-6pine : P. muricata , Linn.; Gtnel. , page 3364 , 
n.° 4 ; Rumph., Mus., t. 46, fig. M. Coquille de taille me- 
diocre, mince, pellucide, subtronqu^e en arriere, a c6te 
apterieur *mutique ; sillons longitudinaux rares, nfiuriques 
d’ecailles petites, droites et subaigues. Couleur fauve pale. 

Ocean des Antilles et Atlantique, d’apr£s M. de Lamarck,, 
et des Indes, suivant Linne* 

La P. pegtin^e : P. pectinata, Linn.; Gmel., page 5363 , n.° 
2; Chemn., Conch., 8,, tab. 87, fig. 770, 771. Coquille 
mince, pellucide, sillonnee longitudinalement sur le c6te du 
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b«rd droit , denticulde par des dcailles et avcc de grosses 
rides transverses et courbdes sur l’au Ire. Couleur de eorne. 

• De l’Ocean austral. 

M. de Lamarck regarde comme une premiere varied de 
cette espdce la coquille liguree dans Gualtieri, t. 79, qui 
n’a pas de denticules sur le bord droit et qui provjent de 
l’ocdan Atlantique , ainsi que des c6tes d’Angleterre , et 
comme une seconde varidie , une autre coquille, qui est 
lisse. 

La P. enfu&e : P. saccata, Linn.; Gmel. * page 3365 , n.° 8 $ 
Rumph., Mi/ 5,, t. 46, fig. N, et Enc. rndlh., pi. 200, fig. 4. 
Coquille subirreguliere , mince, trds- fragile , enflee, ru- 
gueuse par des sillons longitudinaux un peu ondes, mutique 
et rdtrdcie par un sinus au milieu du bord infdrieur. Couleur 
de corne. . 
t De l’ocdan Jndien. 

M. de Lamarck rapporte a cette espece la P. vilrea , IJnn. ; 
Gmel., page 33 oo, n.° 11 ; Chejnn. , Conch*, 8 , t. 87, fig. 
772 , qui est hyaline, stride subonduleusement en longueur; 
ces stries croisant a angle droit d’autres stries transverses, 
rarement dcailleuses au bord , et qui vient dgalement de 
l’ocdan Indien. 

La P. variquecse : P. varicosa , de Lamarck , loc. cil page 
i 33 , n.° 11 ; Sdba, M i/s., 3 , t. 92, les deux avant-dernieres 
figures de c6te, Coquille subpellucide , arrondie obliquement 
a l’extrdinitd postdrieure ,* sillons longitudinaux, dpais, on- 
dds et variqueux. Couleur rouge&tre, avec une .tache d’un 
brun noir&tre vers la partie antdrieure' de son c6td infdrieur. 

De Pile de la Trinitd. 

La P. en hache : P. dolabrata, de Lamarck, loc . cit. , p. 1 34 » 
n.° 12 ; P. bicolor? Gmel. , page 5566 , n.° i 5 ; Chemn., 
Conch., 8 , t. 90. fig. 780 ? Grande coquille a bord supdrieur 
droit, subaigu, plus long que l'autre, arrondie tres-oblique- 
ment en arriere; sillons longitudinaux effacds; dcailles laniel- 
leuses , imbriqudes dans sa xnoitid postdrieure. 

Des mers australesP 

La P. britannique; P. ingens, Maton., Act . soc, Linn*, 8, 
page 112 ; P. Ice vis , Donovan , British shells , pi. i 52 . Coquille 
fort grande, arrondie a son extreinitd postdrieure, sillonnee 
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longitudinalefnent dans la moitid inflrieure de l’antbrieufle, 
avec des stries transverse* recourbees au bord inferieur, db* 
currentes dans des especes de plis de l’autre. Couleur de 
corne , nude de brun. 

De l’ocdan* Britannique , ou mieux de la Manche. 

La P. pa villon ; P. vexillum, Linn.; Gmel., page 3366 , n. # 
14 ; Chemn., Conch., 8, t. 91, fig. 783. Coquille courte, 
large, rdtuse en arriere, mutique, avec des sillons longitu- 
dinaux trbs-grdles et rudes dans la moitid infdrieure de l’ex- 
t remits antdrieure. Couleur enfumde d’un roux noir&tre; 

De l’ocdan Indien. 

t La P. noibatre : P. nigrina , de Lamarck, loc. cit p. i 34 * 
n.° 1 5 ; P. rudis , Linn. , Gmel. , oar. Coquille grande * 
large, ovale- arrondie , presque noire en dehors, comme en 
dedans; stries longitudinales, subsquamiferes ou a dcailles 
sans saillies seriales , dont les antdrieurbs sont plus larges et 
plus dcartdes. ^ 

Ocdan des grandes Indes. 

Gmelin , outre les espbces que M. de Lamarck a admises, 
parle^encore des suivantes : 

La P. ARRONDfE; P. rotundata , , Chemn. , Conch., 8 , t. 93 , „ 
fig. 79. Coquille oblongue, arrondie a son extrdmitd postd- 
rieure; sillons peu marquds, avec des dcailles tres-petites , 
concaves, aigues et rares a la partie postdrieure seu lenient. 
Couleur blanche. Cette espece , qui atteint jusqu’a deux pieds 
de long et qui se trouve dans la Mdditerrande , diffire-t-elle 
de la P. dcailleuse P 

La P. digitifoame ; P. digitiformis , Linn. ; Gmel., p. 5365 > 
n.° 9 ; Mus. Lud . Ulr . , 546 , n.° 146. Coquille lisse, tubuleuse, 
digitiforme ou oblongue , un peu recourbee, pellucide et 
membraneuse sur les bords. 

De i’ocdan Indien. Ne seroit-ce pas la P. saccata ? 

La P. lob^e; P. lobata , Linn.; Gmel., page 5366 , n.* 10; 
Mus. Lud. Ulr., 547, n.° 147. Coquille membraneuse, nue, 
avec des stries longitudinales, partant d’un cordon, allant 
obliquement du sommet a une dchancrure qui se trouve sur 
lebord infdrieur. Couleur jaun&tre , avec des stries pourprdes. 

Ocdan Indien. Cette espece diffbre-t-elle de la P. enfl£e f 

La P. cou&be; P. incur* a , Linn. ; Gmel., page 5368 , n*° 12; 
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Chemn. , Conch. t. 90 , fig. 778. Coquilie dtroite, alongee, 

nue, caren^e, courb^e vers A charniere, avec des stries on- 
dulees, verticales. Couleur de corne clairc. 

De l’Ocean Indien. 

La P. bicolore : P. bicolor , Linn. ; Gmel. , page 3366 , n.° i 3 ; 
Chemn. , Conch. , 8 , t. 90 , fig. 780. Coquilie mince , alongee , 
un peu inflecliie sur son bord , arrondie a son extr^mife 
sup^rieure, avec quelques stries dans sa longueur, et d'autres 
arqu^es perpendiculaires en arriere. Couleur jaunatre, ra- 
dfee de brun noiritre. 

De la mer Rouge. M. de Lamarck rapporte avec doute 
cette espece a sa P. en hache. 

La P. BRCLrfE : P. exusta , Linn. ; Gmel., page 3566 , n.° 14 ; 
Chemn., Conch., 8, t. 91 , fig. 782. Coquilie peu bomb^e, 
avec des stries nombreuses, pour la plupart lisses, les autres 
avec des ecailles ^pineuses, canaliculees. 

De 1 ‘oc^an Indien austral. 

La P. papyrac^e ; P. papyracea , Chemn., Conch. , 8, t. g 3 , 
fig. 786. Coquilie tres-mince , fragile, cbtelee dans sa longueur, 
arrondie en arriere. Couleur de corne, avec une tache d’un 
brun violace dans le milieu. 

Ocean Indien. 

La P. sanguine : P. sanguinea , Linn. ; Gmel. , page 5367 * 
n.° 17 ; Gualt. , Test., t. 79, fig. B. Coquilie peu bornbde , 
un peu courbee, a stries verticales, rares et lisses. Couleur 
rouge. 

Patrie inconnue. (De B.) 

PINNE. (Foss.) On trouve a l’etat fossile des especes de ce 
genre dans les couches anterieures a la craie, dans celles qui 
sont plus nouvelles que cette derniere , inais on n’en trouve 
pas dans les couches sup^rieures de la craie des environs de 
Paris, malgre l’analogie de contexture du tet des Inoceramus 
(si communs dans ces couches) avec celui de pinnes. 

Pinne nacr^e ; Pinna margaritacea , Lamk. , Ann. du Mus. 
d’hist. nat. , tom. 9, pi. 17 , fig. 8. Coquilie etroite , couverte 
de stries longitudinales , et arrondie a son bord superieur. 
M. de Lamarck a annoncd que cette espece 6 toit blanche, et 
n acfee en dedans et en dehors; mais c’est une erreur. Son tet 
&t€&mpa&6 de deux parties de contexture bien differ entesr 
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celle qui est ext^rieure est brune, et les fibres en sont per- 
pendiculaires; l’autre placee au#d , cssous est nacrde, ajinsi que 
Pint^rieur de la coquille, et est compos^e de couches qui 
paroissent appliquees longitudinal ement : le dos des valves 
porte exterieurement une fente longitudinale. Longueur, 
trois pouces et demi. On trouve cette espece dans la couche 
du calcaire grossier de Grignon , d^partement de Seine-et- 
Oise ; mais on ne la rencontre jamais entiere. 

On voit dans l'histoire naturelle de la montagne de Saint- 
Pierre de Maastricht, par Faujas, pi. 22, fig. 1 et 3, la figure 
de coquilles qui paroissent avoir beaucoup de rapports avec 
cette espece. 

Pinne soBquADRiVAtVE : Pinna suhquadrivalvis , Lamk. , Anim. 
sans vert. , tom. 6, p. i 34, n.° 16 ; an Pinna tetragona? Brocc., 
Conch, foss, subap .; Knorr, Petrif., tab. 177, fig. 1? Sow., 
Min, conch . , tab. 3i3, fig, i. Coquille droite, 6troite, subt6- 
tragone et portant une fissure longitudinale sur le dos des 
valves ; ellea le t€t nacr6 et feuillete. On trouve cette espece 
dans le Plaisantio; pres de Mamers, sur la route d’Arlon a 
Luxembourg, et dans File de Wight en Angleterre. 

M. Brocchi, loc. cit. t annonce que dans le Plaisantin on 
trouve a P6tat fossile la pinna nobilis, Linn. , qui vit dans la 
tyl^diterranee , PAdriatique et en Am^rique. 

Pinna affmis , Sow. , loc. ci£., jn6me.pl. , fig. 2. Coquille 
oun&forme , veotrue , droite, longitudinalement striee, 
6paisse. Longueur, cinq pouces; largeur, au bord sup6rieur, 
trois pouces et demi. Elle porte une fissure ; sur le dos de 
cbaque valve. On trouve cette espece aBognor en Angleterre 
dans une couche qui, d’apres les coquilles qu’elle renferme, 
doit d^pendre du calcaire grossier. 

Pinna ai;cuata , Sow. , m6me pi., fig. 3. Coquille sub6quila- 
t6rale, ventrue, arqu6e et agr6ablement stride. Longueur, 
un pouce et demi. On trouve cette pinne a Highgate pres de 
Londres. 

Pinna granulfUa, Sow., loc. cit . , pi* 347. Coquille large, 
sub6quilat6rale , convexe , 16geremejit stride , portant au 
centre de chaque valve une elevation longitudinale eta bord 
anterieur arrondi. Longueur, huit pouces; largeur, pres de 
cinq pouce;s. On la trouve pr& de Weymouth. Nous croyons 
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que la coquille reprdsentde a plus de rapports avec lc genre 
Mytilus ou genre Modiola , qu’avec le genre Pinna • 

Pinna lanceolata , Sow., loc. cit ,, pi. 281. Coquille alon- 
g<fe, un peu courbde , portant desstries longitudinales et une 
fissure sur le dos de chaqoe valve. Longueur, huit pouces; 
largeiir du bord antdrieur , deux pouces deux lignes. On 
trouve cette espece dans une couche ochracde prds de Scar- 
borough en Angleterre. 

Pinne stride; Pinna striata, Def. On trouve aux environs 
de Carentan, ddpartement de la Manche, dans une couche 
de vase grise pdtrifide, qui, d’aprds sa couleur paroit depen- 
dre de celle a gryphdes arqudes, une espece de grande pinne 
qu’on ne pent se procurer que par morceaux eta laquelle j’ai 
donnd le nom de pinne stride, attendu qu’extdrieurement 
elle est couverte de stries longitudinales dcartdes et peu sail- 
hntes. Elle est aplatie, et portoit une fissure au milieu de 
ehaque valve. Certaines coquillesde cette espdce avoientplus 
d’un pied de longueur. 

On trouve dans le calcaire de Caen des morceaux de co- 
quilles bivalves dont la contexture, la forme et l’dpaisseur 
sont analogues a celles des pinnes ; mais, quoique nous ayons 
beaucoup de raisons de croire qu’il en existe dans ce calcaire , 
nous ne pouvons l’assurer. 

Dans la cbuche coquilliere des environs de Doud en Anjou 
on trouve une espece de ce genre qui a six pouces de lon- 
gueur , mais nous n’avons pu en determiner les caractdres 
spdcifiques. On rencontre des moules intdrieurs du mdme 
genre dans les carrieres de Sevres, et il est probable qu’il en 
existe dans toutes les couches du calcaire grossier des environs 
de Paris. (D. F.) 

PINNIGENE. (Foss.) Saussure a donnd ce nom a une asset 
grande coquille fossile, qui paroit voisine des huitres par ses 
formes gdnerales, mais dont le tdt a la structure stride des 
pinnes. Cette coquille a fixd Fatten tion des gdologues dans 
ces derniers temps, parce qu’elle peut servir a faire recon- 
noitre la formation jurassique, partout ou on en rencontre 
des fragmens. (Desm.) 

PINNIPJiDE. ( Omith .) Ce nom et celui de podopttre dd- 
signent, dans la Zoologie analytique de M. Dumdril, despieds 
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d’oiseaux dont les quatre doigt* sent rdunis dans une m£me 
membrane. (Ch. D.) 

PINNIPfeDES. (Momm.) Les phoques et les morses com- 
posent dans la m&hode d’lHiger une petite famille sous le 
aom de pinniped es. (Desm.) 

PINNITE. (Foss.) C’est le nom que Ton donne auxpinnes 
fossiles. Oil Pa donnd aussi, et mal a propos, aux morceaux 
d’lnoceramus et de Trichites que leur contexture soyeuse et 
analogue k celle des pinnes, avoit fait regardercomme depen- 
dant de ce dernier genre. (D. F. ) 

PINNOTHERE, Pinnotheres. ( Crust . ) Genre de petits 
Crustacea decapodes brachyures, vivant dans les coquilles de 
moules , et que nous avons ddcrit a Particle Malacostr ac& , 
tome XXVIII, page a3 6. (Desm.) 

PINNOPHYLAX. (Crust.) Voyet la description du genre 
Pinnothere dans Particle Malacostraci&s. (Desm.) 

PINNOUX. (Bot.) Un des noms vulgaires, cites dans le 
Dictionnaire ^conomique, du pied -de-lion , alehimilla Vul- 
garis. (J.) 

PINNULAIRE. (Foss.) Les nageoires de poisson petrifi^es 
ont re$u ce nom des anciens oryctographes. (Desm.) 

PINNULE. (Rot.) Synonyme de foliole, feuille partielle 
de la feuille compos£e. ( Mass. ) 

PINO. (Bot.) Nom br&ilien, suivant Pison, d’une esp£ce 
d’ortie , urtica eestuans • Lepapayer, carica, est nomm 6 pino- 
guacu. (J.) 

PINOL. (Bot.) Dans la Nouvelle- Andalonsie on nomme 
ainsi le curcas, jatropha eurcas de Linnaeus; et son jatropha 
multifida est nommd pinnon ou tartara . 

Le mime nom est donne dans le Chili a Yembothrium den - 
latum , cite dans la Flore peruvienne. (J. ) 

PINOLA. (Bot.) Voyez Granellosa. ( J. ) 

PINONCILLOS. (Bot.) Nom peruvien du eurcas , jatropha 
eurcas de Linnaeus, qui est dans la Flore du Perou sous celui 
de costiglionia. On retire de cet arbre , par ineision, un sue 
>aun4tre, tres-caustique. Set grain es sont purgatives. (J.) 

PINONIA. (Bot.) Genre de plantes de la famille des fou- 
geres, qui a des rapports avec le genre Poly6tichum. II est 
cttracterise par sa fructification , situee en dessous de la 
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frond e et presque sup les bords, disposee en amas ou sores, 
recouverts chacun par un indusium ou membrane semblable 
a une capsule k deux valves, dont l’extdrieure est votitde, 
adherente et ressemble a une pochette, et Fintdrieure libre 
et operculiforjne. 

M. Gaudichaud , auteur de ce genre, n’y ramine qu’une 
espece, le pinonia splendent , fougere qui se fait remarquer 
par une espece de laine dorde, epaisse, qui recouvre son 
stipe et ses petioles. Le stipe s’dl£ve en maiii£re de tronc 
d’arbre et se couronne de grand es frondes trois fois ddcOu- 
pees ou aildes , a frondules lindaires , lancdeldes, un peti 
pointues, munies d'oreillettes a leur base; les dernidres de- 
coupures sont oblongues, obtuses, crdneldes et denies a 
Fextrdmite ; le rachis , ainsi que les veines des frondes, sont 
garnies de la mime laine dorde qui revdt le stipe. Cette 
belle fougere a dtd ddcouverte par M. Gaudichaud dans les 
ties Sandwich ; elle est reprdsentde planche 21 de la partie 
botanique du Voyage de ddcouvertes de l’Uranie. Cette figure 
reprdsente une seule fronde, qui pour la grandeur et la 
forme rappelle complement le polystichum jilix mas . 

M. Gaudichaud a fait connoitre en mime temps que le 
genre Pinonia , deux autres genres de la*mdme famille; 
savoir , le Sehizolom * , qui sera mentioned k cet article r et 
VAdenophorus * 

VAdenophorus est caractdrisd, i.° par les sores de forme 
arrondie, solitaires, presque terminaux, situds a l’extrdmitd 
des veines dilates en manure de receptacles; 2. 0 par les cap- 
sules, mdlangdes de glandes pddicelldes; et 3.° par l’absence 
de .Findusium. II comprend trois espdces , qui se font re- 
marquer par leurs frondes une , deux ou trois fois aildes et 
couvertes de glandes en dessus comme en desso\is. L’ade- 
nophorus tripinnatifida croit dans les iles Sandwich ; les ade- 
nophorus bipinnata et minuta n’ont point de patrie indiqude 
dans l’extrait du mdmoire de M. Gaudichaud , publid dans 
les Annales des sciences naturelles, volume 3, page 5o8. 
( Lem. ) 

PINOPHILE. ( Entom .) Nom donnd par Gravenhorst a un 
petit genre d’insectes coldop tires brachdlytres , pour y com- 
prendre une espece destaphylin de FAmdrique du nord, dont 
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les antennes sontins£rees au-devant desyeux, pres de la base 
des mandibules. (C. D.) 

. P1NPIN1CHY. ( Bot .) Voyez PiMPiNicHi et Bois laiteux. ( J.) 

PINQUIN. ( Ornith .) Le nom du pingouin , alca, pst ainsi 
dcrit dans quelques ouvrages. ( Ch. D. ) 

P1NSAR ou PINSART. ( Ornith . ) Nonfi languedocien du 
pinson commun , fringilla Calebs, Linn., que l'on appelie 
aussi kinson. (Ch; D.) 

PINSEUR. (Ornith.) C’est , selon M. Guillemeau , un nom vul- 
gaire du pinson commun dans quelques endroits du departe- 
ment des Deux-Sevres. (, Ch.D.) 

PINSONS ET VEUVES. (Ornith.) C’est aux pinsons que 
M. Cuvier, dans son Regne animal, tom. 1 , pag. 586, a 
restreint ,1a denomination latine de Fringilla, , etendue par 
Unne et Gmelin, aux nombreuses esp£ces de ceite grande 
famille, sans m£me les distribuer en sections. 

On a expose, dans plusieurs articles de ce Dictionnajre, 
et notamment au mot Linottks et Chardonnerets , t. XXVI , 
pag. 527 , les raisons qui ont determine k adopter la.plupart 
des divisions de notre ceiebre professeur, quoiqu’elles ne 
fussent pas encpre etablies sur des bases .bien precises, inais 
parce qu’elles fburnissoient les, moyens d’appliquer un nom 
particulier a des groupes s^pares, doni les attributs carae- 
terisliques pourroient un jour etre fortifies par de nouvelles 
considerations. L’ 6 n n’hesite pas, en consequence, a isoler 
les pinsons, quoiq.ue M. Cuvier n’indique pour eux, comme 
signes distinctifs, qu un bee un peu moins arqud que ctlui 
des moipeaux, et un peu plus fort et plu&lojjg que celui 
des linottes; mais.il falloit en mthne temps prendre . Un parti 
pour les Veuves , et le prolongement excessif de quelques 
plumes dfc la queue pouvant d’autant moins £tre regards 
comme propre a servir de caractere geuerique, qu’il n'existe 
que temporairement et chez les males seuls, on a cru de- 
voir decrire ces oiseaux a la suite des pinsons, avec Icsquela 
ils ont beaucoup d’analogie , et se burner a en former, quant 
a present, une section, sans employer pour eux le noin de 
Vidua . En suivant ainsi, a leur egard , la ra^me marche que 
M. Vieillot, on observera avec lui, que la pointe du bee, 
sans compression , est un.peu aigue chez ces divers oiseaux. 
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On ne sait sur quel fondement Linnl et Gmelin ont assoc ie 
les veuves aux brans, dont elles n’ont pas les caractlres, et 
d’un autre c6tl, c’est a une tnlprise qu’elles ont dA leur 
nom , puisqu’elles Itoient originairement appeiles oiseaux de 
Wida ou Juida, royaume d’Afrique, ou on les trouve en 
grand nombre, et que ce nom aura sans doute ete con fond u 
par les Strangers, avec un terme a peu prls semblable (wi- 
dow) qui signifie veuve en langue portugaisc. 

\ i. T# Section. 

Pinsons . 

Pinson coMmun : Fringilla ccrtebs , Linn.; planches enlumi- 
nees de Buflfon , n.° 64, fig. 1; de Lewin, Oiseaux de la 
Grande -Bretagne, tom. 3 , pi. 73; de George Graves, id., 
tom. 1 , pi. 17; de Wolf, Oiseaux de Franconie, pi. 54. 
Cet oiseau qu’on trouve dans presque toutes les contrles de 
TEurope, a six pouces trois ou quatre lignes de longueur, 
et il est uti peu plus petit que le moineau ordinaire; son 
front est noir; le dessus, le derriere de la tite et les cftfls 
du cou sont d’un cendrl bleu&tre; le haut du dos est d’un 
brun marron, et le bas ainsi que le croupion est olivAtre; 
les joues , la gorge, le devant du cou, la poitrine et le 
ventre sont de couleur vineuse; on voit sur les petites cou- 
vertures des ailes, une grande tache blanche et une bande 
transversale de la mime couleur sur les grandes; les rlmiges 
sont noires et bordles de jaun&tre ; la queue de la mime cou- 
leur, est un peu fourchue; une raie blanche s’dtend oblique- 
ment sur le bord extlrieur des pennes latlrales, et il y a aussi 
une tache blanche sur le c6tl interne des plus proches ; les 
plumes anales sont blanch&tres; le bee est bleuAtre; l’iris de 
couleur noisette, et les pieds sont brans. La femelle, dont la 
taille est un peu plus petite, est d’un cendrl brun, avec des 
nuances oliv&tres sur le dessus du corps, et d’un cendrl blan- 
ch£tre sur les joues et les parties inflrieures; les bandes sur 
l’aile sont d’un blanc moins clair, et la bande suplrieure est 
moins large; le bee, d’un gris blanc en hiver, est d’un gris 
bran au printemps. Cette esplce Iprouve des variations; 
tantbt elLe est d’un blanc pur, tantftt d’un blanc jauii&t re; 
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quelquefois elle est blanche autour du cou , Mir les ailes, 
sur la queue, ou sur quelqnes autres parties du corps. 

Montbeillard ne cr oit pas que le mot pinson soit d^rivd 
de son habitude de pincer jusqu’aux sang les personnes qui 
le tieeoent ou veulent le prendre , cette 'habitude Itant 
commune a beaucoup d’aulres especes; mais il pense avec 
Frisch, que ce mot est plut6t tirl de pincio , latinisd du nom 
allemand pinch , tres-ressemblaut au cri de 1’oiseau. Quoique 
1’on voie des pinsons pendant tout l’hiver, des personnes 
soutiennent qu’une partie de ces oiseaux se retire pendant 
cette saison , et que l’esp£ce est a demi sldentaire et a demi 
voyageuse, surtout dans les contr^es septentrionales; ce qui, 
au surplus, ne seroit pas aussi extraordinaire que la supposi- 
tion, qu’il y auroit a cette £poque une separation partielle des 
sexes, et qu’un assez grand nombre de femelles se rendroient 
seules dans des pays plus chauds , supposition qui peut pro- 
venir de ce que les m&les perdent en hiver les couleurs qui 
les distinguent. 

Ces oiseaux sont presque tou jours en mouvement et an- 
noncent des moeurs gaies. Ils vivent habituellement dans les 
bois, les vergers, et ils s’approchent en tout temps des lieux 
habitus. En hiver surtout et a la campagne , on les voit dans 
les cours, prendre leur part du grain qu’on distribue aux 
animaux domestiques, ou qui se perd dans les fumiers; ils 
s’habituent aussi tr£s-facilement a ramasser les miettes qu’on 
leur jette, et deviennent m^me plus familiers que le moineau 
domestique. Ils marchent sans sautiller et s’avancent avec 
agr£ment en portant la t£te haute, et relevant les plumes 
qui la couvrent en forme de huppe. D£s les premiers jours 
du mois de Mars, ils se dispersent dans les jardins, et pr£- 
ludent k leur chant ordinaire, composd, suivant Frisch, de 
sept notes diflferentes en descendant , et d’une finale de deux 
autres notes. Outre ce chant, le m&le r£pete frequemment 
dans les temps pluvieux , un accent plaintif , ind^pendant 
des cris assez aigus que les deux sexes font entendre en au- 
tomne. Dans la belle saison ils vivent plus commun&nent de 
petites graines, comme celles de lupine blanche, du pavot, 
du millet, de la navette, du chenevis; ils piquent aussi les 
jeunes pQUsses, la salade, la moutarde, etc. 



Digitized Google 




PIN 79 

A I’lpoque de Taccouplement , les males se disputent lea 
femelles en se livrant a de violens combats. Quand ces oiseaux 
sont apparids, ils pratique nt sur des arbres ou arbustes, et 
de preference sur des arbres fruitiers, dans les vergers et les 
jardins, un nid compost exterieurement de mousse de lichen, 
de petites racines, et interieurement, de laine, de erin et 
de plantes lides ensemble avec des toiles d’araigndes. On 
pretend que la femelle seule travaille a la construction de 
ce nid, qui est un des plus jobs de nos contrdes, et qui, 
grAce a sa couleur et a l’art avec lequel il est applique 
contre les branches, est souvent trds- difficile a apercevoir. 
Lewinindique un buisson d’dpine blanche comme le lieu 
que chpasit a cet effet le pinson, mais ce ne pourroit dtre 
qu’a ddfaut d’endroits plus convenables. Au reste , la femelle 
ypond quatre ou cinq oeufs, d’un bleu foible et rouge&tre, 
avec quelques laches d’lin brun couleur de cafe, qui sont 
figures dans Lewin, pi. *8 , n.° 2 . Apres quinze jours d’in- 
cubation, les petits naissent couverts de duvet, et ils sont 
d’abord nourris d’insectes et de chenilles par les pire et 
mere, qui y joignent ensuite de petites graines d’herbes. 

Lopqu’on vcut dlever des petits, il est convenable de les 
prendre dans le nid, car lorsqu’ils sont pris adultes, on les 
habitue difficilement a la captivitd; souvent ils se laissent 
mourir de faim. Leur nourriture doit d’ailleurs Stre la mime 
que celle des serins. C’est une quinzaine de jours seulement 
apres qu’ils mangent seuls, qu’on les entend commencer k 
gazouiller et qu’on est a portae de distinguer les mAlcs. A 
cette epoque on leur donne du millet, du pan is, un peu de 
chenevis, et on renouvelle fr^quemment l’eau de leur bai* 
gnoite. 

Comme on a remarque que ces oiseaux ne chantoient jamais 
mieux que lorsqu’ils avoient perdu la vue, on a imagine de 
les en priver en r^unissant la paupiAre inferieure k la suptf* 
rieure par une cicatrice qu’on fait aux bords de ces pau* 
pi£res avec un fil de metal, rougi au feu, Avant cette Ope- 
ration, on les accoutume a prendre leur nourriture dans 
fobscuritl* r 

Les pinsons se prennent a la piple, aux raquettes, au 
ttbuchet et avec les filets employes pour les alouettes. C’est 
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a l’dpoque ou ces oiseaux volent en troupes nombreuses , et 
dan6 un temps calme, qu’on tend ce filet dans les environs 
des vignes, et, s’il est possible, pres d’une cbarmille : on 
place deux appeaux dans Tint ervalle des deux nappes. II y a 
aussi un filet no mm 6 pinsonniire, qui consiste en un grand 
hallier, outoile d’araign^e, haut d’environ quatre pieds, 
qu’on tend ordinairement entre deux rangs de vignes. 

La dur^e de la vie des pinsons est de sept a huit ans; leur 
chair n’est pas bonne k manger. 

Pinson d’Ardennes ou des montagnes ; Fringilla montifrin - 
gilla^ Linn. Le m&le est represente dans les planches enlu* 
minxes de Buffon, n.° 54, fig, 2 ; dans Lewin, tom. 3, pi. 74; 
dans Donovan, tom. 4 9 pL 85, et les deux sexes sont figures 
dans rOrnithologie allemande de Borkhausen , 8. e cahier. 
Le mkle de qet oiseau, un peu plus gros que le pinson or- 
dinaire, est long de six pouces cinq a six lignes; la tete, 
le dessus, les chtes du cou et le haut du dos sont couverts 
de plumes noires avec une bordure rouss&tre qui disparoit 
dans le temps des amours; la gorge, le devant du, cou et 
le haut de la poitrine sont d’un roux oran g£; le bas'de 
la poitrine, les parties inftrieures et le croupion sontblancs; 
les petites couverturcs du dessus de l’aile sont d’un roux 
clair qui forme une asses grande tache, et qui teint aussi 
l’extr£mit£ des grandes; les pennes alaires sont brunes et 
borddes de vert en dehors; la queue est noire; le bee noi- 
ratre, et les pieds sont d’un brun oliv&tre. La femelle a le 
sommet de la t£te d’un roux gris&tre ; une bande noir&tre 
lui passe au- dessus des yeux ; les joues et le haut du cou 
sont d’un gris cendr£ ; le devant dq cou et la poitrine 
sont d’un roux p41e; le dessus du dos est d’un brun cendrd* 
et les ailes et la queue sont d’un brun noir. Comme le plu- 
mage de cette femelle ^prouve des variations, Gmelin,. La- 
tham et Retzius en ont fjait, dans cet etat, leur Fringilla 
lulensis . 

Ces oiseaux ne sont que de passage en France, et ils n’y 
nichent pas; on ne les y voit m£me, en plus ou moins grand 
nombre, que dans le fort de l’hiver, et alors ils.se m£lent 
aux pinsons ordinaires; mais apres les grands froids, ils se 
retirent dans les contrles du. Nord , ce qui donne lieu de 



Digitized by LjOOQle 




8t 



PIN 

Reuser que l’Allemagne oti les pays, montueux plus septen* 
trionaux, sont les lieux ou ils se propfcgent. 11 paroit que, 
dans le Luxembourg, ils construisent vers la fin d’Avril , sur 
les pins et les sapins , avec la mousse de ces arbres, leur nid, 
qu’ils garnissent en dedans de crin, de laine et de plumes, 
et dans lequel la femelle pond quatre a cinq (Bufs jaun&tres 
et tachetds. 

Les pinsons d’ Ardennes qui, suivant Olina, riven t quatre 
a cinq ans, sont nourris en cage, de panis, de faine, de che- 
nevis; mais, comme en liberty ils sont tr£s-avides de graines 
de gen€t, cette nourriture donne presque toujours beaucoup 
d’amertume a leur chair. 

L’histoire du pinson d’ Ardennes est suivie dans BufTon, 
de celle du Grand montain, Fringilla laponica , Linn. Mais 
cet oiseau a ltd place par M. Vieillot, parmi ses Passeeinbs, 
et c’est aussi avec elles qu’on en trouvera la description dans 
ce Dictionnaire, tom. XXXVIII, pag. 40. 

Pinson de neige ou Niveeolle : Fringilla nivalis , Linn., et 
F. australis , Lath* La longueur totale de cet oiseau est de 
sept pouces; il est d’un brun mailld de plus clair sur le 
corps et blanc en dessous; la tdte est cendrde; les couver- 
tures des ailes et presque toutes les pennes secondaires sont 
blanches. Toutes les pennes latdrales de la queue sont ter- 
mites par du noir; les deux pennes du milieu, et les rd- 
miges sont noires; les pieds le sont aussi en hirer, et alort 
le bee est jaun&tre, mais en dtd, le bee est noir et les 
pieds sont bruns. M. Temminck regarde Poiseau indiqud par 
M. Koch , dans sa Zoologie de Bayiire , sous le nom de Frin~ 
gilla saxatilis , comme n’etant autre qu’un individu du pin- 
son de neige en hiver. 

Ce pinson, qui habite les Alpes suisses, celles du Nord et 
les Pyrdndes, est de passage dans d’autres pays de monta- 
gnes , mais on le roit bien rarement dans les plaines. II 
niche, dit M. Temiqinck, dans les crevasses des rochers, oil 
il pond de trois a cinq ceufs d’un vert clair , parsemds de taches 
irregulieres et de points cendrds, et il vit des semences du 
pin etdu sapin, auxquelles le naturaliste qu’on vient de cite? 
ajoute des plantes aquatiques et toutes sortes d’insec tes. 

Pinson geivee^, Fringilla iliaoa . Gmelin, a d^crit d’apr£* 
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-Merrem, cet oiseau *des ^tats-Unis parmi les fringilles, en 
lui attribuant la grofceur d’un ^tourneau et neuf pouces de 
longueur ; mais Sonnini , dans Buffon , ne lui donne que 
six pbuces et demi. Cet auteur, vu la ressemblance de 
l’oiseau ; dont il s’agit avec la grive-maUvis , turdus iliacus , 
Linn. , pense que c’est la cause pour laquelle on lui a appli- 
qud l’^pithete iliac a , et il lui trouve, en effet, plus de rap- 
port* avec les grives qu’avec les fringilles. M. Vieillot, de 
son cbt£, en le rangeant avec les pinsons, lui a donnC en 
fVan^ais , une ^pithite qui rappelle ces rapports. Quoi qu’il 
en soit, il a le dessus du corps d’un gris brun , avec des 
laches plus fonc^es sur le dos et prenant un ton rougeAtre 
sur les couvertures supgrieures des ailes, dont les moyennes 
et les grandes sont bordees de blanc sale. Tout le dessous du 
corps est blanc, a l’exception d’une tache brune au milieu 
de la poitrine, et d’autres plus petites sur les c6t&; le bee 
est brun en dessus et de couleur de corne en dessous ; les 
pieds sont d’un brun jaun&tre. 

Cet oiseau, qui frlquente les taillis, se cache le plus sou- 
vent dans les buissons aux en droits incultes et aquatiques. Le 
nom qui lui est donn^ a la baie d’Hudson, signifie moineaU 
de marais, et on* l’appelle moineau des deserts dans la Geor- 
gie , oil il pAsse 1’hivfer. 

' Le Paroare, Loxia dominicana , Lath.; et le Paroare itupp6, 
Loxid cucallata , id., pi. 69 et 70 des Oiseaux chanteurs, 
Sont ranges d^finitivenient par M. Vieillot, avec les fringilles, 
dans la section des pinsons , et il paroit avoir 6t£ fond£ a les 
y placefr^ mais ils ont 616 d^crits avec les gros-becs dans 
ce Dictionnaire, tom. XIX, pag. 488. 

Pinson de T£n£riffb, Fringilla canariensis , Vieilf. Cet oi- 
seau, trouvtf dans Pile de T£n£rifFe par le naturaliste Maugl, 
est de la tattle du pinson ordinaire. La t£te , les ailes et la queue 
sont noirs; le dessus du corps est d’dn brun noir&tre, avec 
des liser& Blancs aux couvertures des ailes; les parties infd- 
frieures sont d’un roux clair; le bee est noir et les pieds soni 
de couleur de chair. „ • 

Pinson a gobge blawchE; Fringilla pensylvanic a, Lath. Cette 
espece, qui se trouve aux Iitats-Unis, au Canada et a Terre- 
Neuve, est en double emploi dans Gmelin, sous les nom$ de 
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fringilla alhicollis et fringilla striata . Sa taille est de cinq 
pouces six k hnit lignes. Le dessus du corps est d’un brun 
roux avec des taches noires sur le dos; la gorge est blanche; 
les joues, le devant du cou et la poitrine Soiit d’un gris 
cendr£, qui devient roux sur les cfrtls; les pennes des ailes 
Ct de la queue sont brunes; le bee, brun en dessus, est 
d’une nuance plus qlaire en dessous, et leS pieds sont jau- 
nitres. La femelle a des couleurs plus ternes. 

Pinson dit la Cardeline; Fringilla et y throe ephala , Lath.^ 
Oiseaux chanteurs de la zone torride, pi. 28. Cette e$p£ce, 
de PIsIe-de-France , a quatre pouces trois a quatre lignes de 
longueur; la t£te, la gorge, le crOupion et lbs cotivertures 
tupdrieures de la queue d’un rouge vif; le cou et le dot 
brans ; la poitrine et les parties inf£rieures oliv&tres ; le bee 
nolr , et les pieds d’un gris rouge&tre. La femelle , dont le 
bee, brun en dessus est d’une nuance plus claire en dessous, 
ala te te, la gorge, le devant du cOU et leS couverlures de 
la queue verdures. 

Pinson worab^e; Fringilla ahyssinica , Lath. Cette espice 
qui se trouve en Abyssinie et au Senegal , est figurde dans 
les Oiseaux chanteurs deM. Vieillot, pi. 28. Elie subit deux 
mues chaque annde et sa couleur varie. Apr£s la premiere, 
les joues, la nuque, la gorge, le bas de la poitrine et le 
haut du ventre sont d’un noir veloutd; Its ailes et la queue 
sont brunes, et le reste du plumage est de couleur jonquille. 
Apres la deuxi£me,*son cqprps est parsertid de taches brunes 
et grises de forme alongde. Cet oiseau a beaucoup de rap- 
port avec le loxia afta des Illustrations de Brown. 

Pinson fris* ; Fringilla crispa , Lath. Cet oiseau , plus petit 
qfcele pinson commun , et qui a ainsi no mm 6 parefe 
que plusieurs des plumes du ventre et du dos sont fris^es, 
a €te apportd du Portugal en France, et l’on ignore s’il est 
d’ Angola ou du ftr&il. La tSte et le cou sont noirs ; les 
parties supdrieures et les pennes alaires et caudales sont 
d’un brun olivatre; les parties infdrieures sont’jaunes; le 
bee est - blanc et les pieds sont brans. 

Pinson de la Chine ou Olivette; Fringilla sinica , Linn* 
Cet oiseau de la Chine est long de cin^ pouces. Le dessus 
de la t£te et du corps est d’un brun oliv&tre, avec une 
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teinte rousse sur le dos, le croupion et les couvertures de* 
ailes les plus proches du corps; les joues* la gorge, et le 
devant du cou sont d’un vert d’olive; la queue est noire, 
bordEe de jaune et terminEe de blanch&tre; Ja poitrine et 
}e ventre sont d’un roux jaun&tre. 

Pinson a double collier; Fringilla indica, Grael. Cette es* 
pece, dont la taille est la mEme que celle de la prEcEdente, 
se trouve dans l’lnde. Elle a un collier noir par devant .et 
un blanc par derriere ; la tEte est noire la gorge est blanche ; 
le dessus du corps est d’un cendrE brun et le dessous rous* 
eAtre. 

Les ornithologistes font encore mention d’autres pinsons j 
mais l’un , comme le Pinson brun , Fringilla Jlavirostris , 
Linn#, ne parolt pas une espEce bien constante; un autre, 
le Pinson jaune ex rouge be l’Ile Saint - Eustache , Fringilla 
Eustachii, Gmel. , n’est dEcrit que d’apres SEba ; un troisieme, 
le Pinson a long bec, Fringilla longirostris , Lath., paroit k 
Id. Vieillot de la mEme espEce que sa passerine k tEte 
noire, et ces oiseaux Strangers n’ont d’ailleurs rien de re* 
snarquable. 

2 * Section# 

Veuves. 

Ces oiseaux qui appartiennent , comme les moineaux et lea 
’ pinsons , a la famille des fringilles , ont plus d’analogie avec 
les derniers par la forme du bec , et Edwards trouve que le 
chant est un motif de plus pour les rapprocher des pinsons, 
puisque la caducity des longues plumes qui ornent la queue 
des m&les, ne prEsente pas une particularity suffisante pour 
znotiver leur isolement absolu. La nature de ces plumes est 
xnEme encore aujourd’hui un objet de discussion. En effet, 
tandis que Mauduyt, Gueneau de Montbeillard et M. Cuvier 
les regardent comme faisant partie des couvertures supE- 
rieures de la queue,* M. Vieillot, considErant avec Brisson, 
que le nombre des pennes caudales des veuves est de douze 
chez toutes les especes, soutientqu’a Pexception d’une seule, 
la veuve a Epaulettes, oil les six longues plumes caduques 
sont indEpendantes de ce nombre, il n’est complet qu’en les 
y comprenant. Les phrases descriptives de LinnE, de Gme- 
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lin, de Latham, viennent k l’appui de cette assertion, puis- 
qu’elles qualifier! t de rec trices les quatre pennes qui tombent 
chaque annle aux veuves & collier d’or, a quatre brins, 
dominicaine , en feu, et les deux que perd Igalement la 
veuve a deux brins. 11 est vrai que les plumes caduques ne 
sont pas implantles au mime rang que les autres pennes, et 
qu’en glnlral elles sont suplrieures; mais elles n’en occupent 
pas moins le centre , et sans elles la queue seroit incomplete 
chez les m&les lorsqu’ils sont sous leur plumage parfait. En- 
fin M. Vieillot articule prdcisdment que les quatre grandes 
plumes sont les pennes intermidiaires de la queue et non pas quel- 
ques couvertures supirieures , et que ces pennes ne different 
aucunement des huit autres, quand les m&les portent la li- 
vrde des femelles.' II ajoute que chez la veuve a deux brins, 
qui n’a que deux de ces longues plumes intermidiaires , le 
jtombre des pennes courtes et latlrales est de dix. 

Quelque opinion qu’on embrasse sur la nature des plumes 
caduques, un fait non contests est que ces plumes varient, 
dans les difflrentes esplces , par leur forme , leur nombre , 
leur structure et leur disposition. 

Les veuves m&let et femelles Iprouvent annuellement deux 
mues, dont Tune a lieu au printemps, et I’autre a l’automne; 
et aprls la dernilre, on ne remarque presque pas de diflfl^ 
rence entre les sexes. Ces mues ne produisent en glnlral au- 
cun changement apparent sur les femelles; mais Mauduyt, 
qui,* pendant neuf ou dix ans, en a conservl chez lui une de 
Fesplce de la veuve au collier d’or, a observl que plus elle 
vieillissoit, plus son plumage ressembloit k celui du mile 
en Itl, sans toutefois offrir jamais les longues plumes de la 
queue. 

Toutes les esplces de veuves se trouvent en Afrique, mais 
en en a vu aussi en Asie, et jusqu’aux lies Philippines. 

Selon quelques voyageurs , le nid des veuves , construit avec 
du co ton, auroit deux Itages, dont le m&le habiteroit le su- 
plrieur, tandis que la femelle couveroit au-dessous; mais 
ils ne disen t pas si eettp observation a ltd faite sur une ou 
plusieurs especes. * v 

Veuve au collier d’or : Fringilla paradisea , Vieill. ; Ernie - 
riza paradisea , Linn, et Lath., pi. enl. de Button, n.° 194, 
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sous le nom de grande veuve d’ Angola, et pk 37_et 38 dc$ 
Oiscaux chanteurs , les deux sexes. Get oiseau dout la taille 
est a peu pres celle du friquet, a cinq pouces et demi de 
longueur, et ses ailes pliees, s’etendent a environ un pouce 
au-dela de l’origine de la queue* Son plumage etant sujet a 
beaucoup de variations a raison de la double mue , il y a 
peu d’uniforinit£‘dan$ les descriptions qu’en ont donnees les 
divers auteurs. Le inAle, en a la t6te, la gorge, le de- 
vant du cou , le do$, les ailes et la queue noirsj'le cou est 
ceint , par derriere, d’un demi -collier assez large, d’un 
jaune dor£; la poitrine est orangle; le ventre et les cuisses 
sont blancs; le bas- ventre et les couvertures du dfssous de 
la queue sont noir&tres; cette queue, composee de douze pennes 
a peu pres egales, est, suivant Gueneau de Montbeillard , rc-r 
couverte par quatre longues plumes qui naissent aussi du crou- 
pion , mais un peu plus haut, et ont leur plan dans une situa- 
tion vertipale ; ces plumes, dirigdes en bas, tombent a la pre- 
miere mue, qui a lieu au commencement de Novembre. Les 
deux plus longues ont environ treize pouces , elles sont noires 
et semblent moirdes; les deux plus courtes sont renferm^es 
entre les deux plus longues; elles pnt davantage de largeur 
et se terminent par un filet d£li£ corume un brio de soie. . 

Apres la premiere mue , le plumage de l’oiseau change 
entierement et devieat semblable k celui dq pinson d’ Ar- 
dennes. C’est dans ce nouvel £tat qu’il est peint sur la m£me 
planche de Bufibn* n.°a; il a alors la t£te vari^e de blanc et 
de noir; la poitrine, le dos, les couvertures ?up£rieures des 
ailes d’un orangl terne, mouchet£ de noirittre; les pennes 
alaires et caudales d’un brun tres-fonc£$ le ventre et le reste 
du corps blancs. Les yeux sgrit toujours de couleur marron , 
le bee de couleur plomb£e, et le? pieds de couleur de chair. 

Les jeunes femelles sont pendant environ trois ans de la 
*n£me couleur que les mAles en mue, et, devenant apres ce 
temps d’un brun. npir^tre, elles conserveut en g£n£ral cette 
teinte. 

Cette espece est fort commune dans le royaume d’Angola ; 
on en a requ aussi de Mozambique. Selon M. Vieillot , il y 
a deux races dans cette espece, et il les a eu toutes deux 
rivalries; la petite venoit dq Stfntfgal. Le ramage du mile* 
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que Mauduyt dit £tre agr^able, a paru un peu aigre a M. 
Vieillot. Le m41e commence a chanter a 1’epoque ou lea 
grandes plumes de la queue poussent 5 et il devient m*iet 
quand elies tombeni. Ces oiseaux sont d’un uaturel gai et 
familier, et on les nourrit avec du millet, de l’alpiste, du 
mouron, de la chicor^e et autres plantes rafraichissantes. On 
n’a encore pu les faire qouver en France , mais peut-£tre les 
serres dans lesquelles on les tenoit n’etoient pas as$ez chaudes. 
On a lieu de penser toutefois que yingt a vingt-cinq degrda 
leur suffiroient. 

Veuve a quatre brins : Fringilla regia , Vieill. ; Emberiza re - 
gta, Linn, et Lath. ; pi. enl. de Buffon, n.° 8 , fig. 1 , pi. 34 
et 35 des Oiseaux chanteurs. Cette veuve, qui est la queue- 
en-soie des oiseleurs , est un peu plus petite que le serin, et sa 
longueur totale est de douze 4 treize pouces. La t£te , le dos , les 
ailes et la queue sont noirs; le derriere de la t£te, les joues, 
la gorge, le devant et le derriere du con, la poitrine et les 
parties inflrieures sont d’une teinte anrore; la queue est com- 
posee de douze pennes dont les quatre in termed iaires ont 
pres de dix pouces de long, et dont les tiges sont dlnu^es 
de barbes jusqu’a environ deux pouces de l’extr&nite, qui 
en est garnie; le bee jet les pieds sont rouges. Quand 1’oiseau 
est en mue, la couleur aurore devient un roux terne, et tout 
le plumage est vari£ de gris et de brun par taches longitu- 
dinales. 

Ces oiseaux , vifs et gais, habitent les c6tes d’Afrique ; ils ont 
un chant m^lodieux , uqe forme Elegante et reunissent tout 
ce qui pent plaire ; mais il est difficile de les faire multi- 
plier en France, ou ils exigent une temperature d’environ 
vingt-cinq degrls de chaleur, et ou il conviendroit que leur 
voliere, en forme de serre, fdt plant^e d’arbres- toujour* 
verts. Les m41es paroissent assez disposes a s’apparier, mais 
les femelles se refusent a leurs agaceries. 

Veuve domini caine : Fringilla serena, Vieill.; Emberiza se - 
rena, Linn, et Lath.; pi. enl. de Buffon, n.° 8, fig. 2 , et pi. 
36 des Oiseaux chanteurs. Le nom qu’on a donne a cette 
veuve est motive sur la couleur noire et blanche de son plu- 
mage. La figure de Buffon pourroit faire croire qu’elle n’a 
que deux plumes longues a la queue, mais l’erreur vient de 
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ce qu’on n’avoit pas remarquE que chacune de ces plumes 
en emboltoit une autre, depuis son origine, et que la plume 
infcrieure de chaque paire depassoit la supErieure de plus 
d’un pouce, comme cela est rendu sensible dans la figure 
de M. Vieillot , peinte apres les avoir sEparEes. C’est aussi 
parce que l’individu qui a servi de modele pour les planches 
enluminles , Etoit un jeune qui n'avoit pas encore acquis 
toutes ses dimensions, que les plumes caduques sont suppo- 
ses plus courtes chek cette espece • car elles sont , en gEnEral , 
d’une longueur a peu pris Igale a celle des autres espices. 
Ces plumes sont noires, et la m£me couleur r&gne sur la 
t£te, le haut du dos, les pennes alaires et une partie des 
petites pennes caudales. La gorge, un demi- collier sur le 
derriere du cou , les petites et les moyennes couvertures des 
ailes et toutes les parties inftrieures sont blancs; le bee est 
rouge et les pieds sont bruns. 

II paroit que cette espece est la m£me que la Grande veuve , 
Emberiza vidua , Linn., et la Veuve mouchetEe, Emberiza prin- 
cipalis > id., dont Edwards a donn£ la figure, pi. 270 de ses 
Glanures. 

La femelle a le dessus de la tele et du cou, le dos et une 
partie des couvertures des ailes varies de roux et de noir&tre ; 
on voit une bande transversale blanche sur les ailes j la gorge, 
et le devant du corps sont d’un blanc sale; les pennes cau- 
dales, frangEes de roux en dehors, sont noires dans le mi- 
lieu. 

Ces oiseaux habitent sur la c6te d’AFrique , depuis le 
royaume d’Angole jusqu’au cap de Bonne - EspEraftce , mala 
il n’en vient point du SEnEgal. 

Veuve a Epaulettes : Fringilla longicauda , Vieill. 5 pi. enl, 
de Buffon, n.° 6 35 , et pi. 39 et 40 des Oiseaux chanteurs. 
Cet oiseau a dix-neuf a vingt pouces de longueur du bout 
du bee a 1’extrEmitE des six plumes formant sa fausse queue, 
et qui sont indEpendantes des douze pennes caudales, bien 
plus courtes ; sa grosseur est a peu pris celle du gros-bec. 
Tout le plumage est noir, a l’exception des petites couver- 
tures des ailes, qui sont d’un beau rouge, et des moyennes, 
qui sont d’un blanc pur, et forment des sortes d’Epaulettes, 
Le bee est noir et les pieds sont bruns* Apres les six moit 
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pendant lesquels le mile porte ces ornemens, sa queue n’est 
plus composee que des douze pennes infErieures; les plumes 
de la t£te , d’un brun noiritre a leur centre , sont d’un blanc 
roussitre sur les c 6 tEs, et il en est de m£me des parties su- 
pErieures du corps ; les couvertures des ailes et les pennes 
alaires et caudales sont brunes; toutesles parties infErieures 
ont des taches brunes longitudinales, sur un fond d’un blanc 
sale; le bee est de couleur de corne, et les pieds sont jau- 
nitres. 

Levaillant est entrE au sujet de cet oiseau (second Voyage 
en Afrique, par le cap de Bonne -Esp Era nee, tom. 2, in- 4 . 0 , 
pag. 5o3 et suiv.), dans des details trop curieux pour n’Etre 
pas consignEs ici. Ce naturaliste observe en gEnEral : i.° que 
tout mile, dans son jeune ige, a le m€me plumage que sa 
mire ; 2. 0 que beaucoup defemelles, lorsqu’elles vieillissent , 
prennent la livrEe plus brillante de leur Aiile , et la conservent 
le reste de leur vie, comme en $eut le remarquer dans le 
faisan dorE de la Chine; 3.° que d’un autre c 6 tE, le mile 
prend rEguliErement , une fois par an, chez certaines espices, 
le plumage de sa femelle. 

II rEsulte des remarques particuliEres qui suivent ces ob- 
servations, que le mile de la veuve a Epaulettes perd , aprEs 
les six mois que dure la saison des amours, ses Epaulettes, 
sa queue verticale et sa couleur noire , pour prendre le 
costume modeste de sa compagne, e’est-a-dire les couleurs 
simples de l’alouette; et que la femelle, parvenue a un cer- 
tain ige , et ayant perdu la faciritE de se reproduire , se 
revEt pour toujours de l’uniforme que porfoit le mile dans 
les jours de ses plaisirs. Sa queue s’alonge comme celle qu’il 
avoit alors, et devient aussi vertiqale. 

Le mEme voyageur ajoute que cette espEce vit en sociEtE 
dans une sorte de rEpublique, et se construit des nids tres- 
rapprochEs les uns des autres; qu’ordiiiairement la sociEtE 
est compolEe d’a-peu-pres quatre-vingts femelles auxquelles 
douze ou quinze miles servent en commun. Cette polygamie 
et ces moeurs sont attestEs par l’anglois Barrow, qui, traver* 
sant les mEmes contrEes , y a vu trente a quarante nids ras- 
• semblEs sur une seule souche de roseaux, et qui prEtend que 
deux miles suffisent a trente femelles* 
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Veuve ex feu : FringiUa panajyensis , VieilL; Emberiza pa- 
nayensis % Gmel. et Lath. ; pi. enl. de Buflfon, 647, sous le 
nom de Veuve a poitriue rouge. Cet oiseau , de la grosseur 
de la Veuve au collier d’or, que Sonnerat a trouve dans l’lle 
Panay, une des Philippines, et qu’il a fait graver dans son 
Voyage a la Nouvelle-Guinee, se trouve aussi au cap de 
Bonne- Esp^rance. Tout le plumage du mile est d’un beau 
noir veloute, a Pexception de la plaque d’un rouge vif qu’il 
a au devant de la poitrine. Les quatre plumes caduques 
sont egales entre elles; elles vont toujours en diminuant de 
largeur et se terminent en pointe; sa longueur totale est de 
douze pouces. 

Veuve a deux brins, Fringilla superciliosa , Temm. Cette 
espece, qui se trouve en Afrique, n’a ete decrite dans le 
Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle , que d’&pres un 
individu conserve dans la collection de M. Temminck. Sa 
longueur totale paroit £tr# d’ environ neuf pouces. Elle a sur 
la tete trois bandes blanches, dont Pune passe sur chaque 
ceil et la troisieme sur le vertex; le reste de la t€te et les 
c6t& du cou sont noirs, couleur qui regne sur la poitrine, 
au milieu de laquelle elle forme uije sorte d? ceinture, et 
sur le manteau, les couverjtures des ailes, ses pernies et le 
dessus de la queue; la gorge, le devant du cou, le reste de 
la poitrine , le ventre et les parties inftrieures sont d’un 
blanc pur; la m£me couleur pr&ente deux bandes transver- 
tales sur les ailes et s’etend sur une partie des pennes cau- 
dales et sur les deux pennes intermediates qui ont six pouces 
de longueur et qui sont etroites, a barbes decomposes et 
legerement bordees de noir; le bee est d’un brun noiritre 
et les pieds sont noirs. 

M. Vieiilot a decrit et figure, pi. 41 de ses Oiseaux eban- 
teurs, la Veuve chrysoptere , FringiUa jlavoptera , dont lfr 
noir est coupe d’une manure agreable par Iff beau jau,ne 
qui brille sur le dos et sur la partie antlrieure de ses ailes. 
Cet auteur dit que les quatre pennes intermediates de sa 
queue outrepassent les autres d’environ deux pouces, et 
sont a peu pres egales entre elles; que les laterales sont dis- 
poses par etage et ont une largeur considerable, relative- 
ment k la taille de l’oiseau; qu r enfin les plumes de la t£te 
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et du cou soni termindes carrdment , et que la plupart pren- 
nent la forme d’une coquill^ quand l’oiseau les redresse. 
Ndanmoins il ne se dissimula pas les- rapports qui existent 
entre sa veuve chrysoptere, Ycmberiza artgolensis de Salerne, 
et le loxia macroura ,. ou pere noir a longue queue, pi. enl. 
de Buffon, n.° i83, %• l ; et , suivant M. Cuvier , dans son 
Regne animal, tom. 1 , pag. 589 , ces oiseaux, qui ne different 
"pas entre eux, ne sont point des veuves, mais des gros-becs 
ordinal res. II y a aussi une identity manifeste avec le loriot 
a ep an les jaunes de Brown , lllustrat . , pL 1 1 . 

La Veuve &teinte , Embcriza psittacea, Linn. , dont Sdba , t. 
1, pi. 66, n.°5 , 4 donne une figure, et que Brisson a ddcrite 
d’a'prps lui, tom. 3 , pag. 1 47 , sous ^e nom de linotte a longue 
queue dultedsil, paroit d’autant moins authentique, qu’elle 
est prdsentee course un oiseau d’Amdrique, tandis qu’au- 
cune autre veuve n’existe dans cette partie du monde. (Cu. D.) 

PINSON D’AFRIQUE. ( Ornith .) L’oiseau, ddsignd par ce 
nom dans l’ouvrage de Sdba, est le Pinson jaune et rouge de 
M. Vieillot; Fringilla Eustachii, Latb. (Desm.) 

PINSON D’ ARTOIS. {Ornith.) Ce nom est donnd par For- 
tin, dans ses Rushes innocentes , au pinson d’ Ardennes , /ring ilia 
montifringilla , Linn. (Ch. D.) 

PINSON DAUVERGNE. {Ornith.) C’est ainsi qu’en Au- 
vergne on appelle le bouvreuil ordinaire, loxia jyyvrhula, 
Linn. (Ch. D.) 

PINSON DE BAHAMA. {Ornith.) C’est la passerine verdi- 
ndre de M. Vieillot , firingilla bicolor , Linn. (Ch. D.) 

, PINSON DE BARBARIE. ( Ornith . ) On appelle ainsi dans 
le departement de la Sarthe, le casse-noix, corpus earyoca - 
tactes , Linn. (Ch. D.) 

PINSON DES fiOlS. {Ornith.) M. Vieillot dit , que ce nom 
est celui que portent en Lorraine les gobe-mouches noir et 
a collier. (Desm.) 

PINSON DU CAP DE BONNE -ESPIiRANCE. ( Ornith. ) 
G’est le gros-bec de Coromandel, loxia capensis, Linn., pi, 
enl. de Buff., n.° 101, fig. 1. (Ch. D.) 

PINSON DE LA CAROLINE, (Ornith.) L’oiseau ainsi nom, 
md par Brisson, est le pinson aux yeux rouges, de Buffon , 
tmberiza cry thropkth alma , Linn., quia des caractdres tenant 
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du pinson et du bruant, et dont M. Vieillot a fait un Touit, 
~ pipilo. (Ch. D.) 

PINSON CENDRE DES INDES. ( Ornith .) C’est la linotte 
gris-de-fer, loxia carta, Linn. (Ch. D.) 

PINSON DE CHARDON. ( Ornith .) Comme le chardonne- 
tet mange la graine du chardon, on lili a donn£ cette deno- 
mination vulgaire. (Ch. D.) 

PINSON DE DANEMARCK. (Ornith.) C’est le pinson d’Ar- 
dennes , fringilla montifringilla , Linn. , auquel, dans certains 
cantons, l’on donne aussi le nom d e pinson Granger. (Ch. D.) 

PINSON DOR& (Ornith.) La belle couleur jaune des ailes 
du chardonneret , lui a fait donner ce nom. (Ch. D.) 

PINSON D’ESPAGNE. (Ornith.) Nom vulgaire du gros-bec 
dans le dlpartement de la Charente. (Ch. D.) 

PINSON A GROS BEC. (Ornith.) Un des noms vulgaires 
du gros-bec, loxia eoccothraustes , Linn., lequel est aussi ap- 
peie gros pinson. (Ch. D.) 

PINSON DE LA JAMAlQUE. (Ornith.) C’est le bonana de 
Buffon, fringilla jamaica, Linn. (Ch. D.) 

PINSON MAILL& (Ornith.) Ce nom et celui de pinson mo- 
nolasse sont vulgairement donnls, dans le d^partement de 
Loir-et-Cher, au gros-bec, loxia eoccothraustes , Linn. (Ch. D.) 

PINSON DE MER. (Ornith.) Le petrel temp£te, procellaria 
pelagica , Linn., est ainsi nomine* dans Catesby. Le m£me 01* 
seau est appel£ ailleurs pinson de tempete. (Ch. D.) 

PINSON DE MONTAGNE. (Ornith.) Un des noms du pin- 
son d’ Arden n es , fringilla montifringilla , Linn., qui est aussi 
appel£ pinson montain . Le grand pinson de montagne est la pas- 
serine grand montain de M. Vieillot. (Ch. D.) 

PINSON NOIR AUX YEUX ROUGES. (Ornith.) C’est le 
Touit de M. Vieillot, indiqug ci-dessus au «not Pinson de la 
Caroline. (Ch. D.) 

PINSON PIE DES MONTAGNES. (Ornith.) L’ortolan de 
neige, emberiza nivalis , Linn., est ainsi nomm£ par Albin, 
avec l’£pith£te de petit. (Ch. D.) 

PINSON ROUGE. (Ornith.) Un des noms vulgaires du gros* 
bee , loxia eoccothraustes , Linn. (Ch. D.) 

PINSON ROUGE [Petit]. (Ornith.) C’est le gros-bec brunor f 
loxia iicqlor, Linn. (Ch. D.) 
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PINSON ROUGE ET BLEU DU BRASIL. (Ornith.) Le 
grenadin fringilla granatina , Linn. , est ainsi nomm^ par 
Edwards* (Ch. D.) 

PINSON ROYAL. ( Omith .) Denomination vulgaire du gros- 
bec, loxia coccothrausUs , Linn., dans les departemens de la 
Mayenne et de la Sartbe. (Ch. D.) 

PINSON DE TEMPElE. {Omith.) Voye* Pinson de mer. 
(Ch. D.) . 

PINSON A TETE NOIRE ET BLANCHE. {Omith.) C’est 
le tangara multicolore , fringilla zena . Linn. (Ch. D.) 

PINSON VARlE DE LA NOUVELLE-ESPAGNE. {Omith.) 
C’est le touit de M. Vieillot, aussi noinme pinson de la Caro- 
line, et pinson noir aux yeux rouges. (Ch. D.) 

PINSON AU VENTRE BLEU. (OriuU.) Le Bengali bleu 
est ainsi appeie par Edwards. (Ch. D.) 

PINSON DE VIRGINIE. {Omith.) C’est, suivant M. VieiUot, 
sa passerine des p&turages, cmbcriza pecoris, Wilson, et star* 
ms obscurus , Gmel. (Ch. D.) 

PINSONNEE. {Omith.) NQm d’une chasse qui se fait aux 
petits oiseaux. (Ch. D.) 

PINSONNiERE. ( Omith . ) Un des noms vulgaires de la 
m&ange charbonniere , parus major , Linn. (Ch. D. ) 

PINTADE. {Omith.) Ce non, qu’ilne faut pas confondre 
avec Peintade, genre d’oiseaux de l’ordre des gallinacds, est 
donnd, dans les relations de voyages anglois et portugais, 
ainsi que celui de pintado , au petrel damier, prooellaria ca - 
pensis , Linn. ( Ch. D. ) 

PINTADE. {Conch.) Les marchands de coquilles paroissent 
donner ce nom a la coquille qui fournit le plus ordinaire- 
ment les perles , mytilus mar garitif crus , Linn. ; avicula margar 
rilifcra , Brug. ; Pintadina margaritifera de M. de Lamarck , 
mais k un etat particulier , qu’ils ont design^ par la denomi- 
nation de mere-perle sterile. 

11s le donnent egalement k une coquille du genre Porce- 
laine, Cyprcea vitellus , Linn. (De B.) 

PINTAJDINE, Melcagrina • ( Conchyl. ) Denomination nou- 
velle que M. de Lamarck (Anim.sans vert., tome 6, part. 
!•*% page i5o) a imposee au genre Margarita , etabli par 
M. le docteur Leach (Melange de zool.» i , pi. 48) pour les 
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especes d’avicuies , dont la coquille est plus arrondie , beau- 
coup moins ail^e que dans les avicules otdinaires. Les carac- 
teres qu’il assign e a ce genre sont les suivanS : Coquille sub- 
£quivalve, arrondie presque carr£ment, £cailleuse en dehors, 
k bord cardinal inf^rieur , droit, anterieurement sans queue; 
un sinus a la base post^rieurie des valves pour le passage 
du byssus ; la valve gauche £tant*ipi ^troite ‘ et £chancr£e ; 
charniere lin&iire, sans dents; facette du ligament margi- 
nale , along^e , presque ext^rieure , dilutee dans sa partie 
moyenne. 

Les especes queM. de Lamarck d^finit dans ce genre, sont *. 

La P. wfeRB-PERLE : Mdeagrirta margarittfera ; Mftilus mar - 
garitiferus , Linn. , Gmel. , page 535 1 ; Encycl. m£th. , pi 177 , 
fig. 1 — 4 , que nous avons d^crite a Particle AviCole (voyez 
ce mot) , et qui se trouve, dit-on, dans toutes les mers des 
pays chauds ; dans le golfe Persique, les mere de Ceilan , les 
mers de la Nouvelle-Hoilande et dans le golfe du MeXique. 

M. de Lamarck rapporte a Cette e$p£ce la margarita si- 
nensis de M. Ie docteur Leach (Malang, de zool.‘, 1 , pi. 48) avec 
raison , a ce qu’il nous semble. Quant k la varitfte b, nous 
la possifdons, et il est Evident qu’elledifltere beaucoup trop de 
la lnere-perle pour n’£tre regardie que comme une vari£t£. 

La P. radi£e : P. radiata ; Aricula radiata , Leach (Mdlang. de 
zool., 1 , pi. 43 ) ; M. margaritifera , vari£t£ b de M. de Lamarck , 
loc. cit. , page 152 . Coquiile arrondie, assez bombde en des- 
sous , mince , tr£s-£cailleuse sur les bords ; les taailles tetmi- 
n£es en pointe et formant des especes d’lpines a son bord 
inferieur. 

La P. albine ; M. albino , , de Lamk. , foe. cit . , page 1 5 2 , n. # £ ; 
An Rumph ., Muu , t. 47 , fig. B ? Coquille blanche , irradiee , 
a peine £cailleuse , avec deux oreillettes tdujours bren dis- 
tinctes. 

Une vdri£t£ de cette esp£ee,- qui se trouve dans les mers 
de la Nouvelle-Hoilande, a son t£t teint de violet, ainsi que 
son limbe int^rieur. (Dt B.) 

P 1 NTADINE. (Foss.) On trouve dans des conches k oolites, 
ant£rieures a la craie , des coquilles bivalves qtii , a quelques 
modifications ext^rieures pres , onf tous les caract£res des 
pintadines et -ne peuyent £tre placles dans ur autre genre* 
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Pintadine de Caen ; Meleagrina cadomensis , Def. Coquille 
arrondie presque carrdment , dpaisse , portant quinze a seize 
c6tes arrondies , qui forment autant de plis sur le bord des 
valves. Au milieu dela facette du ligament, quiprdsetite un 
carrd long, se trouve, comme dans les especes a Pdtat vivant, 
un sillon qui part du sommet des valves, et va obliquement 
en s’dlargissant jusqu’a la moitid de sa longueur; ensuite il 
cesse d’etre oblique et vient se terminer au bord cardinal 
intdrieur. Dans les especes vivantes le sillon de chacune des 
valves se4rouve rempli par une portion du ligament, qui s’ est 
divisd dans son dpaisseur et qui reste la plus dpais que de 
chaque cbtd. Quelques-unes de ces coquilles fossiles portent 
des dcailles concaves en dessous. Diametre quelquefois six 
pouces, sur six- lignes d’ dpaisseur. On trouve cette espece 
dans la couch e oolitique, a Maltot, a Croisilles pres de Caen , 
k Vaucelles pres de Bayeux, dans la butte Saint-Laurent pres 
de Croinainville. 

Pintadine pectin^e; Meleagrina pectindta, Def. Les coquilles 
de cette espece ont beaucoup de rapport avec celles d'e la prd- 
cddente; mais, quoiqu T elles soient aussi bombdes, elles n’ont 
que quatre pouces de longueur sur trois pouces de largeur. 
Ces coquilles, ainsi que celles ci-dessus, sont chartgdes en 
pierre , ou quelquefois en une cristallisation. 

Pintadine dooteuse; Meleagrina dulia , Def. Cette espdce, 
dont j’ignore la patrie , est remplie de vase grise durcie , 
comme celle des Vaches-noires pres de Honfleur. Elle n’a que 
douse c&tes sur chaque valve. Sa forme est un peu alongde; 
mais , ce qui la distingue essentiellement , c’est la facette du 
ligament, qui est concave en dessous: le sillon de cette facette 
est tris-profond et Pouverture pour le passage du byssus est 
fort grande. Longueur, trois pouces etdemi; largeur, deux 
pouces neuf lignes. (D. F.) 

P1NTOTJ -hOCJSSOU. (Ichthyol.) Nom nicden de la Rous- 
sette. Voyez ce mot. (H. C.) 

PINULA. (Sot.) Fougdre, citde par Mentzel et Adanson, 
comme ayant dtd mentionnde par Dipscoride. 11s la rappor- 
tent au trichomanes des anciens , c’est-^-dire k cette espece 
que Linnaeus a nommd asplenium trichomanes, qu’Adansou 
rduait k son genre Ceterach . ( Lem.. ] 
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PTNUS. (Bot.) Nom latin du genre Pin. (L. D.) 

PIOCHET. ( Ornith .) Un des noms vulgaires du grimpe- 
reau commun , certhiafamiliaris, Linn. , que Pon appelle aussi 
pionet . ( Ch. D.) 

PIOMBINO. (Ornith.) Nom italien du martin -p£cheur. 
d’Europe, alcedo ispida, Linn. (Ch. D.) 

PION. (Ornith.) Ce nom et celui de pionc, soat donnas, 
en Lorraine, au bouvreuii ordinaire, toxia pyrrhula, Linn. 
(Ch. D.) 

PIONE. (Bot.) Un des noms vulgaires de la pivoine, citd 
dans le Dictionnaire dconomique. (J.) 

PIONET. (Ornith.) Voyez Piochet. (Ch. D.) 

PIOPINI. (Bot.) Nom italien des champignons d£jk d Merits 
a Particle Alberim. ( Lem. ) 

PIORLIN. (Ornith.) Ce nom vulgairement donnl, dans le 
d^partement de l’Ain , au chevalier aux pieds rouges, sco- 
lopax calidris , Linn., vient probablement ducripior, que cet 
oiseau paroit exprimer. (Ch. D.) 

PIOT. (Ornith.) Un des noms anglois de la pie commune, 
corvus pica , Linn. Ce nom, suivant le Nouveau Dictionnaire 
d’histoire naturelle, est aussi donn£ au dindon dans le Lan* 
guedoc, oil la dinde est appelle pioto. (Ch. D.) 

PIOULAIRE. (Ornith.) On appelle ainsi, dans le dlparte- 
ment de l’Aude , le canard siffleur*, anas penclope , Linn. (Ch. D.) 

PIOUMBIN. (Ornith.) Ce nom, donnl, dans le Pilmont, 
au merle d’eau ou cincle, sturnus cinclus , Linn., et turdus 
cinclus , Lath. , Pest aussi au castagneux, colymbus minor, GmeL 
(Ch.D,) 

PIOUQUEN. (Ornith.) Voyez , pour cet oiseau du Chili, le 
mot Outarde, tome XXXVII, pag. 117. (Ch. D.) 

PIOUROUSA. (Ornith.) L’oiseau ainsi no mm l par les Pid* 
ttiontois, est le pipi roux de M. Vieillot. (Ch. D*) 

PIOUS. (Ornith.) Nom de la sittelle ou torche-pot, sitta 
europcea , en Pilmont. (Ch. D. ) 

PIPA, Pipa. ( Erpitol .) A l’exemple de Laurenti et de MM. 
Cuvier et Duxnlril, on donne aujourd’hui ce nom a un genre 
de reptiles batraciens, de la famille des anoures, qu’Qn a 
demembrl de tout le grand genre des grenouilles et mime 
de celui plus restreint des crapauds. 
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Ce genre est distingue par les caract£res suivans : 

Corps nu , large, aplati , sans icailles ni carapace , sans ver* 
rues ni parotides; pattes postdrieutes de la longueur du corps scu* 
lement ; queue nulle ; anus arrondi ; doigts non armds d'onglts, les 
anterieurs libres , arrondis , egaux • 

A l’aide de ces notes et du tableau que nous avons pr&* 
sente a l’article Anoures (Supplement du tome II) il sera 
facile de distinguer les Pipas des Grenoxjiu.es et des Rai- 
nettes , dont les pattes posterieures sont plus longues que 
le corps , et des Crapaods , qui ont les doigts anterieurs unia 
les uns aux autres et des parotides. (Voyet Anoures, Batra* 
clens , Grenouille, Rainette et Erp£tologie.) 

La seule espece encore contenue dans ce genre s est le 

Pipa de Surinam : Pipa vulgaris , N. ; Rana pipa, Linnaeus; 
Rana surinamensis , Bradley. T£te large , plate , triangulaire ; 
yeux petits, ecartes , situ^s en dessus et munis d’une petite 
pointe a leur bord superieur,- museau tronqul; une pointe 
au coin de chaque narine ; gueule tres-fendue; levre inftf- 
rieure plus courte ; ckacun des doigts anterieurs termine 
par trois ou quatre petites pointes; pattes posterieures en- 
tierement palmles; tympan cache sous la peau. 

Ce batracien est le plus hideux de tous les reptiles sans 
contredit. Long de six a huit et large de quatre k cinq pouces , 
il est d’une couleur sombre, oliv&tre, rembrunie et parseme 
de tr£s-petits tubercules roussffctres. Sur ses cuisses et sur ses 
flancs on aper^oit de petites verrues, et sa peau est pliss^e et 
ridde. 

La femelle, qui a le dos creus£ d’un grand nombre de 
petites cellules, est plus volumineuse que le m&le. Celui-ci 
a un ^norme larynx , fait comme une boite osseuse, triangu- 
laire , au dedans de laquelle sont deux os mobiles, qui peuvent 
fermer l’entree des bronches. 

Le pipa vit dans les eaux douces de TAns^rique m^ridio- 
nale et quelquefois dans les endroits obscurs des maisons, a 
Cayenne et a Surinam , oil on le nomme encore tedo et cu - 
ri/cu. Selon S^ba et M. Ue Sibylle de Merian , les Negres des co- 
lonies recherchent sa chair comme aliment. 

11 est fame ux depuis long-temps p#r la manure dont il 
perp&ueson espece, et depuis M.de Merian, qui l’a d^crit 
4 1 * 7 
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en 1719, il est, sous le rapport de sa g£n£ration, devenu 
fobjet des recherches de Fewnin , en 1775 , de Bonnet, en 
1779 , et, plus rdcemment de P. Camper et de L. Spallanzani. 

II est d£montr£ aujourd’hui que la femelle pond ses oeufs 
a la maniere des crapauds; mais que le male, cramponn£ 
stir elle , les ftconde de sa laite, puis les place sur le dds de 
la mere, qui se rend a l’eau , ou sa peau«se gonfle et forme 
des alveoles arrondis, dans lesquels se logent ces oeufs, pour 
y £clore ensuite. Au moment de leur naissance les petits ont 
une queue membraneuse , avant la chute de laquelle ils ne 
quittent point leur cellule. Ils ont alors des pattes, et apres 
leur sortie, la femelle, ayant detach^ contre quelque corps 
dur l’^piderme de son dos, revient a terre. (H. C.) 

PI - PA. (Bot.) Le pbre Boym, j&uite missionnaire , d^crit 
sous ce nom un fruit de Chine, d’abord vert et ensuite 
jaune , qui a la forme et la saveur d'une prune , et qui con- 
lient un seul noyau osseux. L’arbre qui le porte , a un bel 
aspect et se couvre de beaucoup de fleurs. (J.) 

PIPAL. ( Erpdt. ) Ce nom est donn£ au crapaud pipa par 
quelques auteurs. Voyez Pipa. (Desm.) 

PIPAL. (Bot.) Nom indien d’une espbce de figuier, jicus 
bengalensis. (J. ) 

PIPAR&E, Ptparea. (Bot.) Genre de plantes dicotylldones , 
dont les fleurs n’ont pas encore observes, que M. de 
Jussieu croit appartenir a la famille des violates, oflrantpour 
caractere essentiel : Une capsule supdrieure, & trois faces, a 
une seule loge , a trois valves , marquees dans leur intbrieur 
d’une ligne saillante, longitudinale , k laquelle sont attaches * 
quelques semences tomenteuses, ayant chacune un placenta 
frangl. On ne connbit. de ce genre que la seule espbce sui- 
vante. 

Pipar^e dentel^e; Piparea dentata , Aubl. , Guian., 2 , Suppl., 
pag. 3i , tab. 3$6. Cette plante, d’apres Aublet , est un arbris- 
seau de moyenne grandeur. Sa tige s’&bve a quatre ou cinq 
pieds de haut , sur quatre ou cinq pouces dediambtre; l’^corce 
est rouss&tre , ridee , chagrin^e , &pre au toucher; le bois 
dur , compacte , blanch&tre ; les branches sont rameuses , gar* 
nies de feuilles alt ernes , presque sessiles , fermes, vertes et 
luisantes en dessus, couvertes en dessous d’un duvet court et 
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rouss&tre; elles sont dentel^es, ovules, termindes par one 
longue pointe mousse, un peu £chancr£es, inunies a leur 
base de deux petites stipules longues, ^troites, caduques. 
Les plus grandes feuilles on t sept pouces de longueur, sur 
trois de largeurj le calice, la corolle* les famines et le pistil 
n’ont point et£ observes* On voit,dans l’aisselle des feuilles, - 
des fruits sessiles, solitaires ou deux a deux, garnies de deux 
petites dcailles a leur base. Ce fruit est une capsule de la 
grosseu-r d’une noisette, mince, fragile, ovoi'de, a trois cbt&, 
convexe , rouge , panachee de vert; elle s’ouvre en trois valves 
concaves, partagles dans leur longueur par une cAte in t£- 
rieure et saillante , a laquelle sont attaches deux ou trois 
sentences sur un placenta blanc et frang£. Ces semen ces sont 
recouvertes d’une substance cotonneuse, blanche, tres-fine. 
Cette plante croit dans les forlts de la Guiane; elle fructifie 
dans I'M. (Poir.) 

PIPE. ( Ichthyol .) Poisson du genre des Syngnathes. (Desm.) 

PIPEAU. ( Bot .) Nom donnd k la potentille rampante dans 
quelques endroits, selon M. Bose. (Lbm.) 

Pfp£E. (Chassc . ) On trouvera des details sur les prdpara- 
tifs q’uexige^ cette chasse aux oiseaux , sous les mots Bec-fin* , 
tome IV de ce Dictionnaire, page 226 , et Glu, Glu aux. 
tome XIX, page 81. (Ch. D.) 

PIPELINE. (Orni/h.) II est question de cet oiseau dans le 
Voyage ala mer du Sud, de Frazier, pag. 74 et pr^c^dentes, 
ou cet auteur dit qu’il a quelque ressemblance avec Poise an 
de mer appell mauve , et dans le Voyage de Pernetty aux 
lies Malouines, tome 2 , page 24, ou celui- ci l’acpole aux che- 
valiers. Les deux auteurs disent que lar chair de la pipeline 
ou pipelienne est de tr£s-hon gdtit, et Buifon observe a ce 
sujet, t. 9, in-4. 0 , page 429, que cette circonstance l’dloigne 
des mauves ou mouettes, dont la chair est fort mauvaise; 
mais Frdzier , loin d’avoir voulu donner lieu a ce genre de 
comparaison , a dit des pipelines ( Histoire g^nerale deY 
voyages , tome 1 4 , in-4. 0 , P a g* *7$ ) > qu’elles ont le bee rouge , 
droit , long , dtroit en lar gear et plus en hauteur , ce qui design e 
assez clairement les piesde mer * hcematopus ostralegus , Linn., 
et leve, a l’^gard de ces oiseauxf , l’incertitude dans laquelle 
on paroit £tre rest£ jusqu’a present. (Ch. D.) ; 
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PIPER, (But.) Voycz Poivre. (Lem.) 

PIPER. ( IchthfoL ) Nom anglois de la lyre , espece de Thigle. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

PIPERELLA. ( Bot .) Nom espagnol, donn£, suivant Boc- 
cone, a une espece de thym, que Linnaeus a nominee par 
cette raison thymus piperella, Le nom piperelta est donn£ , * 
suivant Mentzel , a la sarrietle des jardins , qui est le peve* 
rella des Italiens. Dalechamps cite un autre piperella , qui 
est le groseillier noir ou cassis , ribes nigrum , et on trouve 
dans le Dictionnaire economique le m£me nom donn£ a la 
grain e du vitex agnus castus . (J. ) 

PIP&UTIiES. (Bot. ) Nous avions plac£ en 1789 le genre 
Poivre, Piper, a la suite de la famille des urtic^es, comme 
ayant avec elle plus d’aflinit£ qu’avec toute autre, et dans 
la note finale suivatite, nous ajoutions que ce genre devoit 
etre le type d’une famille nouvelle des poivres ou pip^ri- 
t£es. Quelques-uns de sCs priucipaux caract^res y £toient 
indiqu&, ainsi que les genres qui pourroient en faire par- 
tie. Cette indication , un peu vague , a attir£ Pattention de 
quelques savans, et particulierement de MM. Kunth et De 
Candolle, qui ont adopts la famille; mais , en^ I’ann onjpant 
simplement sans la caracl^riser et sans determiner tous les 
genres qui doivent lui £tre rapport^s. Ces genres , ainsi que 
toutes les especes de piper , ne sont peut-£tre pas assez con- 
nus, pour qu’on puisse, avec certitude, les designer et tracer 
definitivement le vrai caractere general de la famille. Nous 
nous contenterons pour le moment de presenter les carac- 
teres les plus generaux et les genres qui poss£dent ces carac- 
teres, en invitant les voyageurs naturalistes a examiner avec 
soin ces vegetaux vivans et en fructification , qui sont tous 
exotiques. 

On observe dans les piplritdes des chatons simples ou plus 
rarement rameux , munis a leur base d’une petite spathe ou 
bractee, et couverts de fleurs sessiles ou quelquefois p£di- 
cell^es, dont chacune a sa tres-petite bractee propre, ou un 
point glanduleux qui en occupe la place. II n’y a ni calice 
ni corolle; Povaire simple, surmont£ seulement d’un ou 
plusieurs stigmates, est entour£ de deux ou plus rarement 
d’une ou de plusieurs diamines, qui partent de son support. 
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Leurs filets, plus ou moins longs, sont terminus par une an- 
thAre arrondie , a une ou deux loges. Cet ovaire devient 
une coque monosperme, indehiscente , que Ton pourroit 
prendre pour un simple tegument de la graine, dont elle 
se detache ais^ment. Celte graine (atlachee au fond de la 
coque, suivant Richard, cite par M. Kunth) contient un gros 
p^risperme, de substance ferme, Acre et aromatique, creus£ 
a son sommet d’une petite cavity ou fossette , dans laquelle 
est niche un tres- petit embryon, renferme, suivant Gaertner, 
dans un tegument ou sac propre, et renverse, c’est-a-dire, 
ayant la radicule diri^e superieurement, et deux petits co- 
tyledons places in ferieu remen t. 

Les tiges sont herbacees ou ligneuses, naissant ou vege- 
tant sur des troncs d’arbres vivans, le long desquels elles 
s’eievent en grim pant et poussant par intervalles de nou- 
velles racines. Leurs feuilles sont simples, alternes ou oppo- 
sees, marquees de veines eparses ou de nervures longitudi- 
nal es. Les chatons de fleurs sont axillaires aux feuilles ou 
quelquefois opposes a celles qui sont alternes. Les fleurs sont 
generalement hermaphrodites ou quelquefois diclines par 
avortement. 

Ce caract ere general convient parfaitement a l’ancien genre 
-Piper et au Peperomia de la Flore du Perou. Dans notre ancien 
projet de nouvelle famille nous y ajoutions aussi le Gunnera 
et son congenere Misandra de Commerson , le Gnetum de 
Linnaeus, et le Thoa d’Aublet, qu’on ne peutseparer; mais 
ces genres ne sont peut-£tre pas assez connus pour que leur 
affinite avec le Piper soit compietement determinee. Ce que 
l’on connoit du gunnera , paroit confirmer l’analogie; mais 
on est incertain sur l’existence d'une enveloppe florale, re- 
fusee aux piperitees, et, de plus, le gunnera est annonce 
comme dioique, comme n’ayant point les habitudes para- 
sites. Les gnetum sont des arbres a fleurs diclines, possedant 
d’ailleurs beaucoup de caractAres communs avec les pipe- 
ritees, et Ton en dira autant du thoa, ainsi que du clarisia 
de la Flore du Perou. Vottonia de M. Sprengel est connu 
•seulement par la description de l’auteur, qui le rapproche 
beaucoup du piper . S’il est conserve , il faudra changer son 
^oin, qui le feroit confondre avec VhoUonia de Linnaeus. 
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Le lacistema de Swarf* , atige arborescente , est anaonct* 
par lui comme voisin du gnetum ; mais il n’est pas dicline 
comme lui, et il difftre des pipdritdes par Pexistence d’un 
calice. Richard, qui a fait le genre N ematospermum f dans 
les Actes de la Socidtd d’histoire naturelle de Paris, publics 
en 1792 , le croyoit voisin du lacistema , et Vahl affirm oit a 
Richard, d’apres sa propre observation, que ces deux genres 
etoient la m^me plante. Cependant, suivant les descriptions, 
Ie fruit du lacistema est uniloculaire, monosperme , et ceiui 
du nematospermum est uniloculaire, trisperme ; ce qui, joint 
& Pexistence d’un calice, 4ioigneroit%ce dernier des pipdri- 
tdes. Un autre genre, voisin de cette famille, est Vase arina 
de Forster, qui a dgalement un fruit monosperme etdes fleurs 
a chatons sans calice, mais diclines, comme dans 1 e gnetum, 
et une tige dgalement arborescente. Le moreila de Loureiro , 
tr^s-voisin de Vase arina, et par suite des pipdritdes , differe 
cepehdant par son fruit a deux loges monospermes. Tous 
ces genres doivent £tre de nouveau examines sur des indi- 
vidus vivans, et compares aux poivres , et e’est seulement 
apr£s cet examen approfondi qu’on pourra mieux determi- 
ner les affinitds, et peut-£tre rectifier le caraetere general 
de la famille. 

Nous avions indiqud primitivement P Artocarpus et le Cecro - 
pia , genres des urtiedes, comme ayant queique rapport avec 
le poivre, surtout le dernier, qui, par ses chatons , ressemble 
au piper umbellatum; mais plusieurs caractires assez impor- 
tans les sdparent , et il en resulte seulement un point de con- 
tact entfe les deux families. Nous avions aussi rapprochd 
dans des notes le salicorma du gnetum et du piper; mais cette 
affinity est plus incertaine. 

Il nous reste encore a parler de la place que les pipdritdes 
doivent occuper dans l’ordre naturel. Nous les placions 
comme dicotyledones pres des urtiedes, et M. De Candolle 
avoit adopte cette disposition; mais M.< Kunth, d’apres Ri- 
chard, les regardant comme monocotylddones, les avoit rap- 
pele pr£s des aroides. A cdtte autoritd, d’un grand poids, 
nous opposerons celle de Bernard de Jussieu , qui , dans le 
jardin de Trianon, plaudit le poivre parmi les dicotylddones, 
et qui , autant que nous pouvons nous en souvenir, disoit 
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en avoir vu germer une espece munie de ses deux lobes. On 
ajoutera que Gsertner et M. Mirbel ont d£crit et dess in e la 
graine du piper cubeba avec deux lobes bien marques ; qu’A- 
daiLson le dit texiuellement dicotyiedone ; que M. Fischer a 
vu germer trois especes, qu’il a certify £tre dicotyledones a 
M.Desfontaines ; que ce dernier en a aussi vu trois germer de 
la<m£me maniere, et qu’une de ces germinations a £te des- 
sinee recemment par M. Adrien de Jussieu , mon fils. Si , de 
«plus, le gnetum, le thoq. , le elarisia et Yascarina , qui sont 
des arbres evidemment dicotyledones , sont reconnus dans la 
suite pour devoir faire partie de la famiile des piperitees, 
ils aideront a les retenir parmi les dicotyledones. Mais*dans 
cette grande classe , pres de quelle famiile doit-on les placer ? 
Bernard de Jussieu avoit mis le piper parmi les atriplicees, 
non loin du salicornia , probablement parce qu’il a des fleurs 
ape tales et hermaphrodites, et Adanson lui assigne la mime 
place. NouSl’avionslaisse entreles urticees et les amentacees , 
parce que ses fleurs sont portees sur des chatons ; que quel- 
ques-unes de ses especes ont beaucoup d’affinit^s exterieures 
avec plusieurs urticees , et que parmi les genres qui parois-* 
sent devoir lui £tre associ£s, la plupart extant diclines, on 
pouvoit prosumer que le m^me caractere se retrouveroit, au 
moins par suite d’avorteoient , dans quelques piper. Ces der- 
niers rapports nous dlterminent a laisser cette famiile pr4s 
des urticees et des amentacees, jusqu’a ce que de nouvelles 
' observations aient fixe definitivement leur veritable place. (J.) 

PIP^BITIS. ( Bot .) Brunfels et DodoSns nommoient ainsi 
la passerage , lepidium latifolium . ( J. ) 

. PIPERIVORA. ( Ornith .) Willughby et Rai citent ce nom 
comme designant les toucans, rhamphastos, Linn. (Ch. D.) 

PIPERNO et PIPERINO. (Min.) C est un nom qu’il faut 
abandonner, ne fdt-ce qu’a cause de sa ressemblance presque 
complete avec celui de ptptrino y dont nous avons fait, en 
le traduisant en fran^ois par peperine, le nom d’une roche 
d’agregation , decrite au mot Peferino. 

Le piperno est , suivant M. Brocchi et la plupart des geo- 
gnosies italiens, une lave proprement dite, e’est-a-dire une 
roche de formation volcanique et qui aeprouve une liquefac- 
tion ignee. Elle est composee d’une ^pite grise ou noirAtre, 
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cellulaire , aride , sonorc , assez fragile, renfermant des grains 
de pyroxene et de felspalh, et des lamelles de mica diss&ni- 
nees , qui , par leur conleur diff^renle de celle du fond , res- 
sem blent a des grains de poivre ^pars dans unc p&te. Elle 
renferme aussi des rognons pu nodules, dont la compacitl va 
en augmentant vers le centre. Ces deux circohstances pour- 
roient faire prendre cette roche pour une breche volca- 
nique et pour un peperino , roches form^es par voie d’agrd- 
gation ; mais, en examinant de pr£s le piperno, on voit 
que les parties qui le composent out M fondues dans la m£me 
masse et comme cristallis^es ensemble. C’est l’opinion de M. 
Breislak, qui Fa £tabli d’ a pres les observations qu’il a faites 
sur le lieu m£me oil cette roche a coul£. 

C’est done une roche a laquelle on peut donner le nom 
delave, en consid£rant son mode de formation par fusion et 
coulee , et qu’on peut rapporter a la tlphrine ou plutbt au 
basanite lavique pyroxlnique, M. Breislak disant expresse- 
ment que le piperno de la Pianura ressemble parfaitement a 
la lave basallique la plus compacte . (Voyez Lave.) 

Le lieu classique pour le piperno est le plateau des Ca- 
maldules, au nord-ouest de Naples. Cette lave en est sortie 
par deux crat£res, celui de Soccavo et celui de Pianura: elle 
y est d’un gris cendrd, a pores tr£s-petites , travers^e de 
veines et de stries de lave noiritre. Elle renferme quelque- 
fois , disent Breislak et Brocchi , des cristaux capillaires d’as- 
pect mltallique, qui pourroient bien £tre, suivant ce dernier, 
du titane, On emploie le piperno a Naples comme pierre 
de construction , tres-estimde par les architectes. 

On trouve cette m£me varidl£ de basanite lavique dans 
Pile de Procida; elle forme quelque partie des colonnes du 
quartier des Soldats a Fompeia. Enfin , on la trouve aussi 
dans les monts Cimini, pres Ronciglione, au lieu dit La 
costa deWacqua di Cristo , etc. Elle est d’une couleur violAtre 
p≤ et tout?s ressemblent plus ou moins compl&ement a la 
premiere d^crite, e’est-a-dire a celle de la plaine des Ca- 
maldules. (B.) 

PIP^RODENDRUM. ( Bot .) Heister nommoit ainsi le schinus 
molle , qui est le poivrier des Espagnols, k cause du gotit pi- 
quant de ses diverses parties. (J.) 
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PIPERONNIE. ( Malacoz .) Nom italien de la v^nus clonisse 
et de la mactre poivrle , a cause de leur go At poivre. 
(De B.) 

P 1 PI&US. (Bot.) C’est sous ce nom qu’dn design e en Sicile, 
suivant Cesalpin, le papyrus , plante cyp^rac^e, qui s’eieve 
beaucoup plus haut que le soucbet, dans le genre duquel 
Linnaeus Pavoit place, et qui constitue maintenant le genre 
Papyrus . (J.) 

PIPET. ( Ornith .) Salerne, pag. 296, donne ce nom commc 
synonyme de spipola , et ce terme, qui dlsigne le mime oi- 
seau que spipoletta , s’applique a la farlouse on alouette des 
prls, alauda prat crisis, Linn.; anthus arboreus , Bechst. ; et pipi 
des arbres, Vieill. (Ch. D.) 

PIPETTE. ( Ornith . ) On donne , dans le Nouveau Diction- 
naire d’histoire naturelle , ce nom comme applique , en g e- 
neral, aux pipis dans le d^partement de la Somme# (Ch. D.) 

PIPI; Anthus , Bechstein. (Ornith.) On a deja dit au mot 
Farlouse, tome XVI, pag. 193, de ce Dictionnatte , que les . 
oiseaux extraits par Bechstein du genre Alauda , pour en for- 
mer celui d 9 Anthus, etdient les pipis de M. Vieillot et les 
farlduses de M. Cuvipr , nom qui auroit ete preferable pour 
lie pas exposer a confondre les pipis avec les pit- pits. Les 
mimes oiseaux avoient ete dlcrits en partie dans le tome I." 
de cet ouvrage, sous la denomination d’ALOUETTEs pipfeLEs, 
page 5 06 et suivantes , et ils y formoient la troisilme section 
des alouettes. On a posterieurement designl dans le Supple- 
ment du mime volume, pag. 127 et suiv. , laplupartdes autres 
espices comprises par M. Vieillot dans son genre Pipi , et 
dont quelques - unes (les pipis correndera 7 chii et brun) y 
avoient ete placees d’aprls les descriptions fournies par Don 
Felix de Azara, dans son Histoire naturelle des oiseaux du 
Paraguay, n.°‘ 145, 146 et 147. On croit, en consequence, ne 
devoir parler ici que des especes dlcrites pour la premiere 
fois , par M. Vieillot , sous les noms de Richard , rousset , austral, 
et Uucophrys , apr is avoir expose les caracteres par lui assign^ 
au genre, et qui consistent dans un bee glabre k sa base, 
grlle, en alene, droit, avec les bords un peu rentrant vers 
le milieu; une Ichancrure a l’extremite de la mandibule su- 
plrieure , qui est un peu plus longue que l’inferieure; des 
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narlnes un peu o vales et tegerement couveTtes par une mem- 
brane; une langue cartilagineuse et fourchue a sa pointe; 
les ext^rieurs des trois doigts de devant r&inis a leur origine; 
l’opgle dii doigt postlrieur crochu, et de la longueur du pouce 
chez les uns, plus long que ce doigt, presque droit, tres- 
gr^le et tr£s-aigu chez les autres; point de penne Mtarde aux 
files, dont les trois premieres rdmiges sont les plus longues; 
les deux premieres pennes secondaires alongles et dont la su« 
p^rieure atteint presque le bout de la premiere des pennes 
primaires ; les intermddiaires ^chancr^es a leur extrdmit^; la 
queue un peu fourchue et plus courte que l’aile. 

Les deux premieres des quatre esp£ces ci-dessus indiqu&s 
sont rangles, par M. Vieillot, dans sa premiere section, 
caract^risee par Vongle du pouce presque droit et plus long que 
le doigt . 

Le Piri Richard , Anthus Richardi , a consacre, par M- 
Vieillot, a M. Richard, de Lun^ville, qui lui en a commu- 
nique deux individus. L’auteur ajoutc que M. Jules de La- 
motte, d’ Abbeville, en conserve un troisieme individu dans 
sa collection; mais il recoonoit que l’esp£ce, tres-rare 
en France , a plusieurs rapports avec le fist , sylyia. massi - 
liensis , Lath. ; et la pivote ortolane, sylvia maculata , id., cir- 
constances qui sembleroient annoncer qu’elle auroit besoin 
d’etre examinee ulterieurement. Quoi qu’il.en soit, elle est 
decrite dans le Nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle 
comme ayant six ponces six lignes de longueur totale, et^tant 
de la grosseur de l’alouette lulu. Le bee est long de sept 
lignes; les tarses ont treize lignes et demie; le doigt inter- 
mediaire avec l’ongle a onze lignes; l’ext^rieur, sept lignes; 
l’interieur, six lignes et demie; le pouce, cinq lignes; l’ongle 
post^rieur, sept lignes; la queue,. deux pouces huit lignes; 
les ailes ont trois pouces six lignes ; les trois premieres rd- 
miges sont Agates et les plus longues de toutes; une penne 
secondaire est de leur longueur. . 

Cet oiseau a le dessus de la t£te tachetd de brun , sur un 
fond blanch4tre ; les paupieres blanches , les plumes des 
ereilles rouss&tres ; on voit un trait noir au .bas des joues; la 
gorge et le devant du cou sont blancs et ombres de roux ; le 
haut de la poitrine et les flancs sont tachetls de brun sur un 
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fond rouss^tre; te dessus du corps presente aussi des taches 
brunes; les peiitescouvertures des ailes sont noir&tres et en>- 
tourees de blanc; leurs pennes sont brunes; la queue , £gale- 
ment brune, est un peu fourchue ; les deux premieres pennes 
de chaque c&td sont blanches avec une bordure d’un brun 
clair sur les barbes Internes; la plus ext&rieure de ces deux 
pennes a la tige blanche; cette tige est brune sur la seeonde; 
lqs autres pennes sont borders en dehors d’un roux qui de- 
vient presque blanc sur les bords des deux interm^diaires, 
Le cri de ces individus, qui ont tou jours 6t& vus seuls, a paru 
tr^s-fort pour un si petit oiseau, et il n’^toit pas toujoursle 
in£me. 

Le Pipi rousset, Anthus rufulus , Vieill. , est le plus petit 
du genre ; il n’a qu’environ cinq pouces de longueur totale. 
Cette esp£ce, qui vient du Jlengale, se trouve au Museum de 
Paris. Le dessus du corps offre des teintes brunes et fauves, 
dont les dernieres occupent le bord des plumes. Le dessous 
est d’un roux clair qui blanchitsur le ventre , et est parseml 
de taches brunes sur le bas du cou et la poitrine; les pennes 
alaires et caudalessont noiritres, avec une bordure rouss&tre^ 
Le bee, brun en dessus, est jaun&tre en dessous; le tarse est 
verd&tre. 

Les deux autres esp£ces appartiennent a la seeonde sec- 
tion, caract£ris£e par l’ongle du pouce arqu£, et pas plus long 
que le doigt ; ce sont les suivantes. 

Pipe austral; Anthus australis, Vieill. Cet oiseau, rapports 
des Terres australes , et qui se trouve, comme lepr^c^dent, 
au Museum d’histaire naturelle , est plus fort que le pipi des 
arbres , et a environ six pouces et demi de longueur totale ; 
son bee, brun en dessus et a la pointe, est jaun&tr$ en des- 
sous. Le dessus de la t£te est tachet£ de brun fonci et de 
rouss&tre ; la gorge est d’un blanc pur, et l’on voit sur ses 
cdtes un demi -collier de la m£me couleur; le devant du cou 
et la poitrine sont d’un blanc rouss&tre , avec des taehes 
brunes; les couvertures supdieures et les pennes des aileS 
sont noir&tres et bordees de rouss&tre; la premiere penne 
caudale est blanche, exceptd sur le bord de ses barbes in- 
ternes; la seeonde est couple vers le milieu par un trait lon- 
gitudinal brun ; le reste est noir. 
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Pipi leucophrys; Anthus leucophrys, Vieill. Get oiseau , d’un£ 
faille ud peu supdrieure a celle du pipi austral, et dont Ie 
bee est plus alongl et plus robuste, se trouve au cap de 
Bonne-Esperance et fait partie de la collection du Museum 
de Paris. Le dessus du corps est d’un gris rembruni et tachet£ 
de noir&tre sur la t£te; le dessous est d’un blanc terne, avec 
quelques taches longitudinales brun&tres sur le devant du 
cou et sur la poitrine; les ailes et la queue sont brunes; l£s 
premieres rdiniges sont bordees ext^rieurement de noir, et 
la premiere penne caudale est d’un blanc terne. Le bee, brun 
ee dessus, est jauii&tre en dessous, et les pieds sont de cou- 
leur de chair. (Ch. D. ) 

P1PILE. ( Ornith .) Get oiseau est l’yacou pipile, penelope 
pipile et cutnanensis , Lath. $ et crax pipile et cumanensis , Jacq. 
(Ch. D.) 

PIP1LO. (Ornith.) Nom latin donn£ par M. Vieillot a son 
genre Touit. (C?. D.) 

PIPIO et MORT DE FROID. ( Bot .) Selon Paulet on donne 
ces noms, dans le P^rigord , a la grande coulemelle , aga- 
ricus procerus , Pers. Voyez a Particle Fonge. (Lem.) 

PIPIRI. (Ornith.) Ce noma £t£ donne, d’apres soncri, a 
un tyran d’Am^rique, qu’on appelle aussi titiri. (Ch. D.) 

P1PISCAU. (Ornith.) Voyez Pipixcau. (Desm.) 

PlPISO. (Bot.) Sous ce nom p^ruvien est d^sign^e dans les 
^iessins de plantes, faitsau P£rou par Joseph de Jussieu , une 
esp£ce de cantue a feuilles de ch£ne, que nous* avions 
nominee cantua quercifolia. Elle se retrouve dans les herbiers 
rapport^s par M. Bonpland. (J.) 

PIPISTRELLE. ( Mamm .) Nom d’une esp£ce de chauve-souris 
du genre Vesfertilion, G. (Voyez ce mot.) 

Ce nom est tir£ de Pitalien pipistrello. (F. C.) 

PIPIT. (Ornith.) Voyez Pit- Pit. (Ch. D.) 

PIPIXCAU. (Ornith.) Nom mexicain d’une mouette cit^e 
par Fernandez , chap. 89 , et appliqu£ a la mouette rieuse 
de cette contree, larus atricilla , Lath, (Ch. D.) 

PIPLARKA. (Ornith.) Nom su^dois du pipi des buissbns, 
alauda sepiaria , Briss., et anthus sepiarius, Vieill. (Ch. D.) 

PIPO. (Ornith.) Ce nom et celui de pipra sont donnls, en 
Italie, au petit ^peiche , picus minor , Linn. (Ch. D.) 
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PI PONE. (Ornith.) Camus, qui, dans le tome * de sa tra- 
duction de l’Histoire des animaux d’Aristote, pag. 65 o, rend 

par ce mot le pipos de l’auteur grec, lequel est caraclerise 
par la brievety de ses jambes, regarde cet oiseau comme syno- 
nyme de pic en fran^ois. Voyez Pipra. (Ch. D.) 

PIPP 1 T-LARK. (Ornith.) Nom anglois de Palouette pipi 
ou pipi des buissons, alauda sepiaria , Briss. (Ch. D.) 

PIPRA. (Ornith.) Ce nom designoit originairement dans 
Aristote les pics ou ^peiches; mais il a et£ employ^, par les 
ornithologistes m^thodiques , comme nom latin et generique 
des manakins. (Ch. D.) 

PIPTATHERUM. (Bot.) Ce genre de graminee, fait par 
Beauvois, doit se confondre avec le Milium,* dont il differe 
seulement par la paillette ext^rieure , echancr^e et aristee. 

(J-) 

PIPTOCARPHE , Pip tocarpha. (Bot.) Ce genre de plantes, 
propose, en 1817, par M. R. Brown, dans le douzieme vo- 
lume des Transactions de la Socidtd linn^enne- (page 121), 
appartient a Pordre des synanth£r£es , et probablement a 
notre tribu naturelle des inul^es, section des gnap halites, 
dans , laquelle nous avons hasarde de le placer ( tom. XXllf , 
pag. 56 1 ) entre les deux genres Ifloga et Cassinia. 

N’ayant point vu le Piptocarpha , nous empruntons k 
M. Brown les caracteres g^n^riques et spdciBques que nous 
allons exposer. 

DioiqueP Calathide male ? rdgulariflore. Pyridine turbind, 
form^ de squames imbriqudes, sessiles , obtusiuscules , sca- 
rieuses, glabres, sans nervureset d’une contexture uniforme, 
les int^rieures caduques. Clinanthe garni de squamelles dis- 
tinctes, presque semblables aux squames intdrieures du , py- 
ridine, et tombant en m£me temps qu’elles. Faux? ovaires 
portant une aigrette blanche, composde de squamellules 
unis^riees , Bliformes. Corolles glabres , a limbe roule en 
dehors. Antheres tr£s-exertes, munies de deux appendices 
basilaires sdtiformes, tr^s-entiers. Style masculin ? a deux 
stigmatophores Bliformes, aigus, hispidules. Calathide femelle? 
inconnue. 

Piptocarphe br4silienne: Piptocarpha hr asiliana , H. Cass. 
C’est un arbrisseau du Bresil, tres-rameux, probablement 
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dlcombant; ses feuiiles sont alternes, tres-entieres, blanches 
en dessous; les calathides sont axillaires et terminates , fasci- 
cules, 

M. Brown n ? a point vu de fruits parfaits; et comme ils 
tombent sans lire mtirs, avec les squames intyrieures y du py- 
ridine, et que les anth£res sont trys-saillantes en dehors, 
ce botaniste conjecture quo la plante par lui decrite n’est que 
l’individu mile d’une espece dioique. 

Nous regrettons beaucoup que l’illustre auteur n’ait point 
dnoncy son opinion sur les affinitys naturelles du Piptocarpha, 
que nous ne pouvons gueres deviner d’aprys sa description, 
parce qu’elle n’est point assez complete , assez dytailiye , 
assez minutieuse , pour nous mettre sur la voie de cette 
importante recherche. Le pyridine scarieux , glabre et sans 
nervures, les antheres munies d’appendices basilaires sy ti- 
formes, l’aigrette blanche et unisyriye, les corolles glabres, 
les squamelles du clinanthe tombant avec les squames inte- 
rieures du piricline, les feuiiles tr£s- entires et blanches en 
dessous, la. tige ligneuse, les pyriclines turbines et fa$cicu- 
iys, etc. , nous ont fait prysumer que 1 e piptocarpha ytoit une 
inuiye-gnaphaliye, voisine du cassinia, et c’est pourquoi nous 
avons rapprochy ces deux genres dans notre tableau des 
inuiyes. Mais les stigmatophores fili formes , aigus , hispi- 
dules, nous inspirent des doutes, et nous font penser que le 
genre en question appartient peut-ytre a la tribu des ver- 
noniyes, dans laquelle il seroit voisin, soit de YOligocarpha , 
soit des Tessaria et Monarrhenus, soit du Pluchea. Ainsi, jus- 
qu’a ce que nous ayons pu observer nous-m£mele Piptocar- 
pha , nous considyrons comme douteusq la place qu’il doit 
occuper dans notre dassification naturelle des Synanthyryes. 
Cependant nous croyons devoir le laisser provisoirement au- 
pres du Cassinia , qui se trouve ainsi rangy entre le Piptcicar- 
pha , qui le prycede , et 1’ Ammobium, qui le suit. Ce genre 
Ammobium est yvidemment in termed iaire entre le Cassinia, 
auquel il confine par le moyen de la Cassinia spec tab ilis a 
tige herbacye , a feuiiles decurrentes , lanceolees, etl 'Ixodia, 
dont il se rapproqhe a cause de son aigrette ryduite a un 
simple rebord denty. 

. Le nom de Piptocarpha paroit ytre compose de deux mots 
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grecs, qui signifient paillettes tombantes, pour faire allusion 
sans doute aux squamelies du clinanthe y qui sont caduques. 
(H. Cass. ) 

PIPTOCOME, Piptocoma. ( Bot .) Ce genre de plantes, que 
nous avons d’abord propose dans le Bulletin des sciences de 
Janvier 1817 (page 10), et que nous avons ensuite plus 
amplement d^crit dans le Bulletin d’Avril 1818 (page 58), 
appartient a I’ordre des synanth&tees et k notre tribu natu- 
relle des vernonfees. Voici ses caracferes. 

Calathide incouronn^e, tequaliflore, pluriflore, r^gulari- 
flore, androgyniflore. P^ricline inferieur aux fleurs, court, 
ovoide-cylindrac^, fonafe de squames imbriqules, appliqu^es, 
ovales, coriaces. Clinanthe petit, nu. Ovaires pentagones, 
strips longitudinaleroent ; aigrette double ; l’exferieure sfe- 
phanoide , coriace , iretegulierement d£coup£e ; l’inferieure 
composite de cinq squamellules tr^s- caduques , laminecs, 
longues, Itroites, lhfeaires, a peine denticufees sur les bords. 
Corolles arqu^es en dehors, k cinq divisions longues, demi> 
lancdolees , parsentees de glandes. Style et stigmatophores de 
vernontee. 

Nous ne connoissons qu’une seule esp£ce de ce genre. 

Piptocome roussatre; Piptacoma rufescens , H. Cass., Bull, 
soc. philom. , Avril 1818, page 58. Arbrisseau couvert d’un 
coton roussatre fornte par un amas de poils disposes en 
Itoiles; tigeligneuse, rameuse, cylindrique; feuilles alternes, 
courtement p^tiolees, ovales, entires , a face sup^rieure 
ridde, scabre, hispidule, a face inferieure^hentee , Subiteti- 
culde, cotonneuse; calathides disposes encorymbe terminal; 
chaque calathide compos^e d’environ douze fleurs probable- 
ment purpurines. ( 

Nous avons fait cette description sp^cifique, et celle des 
caracter es g&teriques, sur un Ichairtillon sec, recueilli dans 
Tile de Saint -Domingue par Desportes, et qui se trouve 
dans Fherbier de M. de Jussieu. 

* L’arbuste auquel appartient cet £chantillon, constitue un 
genre immldiatement voisin de notre Oitganthes, d£crit dans 
ce Dictionnaire (tome XXXVI, pag. 18). La principale dif- 
ference g£n£rique reside dans I’aigrette exferieure, qui est 
afephanoide, c’est-a-dire en forme de couronne , chez le 
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Piptocoma , tandis quc chez VOliganthe 6 cette aigrette ext£- 
rieure est composee de squamellules distinctes , qui ne . dif- 
ferent de celles de l’aigrette int<*rieure que parce qu’elles 
sont beaucoup plus courtes; en sorte que Paigretle de POii- 
ganthes est, selon nous, plut6t bis£ri£e que double, toutes 
les pieces dont elle est composee etant parfaitement uni- 
formes , quoiqu'in£gales et disposes sur deux rangs. ^ „ ■ • 

Le nom de Piptoconia , compose de deux mots grecs, qui 
signifient chevcliire tombantty fait allusion a Paigrette inte-. 
rieure, qui est tr£s-caduque. (H. Cass.) 

P1PUNCULE, Pipunculus. ( Entom .) Nom que M. Latreille a 
donnC a un genre de mouches, insectes dipteres, de la fa- 
mille des ch^toloxes, dont le dernier et le deuxieme article 
des antennes sont en fer d’alene ; telle est la musca cepha - 
totes, Bose. (C. D.) 

PIQUANS. (Boh) Sous le nom de piquans sont compris toua 
les prolongeraens durs et acer£s dont les v^gdtaux sont arm£s. 
On en distingue de deux sortes $ i.° ceux qui proyiennent de 
la partie vasculairedu tissu et ne peuvent £tre separ& de l’in- 
dividu qui les porte sans rupture ou sans d£chirement tres- 
znarque : ce sont les Opines ; 2. 0 ceux qui sont formas d’un 
simple tissu cellulaire , endurcis et n’adh^rant qu’a l’^piderme ; 
de sorte qu’on les d£tache sans meme offenser l'^corce : ce 
sont les aiguillons. ^ 

L’^pine-vinette , le groseiller et la plupart des arbres du Le- 
vant ont des Opines au lieu de stipules. Plusieurs mimosa de la 
NoUvelle-Hollande , plusieurs asperges de PEurope wlridio- 
nale , de PAfrique , des Indes , ont des Opines au lieu de feuilles. 
Les nervures des feuilles du houx s’alongent en Opines. La 
surface des feuilles de quelques solatium est couverte d’^pines 
dont la base repose sur les nervures. Des epines divergentes 
entourent la base des peti tes feuilles des cactus . Les p&loncules 
du mesembryanthtmum spinosum , les petioles de P astragalus 
tragacantha , survivent aux fleurs et aux feuilles et deviennent 
des Opines. Le prunier ^pineux, P elceagnus angustifolia et une 
multitude d’autres arbres portent des rameaux terminus par 
une £pine ou parun bouton, suivant qu’ils yiennent dans une 
terre maigre ou dans une terre substantielle. La chicorde 
^pineuse et lamolene epineuse , qui croissent sur les sables 
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mari times de la Crete , perdent leurs Opines dans nos jar- 
dins. 

Le tronc et les branches du zanthoxylum clavatum sont con- 
verts d’ aiguillons coniques d’une grosseur ddmdsurde et d’une 
organisation fort remarquable. 11s sont composes de couche? 
cellulaires tres-dpaisses , placdes par assises les unes au- dess us 
de$ autres. 11s grandissent, selon toute apparence , au moyen 
de nouvelles couches qui s’interposent entre la plus ancienne 
et l’dcorce. 

Le hura crepitans porte dgalement des aiguillons sur son tronc 
et sur ses branches. Ce sont des prolongemedt endurcis de 
l’dcorce qui recouvrent des mamelons ligneux, comme les 
cornes recouvrent les deux apophyses coniques des os front 
faux du boeuf ou de la gazelle. 

On ne sait pas jusqu’A. quel point la presence des dpines et 
des aiguillons influe sur les operations de la vie vdgdtale. Mal- 
pighi attribue a ces piquans la propridtd d’dlaborer la sdve. 
Rien ne prouve qu’il en soit ainsi. Linnd cherche la raison 
de leur existence dans les causes finales. A l’entendre, le du- 
vet et la laine auroient dtd donnds aux plantes pour les ga- 
rantir de l’intempdrie des saisons, et elles auroient dtd pour- 
vues de soies, d’dpines, d’aiguillons, pour qu’elles fussent 
en dtat de se ddfendre contre les attaques des animaux. Mais 
cette explication, si peu d’accord avec les faits connus, n’est 
pas moins vicieuse sous un autre point de vue : chercher 
dans les harmonies qui rdsultent de la coexistence des dtres 
la cause de certaines structures particulidres , n’est - ce pas 
dteindre de plein grd le flambeau de l’observation et de l’ex- 
pdrience ? 

11 y a peu de vdgdtaux armds de piquans dans les climats 
tempdrds; il y en a au contraire un trds-grand nombre dans 
les climats chauds. Ces vdgdtaux rendent les fordts imprati- 
cables , et sont un puissant obstacle aux conqudtes de 1’homme 
sur la nature agreste et sauvage. Mirbel, Eldm. (Mass.) 

PIQUANTE [Fecille]. ( Bol .) Feuille terminde par une 
pointe dure; exemplest ruscus aculeatus , yucca , ulcx europceus, 
etc. ( Mass. ) 

PIQUE. ( Ichthyol .) Nom spdcifique d’un Lutjan. Voyez ce 
mot. (H. C. ) 

41. 8 
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P 1 QUE-BCEUF ( Ornith .); Buphaga , Briss., Linri. , Lath, C* 
genre, dont on ne connoit qu’une esp£ce, est de l’ordre des 
eiseaux sylvains; il a pour caractAres : uo bee droit, entier, 
obtus , et dont cheque mandibule est renfl^e a la pointe ; des 
narines situ&s a la base du bee et k moitie ferm^es par une 
membrane vofttee ; une langue cartilagineuse et pointue ; 
l’externe de& trois doigts de devant soud£ a la base avec 
celui du milieu; des angles arquds et aigus; des ailes 
diocres, dont la premiere r&nige est tr£s-courte, et dontles 
deux suivantes sont les plus longues. 

Pique -bcbc#d’Apriqob; Buphaga ajrioana, Linn., pi. enl«> 
de Bufion, n.° 193, et de Levaillant, Afr., tome a , n.° 97. 
Cet oiseau, qui a d’abord etd dlcrit par Brisson, tome 
pag. 43 6 et suivantes, sousle nom de buphagus, et d’apr£s un 
individu envoyd du Senegal par Adanson, Pa et£ depuis par 
Levaillant, qui en a trouvd plusieurs petites bandes de six a 
huit, r^unies, dansle pays des grands Namaquois, parmiles 
troupeaux de bosufs, de buffies et de gazelles* Le pique* 
boeuf est a peu pris de la taille de notre plus petite grive , 
et sa longueur est da huit pouees; la t£te, le cou, le man* 
teau, les scapulaires et les couvertures des ailes sont d’un 
brun roussAtre; le d?ssous du corps est d’un fauve clair, et 
plus blanc sur l’abdomen et les plumes anales ; les ailes sont 
d’une teinte plus sombre dans leurs barbes extdrieures et 
fauves int&ieurement ; les douze pennes caud&les sont eta- 
gees et pointues; le bee, d’un rouge vermilion k la pointe, 
est jaune a sa base; let yeux sont d’un brun rouge; les pieds 
et les ongles brun&tees; les ailes, pli^es, atteignent le milieu 
de la queue. La femelle , longue de sept pouees cinq lignes, 
ne diff&re du m&le que par les couleurs du bee , qui sont plus 
terues* 

. Ces oiseaux , cramponn^s sur le des des boeufs , pincent 
fortement le cuir dans les endroits oh la presence des larves 
d’oestres y forme une dldvation , et les font sortir avec 
effort, mais sans resistance de la part des animaux, qu’ils 
debarrassent d’insectes parasites, 11s sont tr£s-farouches et 
font entendre un cri aigre au moment ou ils s’envolent. 
On ne connoit pas les lieux ou ils construisent leur nid. 
(Ch, D.) 
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1 PIQUE -BOIS. ( Ornith .) On appelle ainsi vulgairement, 
dans le dlpartement de la Meurthe, le pic noir, gicus mar - 
tius , Linn. (Ch. D.) 

PIQUE-BROQUE, PIQUE- RROT , BfeCHE ou COUPE- 
BOURGEON. ( ErUom .) Lcs agriculteurs , les vignerona 
Domment ainsi les lfcrves de certains gribouris, des attilabes 
ou des eumolpes, et les insectes eux-mimes, qui attaquent 
les jeunes pousses des arbres et de la vigne, pour diposer 
leurs ceufs dans les feuilles ; l’ancien nom de broques signi- 
fiant jeunes pousses ou tites de rejetons. (C. D.) 

PIQUE- MOUCHE. ( Ornith * ) Un des noms vulgaires de la 
misange eharbonniire , parus major, Linn. (Ch. D.) 

PIQUE-V^RON. (Ornith.) L’alcyon ou martin -picheur 
comantD, atcedo ispida , Linn., porte vulgairement ce nom ou 
celui de picbe - yiron. (C«. D.) 

PIQUEREAU. (Ornith.) L’oiseau , ainsi nommi en Savoie , 
ist le casse-noix, corpus caryocatactes, Linn. (Ch. D.J 

PIQU^RIE, Piqueria . ( Bot .) Cje genre de planleS, itabli 
en 1794 par Cavanilles dans le troisieme volume de see 
leones et descrip tiones (pag. 19, tab. 235 ), appartient k l’ordre 
des synanthiries , a notre tribu naturelle des eupatoriies, 
et k la section des eupatoriies - agiraties , a la fin de la- 
quelle nous l’avons placi , en le rangeant k la suite du genre 
Adenoslemma . (Voycz notre tableau des Eupatoriies, tome 
XXVI, page 227.) 

Voici les caractires du genre Piqueria , tels que nous les 
avons observes sur deux espices , nominees trinervia et quinr 
queflora . 

Calathide oblongue, cylindracie, incouronnie, iqualiflore, 
quadri-quinquiflore , rigulariflore , androgyniflore. Pyridine 
cylindraci, infirieur ou a peu pres igal aux fleursj formi de 
quatre ou cmq squames unisiriies , igales, appliquies, embras- 
santes, elliptiques ou oblongues, subfoliacies. Clinan the petit, 
plan, nu. Ovaires oblongs, ipaissis de bas en haut, obpyrami- 
daux, pentagones , glabres ou glabriuscules, munis de cinq 
cbtes et d’un pied articuli ; aigrette nulle. Corolles a cinq 
divisions. An th ires privies d’appendices basiiaires , et mJtme 
d'appendice apicilaire . Style d’eupatoriie, k base glabre. 

On connoit quatre especes de Piqueria . 
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Piqu^rue a FEtiiBLEs trinerv^es ; Piqueria trinervia , Cavan. f 
Ic. et descr . , tome 3 , pag. 19, tab. 235 . C’est une plante du 
Mexique, herbacle, a racine vivace, haute de trois a six 
pieds, glabre, sauf deux rang£es de poils qui parcourent la 
tige et ses branches; les feuilles sont opposes, lanc£ol£es', 
denies en scie, trinerv^es, £tr£cies k leur base en petiole 
canalicull; les calathides, composes de quatre fleurs blanches, 
sont petites, nombreuses, et disposes en corymbes termi- 
naux, tres-rameux; les quatre squames de leur pyridine 
sont mu cronies. 

Piqu£rie poilue ; Piqueria pilosa , Kunth , Nov. gen. et sp. 
pi ., tom. 4 , pag. i53. Cette seconde espece, trouv^e dans 
le Mexique par MM. de Humboldt et Bonpland , est herbacle 
?t vivace , comme la pr4c£dente , a laquelle elle ressemble 
beaucoup , mais dont elle diff&re principalement en ce 
qu’elle est garnie de poils glanduleux , un peu visqueux; 
ses feuilles sont p£tiol£es, ovales- oblongues , grossi£reraent 
denies en scie ; les calathides sont composes de quatre fleurs 
blanches, contenues dans un plricline de quatre squames* 
cpmme celles de la premiere espece ; mais elles sont pfesque 
doubles en grandeur. 

Piqu£rie a calathides quinqu£flores ; Piqueria quinquefiora, H. 
Cass., Bull. soc. philom., Aoftti8i9, pag. 128. Tige ligneuse, 
longue d’un pied (dans l’lchantillon incomplet par nous d£- 
crit), droite, rameuse, cylindrique, glabre infcrieurement * 
couverte sup^rieurement de poils cotonneux, rouss&tres, 
peut-£tre glutineux sur la plante vivante. Feuilles oppos£es , 
p£tiol£es, glabriuscules, munies de trois nervures princi- 
pals, et parsem£es de glandes transparentes , irr£guli£res ; 
petiole long d’un demi-pouce; limbe ayant environ un pouce 
et demi de longueur et autant de largeur, presque triangu- 
laire, inlgalement lob£, k lobes aigus, un peu dentes. Ca- 
lathides disposes en corymbes au sommet de la tige et des 
rameaqx; corymbes composes d’une innombrable multitude 
de calathides oblongues, cylindracles , sessiles ou presque 
sessiles , rapproch^es en plusieurs faisceaux , et comme en- 
tass^es au sommet des ramifications , qui sont accompagnles 
de quelques bractles, et qui semblent enduites d’un vernis 
visqueux, ainsi que les p£riclines. Chaque calathide com- 
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pqs^fe de cinq fleurs, & corolle jaune (sur l’dchantillon sec). 
Pyridine a peu pres £gai aux fleurs, cylindrac^ , form£ de 
cinq squames oblongues, subfoliacles, strides longitudinale- 
inent, termin^es par une sorte d’appendice subuld. Ovaires 
glabriuscules. 

Notfs a von* fait cette description sur un dchantillon sec 
de l’herbier de M. de Jussieu , recueilli au P£rou par 
Dombey. 

Piqu^rie fausse - armoise : Piqueria artemisioides , Kunth , 
loc . cit.; An? Flaveria peruviana , Juss. , Gen . plant., pag. 187 - 
C’est un arbrisseau d’environ six pieds, tr&s-rameux, enti6- 
rement glabre , ayant le port d’uhe armoise ; ses feuilles sont 
courtement p£tiol£es, lanc£ol£es, bord^es de dents peu ma- 
nifestes et distantes; les calathides sont tr£s-petites, panicu- 
l£es , et disposles en £pis sur les derniers rameaux des pani- 
cules, qui sont tres-ramifi£es , dalles, garnies de feuilles ; 
chaque calathide est composle de quatre fleurs blanches, 
contenues dans un pyridine de quatre squames , dont le som- 
met est arrondi et mutique. Cette derniere espece a 6t6 
trouv^e dans la province de Quito. 

Cavanilles, auteur du genre Piqueria , n’a connu qu’une 
seule espece, par lui dlcrite et figiirle sous le nom de pi - 
queria trinervia; et ii a pens£ que ce genre etoit caractdis^ 
par la calathide compos^e de quatre fleurs, et le pyridine 
forme de quatre squames. M. Kunth, qui a ddrit deux autres 
especes, nominees pilosa et artemisioides, ad met les deux ca- 
racteres gln£riques proposes par Cavanilles, et il ajoute que 
la couleur blanche est propre aux corolles de toutes les es- 
peces du genre. En visitant les synanthlr&s de Pherbier de 
M. de Jussieu, nous trouvimes parmi les eupaloires, une 
plante innpmm£e , recueillie dans le Pdrou par Dombey , „et 
qui nous parut devoir indubi tablemen t appartenir au genre 
piqueria , quoique ses calathides fussent composes de cinq 
fleurs, que leur pyridine fnt form£ de cinq squames, et que 
les corolles fussent jaunes, au moins sur l'^hantillon sec. 
Cette nouvelle esp£cc, qui difftre beaucoup des trois autres, 
et qui m£me exige quelque modification dans les caract&res 
attribuls an genre, doit par cela m^me assez remarquable 
pour mdiler d’etre connue des botanistes. C’est pourquoi 
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nous leur en pr&ent 4 mes la description dans le Bulletin 
des scienees d’Aoht 1819, 611 nous avons nomm£ cette es* 
pece piqueria quinquejlora • Quoique les corolles soient jaunes 
sur r^chantillon sec, il ne seroit pas impossible qu’elles 
fussent blanches sur la plante vivante. Notre piqueria quinr 
quejlora nous seipble intermediate entre la pilosa , a laquelle 
elle ressemble par sa pubescence, ainsi que par les squames 
de son plricline subul^es ausommet, et V artemisioides , dont 
elle se rapproche par sa tige ligneuse. Remarquons aussi que 
les deux especes peruviennes sont ligneuses* tandis que les 
deux especes mexicaines sont herbages. 

La piqueria artemisioides de M. Kunth nous paroit lire la 
Jlaveria peruviana de M. de Jussieu, et seroit ainsi la plus 
ancienne esp&ce connue. Nous nous souvenons tres-bien d’a- 
yoir autrefois observe cette pretendue Jlaveria dans l’herbier 
de M. de Jussieu, et d’avoir reconnu que c’etoit une vraie 
Piqueria • M. de Jussieu lui-m£me, eh 1806, dans un de ses 
Memoires sur les Copipos&s, inseres dans les Annales du 
Museum, avoit dit qu’il faudroit peut-£tre reunir sa Jlaveria 
peruviana au genre Piqueria de Cavanilles* 

Pans notre second Memoire sur les Synantherees , public 
dans le Journal de physique d’Avril 1814, nous avons an- 
nonce (pag. 279) que la Piqueria trinervia offroit une ano- 
malie unique dans toute cette grande famille, en ce que 
ses etamines etoient absolument privies d’appendices apici- 
laires. La piqueria quinquejlora, que nous avons observee de- 
puis, nous a presente la mime particularite. Nous regrettons 
beaucoup que M. Kunth, d^ailleurs si exact dans ses descrip- 
tions , ait neglige cette observation interessante sur les deux . 
especes qu’il a decrites ; mais il est infiniment probable que 
ce singulier caractere est propre k toutes les espices du genre 
Piqueria . 

Dans la piqueria trinervia , le filet de l’ltamtne est herisse 
de papilles piliformes; l’anthere est jaune , et le pollen 
blanc; Tappendice apicilaire est absolument nul, parce que 
le connectif, qui est large, se termine brusquement en un 
sommet arrondi, au niveau de la sommit£ des loges, au lieu 
de se prolqnger plus haut pour former I’appendice. Le tube 
de la corolle est extremement court , et tout h&iss£ de longs 
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poils articutes. Le pied de l’ovaire est Ires -remarqu able, et 
ressemble beaucoup a un vrai pedoncule : c’est un corps cy- 
lindrique, courbe en crochet, asset long, epais, charnu , 
vert, dont le sommet s’insere dans une echancrure situ^e 
au-dessus de la base de Fovaire sur le c 6 te interieur, et dont 
la base est implantle sur le clinanthe; il se detach e facilement 
du clinanthe , mais demeure fermement attache a l’ovaire. 
L’appendice collect! fere des stigmatophores a le sommet un 
£eu elargi et epaissi. (H. Cass.) 

PIQUITINGA. ( Ichthyol .) Nom donne par Marcgrave a un 
poisson du Brasil. (H. C.) 

PIQURE DE MOUCHES. ( Conchyl. ) Nom vulgaire du co- 
nus stercus muscarum , Linn. (De B.) 

PIRA-ACANGATARA. (Ichthyol.) C’est le nom d’un poisson 
du Br&il , dont parle Rai dans son Synop . meth. Pise. , p. 147- 
(H. C.) 

PIRA-EMBU* (Ichthyol.) Au Br&il, selon les voyageurs, 
on appelle ainsi un poisson, dont la chair est tr£s-estim£e 
et qui porte dans la bouche deux larges conditions lithoi'des, 
que les sauvages recherchent avidemment comme des orne- 
mens et qu’ils portent autour de leur cou. (H. C.) 

PIRA-IPOUCHI. (Ichthyol.) Thevet donne ce noma un 
poisson d’Auterique, aussi mauvais qufc diffbrme ; mais les 
details dans lesquels il entre k son sujet, ne pcfrmettent point 
de le classer. ( H. C.) 

PIRA-JURUMENBECA ou BOCCA-MOLLE. (Ichthyol.) 
Au Br&il, d’apres Marcgrave et Jonston, on appelle ainsi 
un poisson de mer, long de plusieurs pifeds et qui se plait 
dans la fange. ( H. C. ) 

P 1 RA-PIXANGA. (Ichthyol.) Nom spicifique d’un Holo- 
£ entre , que nous avohs ttecrit dans ce Dictionnaire , tome 
XXI, page 3 oo. (H. C. ) 

PIRAACA. (Ichthyol.) Rai et quelque* autres auteurs ont 
parte sous cette denomination d’un poisson du Brasil, qui 
paroit £tre VcUutire monoceros. Voyez Alut^re et Bauste. 
(H. C.) 

PIRABE. (Ichthyol.) Daubenton et Hally, dans l’Encyclo- 
pedie mdhodique , ont donne ce nom a Vexocet volant. Voyez 
Exocet. (H. C.) 
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P1RABEBE et PIRAB^LE. ( Ichtkyol .) Voyez Dactyloptere. 
(H. C.) 

PIRACOABA. ( Ichthyol . ) Pison, Ruysch , Rai et quelques 
autres ontparl£ sous ce nom d’un poisson du Brasil, qui pa- 
roit avoir quelque ressemblance avec l’anchois et la sardine. 
11 brille de l’^clat de Pargent et a une chair tendre et d’une 
saveur agr^able. (H. C.) 

PIRiEA. (Sot.) Cette plante de Th^ophraste, qui est le $<?- 
lago de Pline , suivant Guilandinus, est assimil£e par C. Bauh$n 
a une bruy&re, erica scoparia . (J.) 

PIRAGUERS. ( Ichthyol .) Le voyageur Frazier ‘parle sous 
cette denomination d’un poisson des mers de Pile Sainte- 
Catherine , long de quatre a cinq pieds , assez ressemblant a 
la carpe , ayant de fort grandes dailies et une chair d’une 
extreme deiicatesse. (H. C.) 

PIRANTHA. ( Ichthyol . ) Voyez Piraya. (H. C.) 

PIRAQUIBA. ( Ichthyol . ) Nom brasilien du remora. Voyez 
Ech£n£ide. (H. C. ) 

PIRARDA. (Rot.) Le genre de composes qu ’Ad an son d£- 
signe sous ce nom, avoit deja requ de Vaillant celui de bal- 
samita , qui a £t£ adopts par M. Desfontaines et Willdenow. 
Voyez ci- apres Pirarde. ( J. ) 

PIRARDE, Pyrarda. (Sot.) Ce nouveau genre de plantes, 
que nous proposons, appartient a Pordre des synanth£r4es , 
a notre tribu naturelle des inul^es, et k la section des inu- 
l£es-buphthalm£es, dans laquelle nous le plapons entre les 
deiix genres Egleles et Grangea • ( Voyez notre tableau des 
Ihutees, tome XXIII, pag. 566.) 

Le genre Pyrarda prlsente les caract£res suivans. 

Calathide globuleuse, discoid e : disque multiflore, r^gula- 
riflore, androgyniflore; couronne bis4ri£e, multiflore, tubu- 
liflore , feminiflore. Pyridine k peu pris ^gaP aux fleurs, 
probablement subh&nisph^rique ; formd de squames bi-tris^- 
riles, un peu in^gales, appliqules, ovales, arrondies au 
sommet , foiiacdes. Clinanthe h£misph£rique , nu. Ovaires 
sessiles ou presque sessiles, courts, cunliformes, comprimds 
bilatlralement, coinme tronquls au sommet, glabriuscules; 
aigrette compose de squamellules uniseri^es , contigues ou 
distances, libres, a peu pres dgales, tr£s-£troites, subul^es,^ 
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capillaires en apparence, mais r^ellement laminles, mem* 
braneuses, parfaitement nues. Corolles du d is que a cinq di- 
visions. Corolles de la couronne k tube long et grele ; a 
limbe court, etroit, divis 4 in^galement , irrlguliirement et 
variablement, en trois ou quatre lobes lindaires. 

Pirarde fausse-c£ruane : Pyrarda ceruanoides , H. Cass. , Diet., 
hie; Grangea ceruanoides , H. Cass., Diet., tom. XIX, pag. 307. 
C’est une plante herbacee, dont la tige, haute d’environ un 
pied, est dress^e ou ascendante, Ipaisse, cylindrique, un 
peu stride, velue , rameuse, tres- garni e de feuilles; les 
feuillessontalternes, sessiles, demi-amplexicaules, oblongues, 
pinnatifides, a lanieres oblongues, obtuses, entiires; la base 
de la feuille est llargie, arrondie, un peu 4 chancr 4 e et au- 
riculae; les deux faces sont h£rissles, comme la tige, de 
longs poils subul£s, articules; chaque rameau porte un petit 
corymbe d’environ quatre calathides larges de trois lignes et 
composes de fleurs jaunes; Tune de ces calathides termine 
le rameau ; les trois autres sont porlles chacune par un long 
p^doncule gr£le, nu ou pourvu d’une ou deux bractles, qui 
nalt dans Paisselle d’une petite feuille bract&forme. 

Nousavons fait cette description, glnlrique et splcifique, 
sur un Ichantillon sec , recueilli dans le Slnlgal , et qui 
nous a £te donn£ par M. Gay. Un autre 4 chantillon de la 
mime plante avoit et£ autrefois observe par nous dans 
Fherbier de M. de Jussieu , ou il ^toit Itiquete Grangea ma- 
deraspatana, et nous Pavions mentionn£, sans le d^crire , 
dans ce Dictionnaire (article Granger, tom. XIX, pag. 307), 
sous le nom de Grangea ceruanoides, en faisant remarquer 
que sea caracteres g£neriques differoient de ceux du vrai 
Grangea , en ce que les ovaires n’&oient point prolong^ au 
sommet en un col, et que leur aigrette dtoit divisle jusqu’a 
la base en lanieres complement libres. II nous semble que 
cette plante peut former un genre, ou sous-genre, suffisam- 
ment distinct par ses ovaires tronquls au sommet, absolu- 
ment priv^s de bourrelet apicilaire, et par leur aigrette 
composle de squamellules distinctes et libres. Dans le vrai 
Grangea , le sommet de l’ovaire offre un bourrelet apicilaire 
tres-£lev£, cylindrac^, formant une sorte de col; et I’aigrette 
est stlphanoi'de, courte, £paisse , charnue, enjiere et cupu- 
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liforme in&rieurement, diyis^e superieurement eii lanieres 
subuiees. La Grangea galamensis , mentionnee par nous dans 
Particle cite ci-dessus, mais que nous n’avons pas suffisam- 
xnent etudiee, appartient peut-£tre au genre Pyrarda , parce 
que ses ovaires sont depourvus de col , et quoique les squa* 
m ell u les de leur aigrette soient entregreffiges a la base* 

Ce nouveau genre, tr^s- analogue au Grangea, se rapproche 
aussi beaucoup dp YEgletes, surtout par la forme de Povaire 
ou du fruit, et'doit par consequent s’interposer entre eux. 
Son aigrette nessemfile a celle du Ctruana . Les ovaires du 
d^sque sont absoliiment sessiles; ceux de la couronne sem- 
blent un peti stipites. 

Adanson a propose, sous le nom de Pirarda , un genre 
fonde sur la Balsamita cegyptia de Lippi, que Vaillant rap- 
portoit a son genre Balsamita , en la nommant Balsamita 
cegyptiaca, virgde aurece folio, flora parpurascente. M. de Jus- 
sieu, qui rapportoit aussi le Pirarda au Balsamita , ayant eu 
la complaisance de nous communiquer rechantillon authen- 
tique etiquete par Lippi, nous avons acquis la preuve cer- 
taine que cette plante est Yethulia conyzoides de Linne, 
comme nous le soupponnions precedemment. Le genre Pi- 
rarda d’ Adanson est done le m^me que VEthulia ; et par 
consequent le nom de Pirarda restant sans emploi, nous 
pouvons l’appliquer au nouveau genre decrit dans le present 
article. Adanson n’indique point l’etymologie de ce nom 
generique, que nous supposerons dedie a la memoire de 
Pyrard , voyageur frangois , qui fit naufrage sur les ties Mal- 
dives, en 1602, et a qui nous devons laseule relation detail- 
iee sur ce pays (Malte-Brun, Prec. de la Geogr. univ., tom. 
4, pag. 126). C’est pourquoi nous ecrivons Pyrarda, au lieu 
de Pirprda , en observant qu’Adanson , pour se conformer 
exactement a son bizarre systime sur Porthographe , a dft 
subsfituer Pi a l’y , dans le nom dont il s’agit (voyez Fam* des 
Jpl. , tom. 1 , pag. clxxxij ). 

On pourroit considerer le genre Grangea comme compose 
de trois sous -genres, intitules Pyrarda , vrai Grangea , Ccn~ 
tipeda . Nous avons indique (tom. XIX, pag. 3o6) les carac- 
t£res qui distinguent le Centipeda du vrai Grangea • 

Les rapports tr^s- in times qui existent entre le Pyrarda 
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et le Ceruana, nous conduisent a ddcrire ici une nouvelle 
espece de ce dernier genre. 

Ceruana rotundifolia , H. Cass. Tige herbacde , h46te de 
plus d’un pied (dans l’dchantillon incomplet que nous d£- 
crivons), epaisse, cyiindrique, velue, dressde, tresrramifide 
supdrieurement en une large panicufce ; feuilles alternes , 
plus ou moins velues sur les deux faces; les infdrieures 
longues 4’environ deux pouces et demi, larges d’ environ un 
pouce et demi, aijase un j>eu dchancrde, presque semi-am- 
plexicaule, comme auriculae, a partie infdrieure subpdtioli- 
forme, largement lindaire ou rubanaire, trds- entiere sur sea 
bords, a partie supdrieure subitement Margie, suborbicu- 
laire, ddcoupde sur ses bords, par des sinus peu profonds, 
en sept lobes arrondis, plus ou moins sinuds; les feuilles 
Supdrieures graduellement plus petites, variables, ordinai- 
rement comme spatuldes, a partie supdrieure dentde, crd- 
nelde ou sinude ; calathides nombreuses , paniculdes ; les 
unes terminates en apparence, mais latdrales ou axillaires 
en rdalitd; les autres latdrales ou axillaires en apparence, 
mais terminates en rdalitd : en effet, une calathide nait 
d’abord a l’extrdmitd d’un rameau; presque immddiatement 
au-dessous d’elle nait, dans l’aisselle d’une petite feuille, un 
rameau grdle, pddonculi forme, nu, termini par une cala- 
thide, qui s’eleve plus haut que la prdcddente et s’dpanouit 
plus tard , en sorte*quela derniere paroit terminate 
l’autre laterale ; chaque calathide accompagnde a sa base 
d’une ou deux petites feuilles bractdiformes , analogues aux 
squames extdrieures du pyridine, mais plus grandes; c’est 
de l’aisselle de l’une de ces feuilles que nait le rameau pd- 
doncnli forme ; corolles jaunes. 

Calathide subhdmisphdrique, non radide, mais disco'ide : 
disque multiflore, rdgulariflore, androgyniflore ; couronne 
plurisdride , multiflore , tubuliflore , fdminiflore. Pdricline 
un peu supdrieur aux fleurs, irrdgulier, formd de squames 
indgales; les extdrieures plus grand es , indgales, plus ou 
xnoins supdrieures aux fleurs, uni-bisdrides, dressdes, a peu 
pres appliqudes, au moins par le bas, foliacdes, ovales-ai- 
gues, bractdiformes et formant une sorte d’involucre; les 
-intdrieures a peu pres dgales entre elles, dgales aux fleurs, 
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uni-bis^ri^es , appliqu6es, coriaces, ovales- oblon gues. Cli- 
nanthe plan , garni desquamelles a peu pres £gales aux fleurs, 
oblongues, planes, coriaces, uninerv^es, un peu £tr£cies vers 
la base, a sommet aigu et subfoliac^. Ovaires du disque et 
de la couronne tr^s- com primes, obovales-oblongs, glabrius- 
cules, munis d’unbdbrreletapicilaire qui simule une aigrette 
stdphano'ide ; aigrette n£e du bourrelet apicilaire , et com- 
post de squamellules nombreuses, unislriees, contigues ou 
distances (rarement entregreff^es plus ou moins a la base), 
inlgales, tres-courtes, tris- fines, presque semblables a dee 
pods, filiformes-laminles, subuldes, membraneuses , molles, 
parfaitement nues. Corolles de la couronne a tube long et 
grile, a limbe divis£ jusqu’a sa base en trois ou quatre la- 
ni£res longues , ^troites, lin^aires, 4tal£es en tous sens. Co- 
rolles du disque k tube court, k limbe obconique, divi$£ 
sup^rieurement en quatre ou cinq lobes ovales, aigus. An- 
theres privies d’app end ices basilaires. Style d’lnul^e-Buph- 
thalmle. 

Nous avons fait cette description sur un ^chantillon sec , 
recueilli dans le S^n^gal , et qui nous a dt£ donn£ par 
M. Gay. Un autre Ichantillon de la mem? plante avoit M 
autrefois observe par nous dans l’herbier de M. de Jussieu. 
C’est une espece tres-distincte de la Ceruana pratensis , Forsk., 
mais Ividemment cong^nere, et qui offre une nouvelle preuve 
que le genre Ceruana de Forskal, mal a propos reuni par 
, Vahl au Buphthalmum , doit nlcessairement itre r^tabli , 
comme nous Favons propose dans notre article Ceruana 
(tom. VIII, pag. 12 ). Les caract£res gtfnrfriques d^crits clans 
cebarticle avoient £td observes par nous sur un assez mau- 
vais £chantilion de Ceruana pratensis appartenant a l’herbie* 
de M. Desfontaines ; et ils pourront £tre rectifies en quelques 
points , apres une verification suffisante. Ainsi , par exemple , 
les ovaires nous avoient paru £tre obcomprimls , c’est-4-dire 
aplatis en avant et en arri£re; mais cette observation de- 
vient douteuse, depuis que les ovaires de notre Ceruana ro- 
t undifolia , soigneusement examines sur IVchantillon de M. Gay 
et sur celui de M. de Jussieu, nous ont paru £tre compri- 
me$ bilateralement, c’est -a- dire aplatis sur deux faces latd- 
ralcs. Cependant, comme quelques ovaires des deux especea 
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de Ceruana nous ont offert *trois facies distihgu&s par trois 
aretes, et que le vrai sens dq^Taplatissement des ovaires 
peut £tre Equivoque dans des calaihides aplaties elles-mlmes 
par Pop Oration de la dessication , il faut suspendre encore 
notre jugement. Quoi qu’il en soit, et dans tous les cas, il 
r&ulte bien clairement de nos observations que les Ceruana 
ne sont point cong£n£res des Buphthalmum . La confusion de 
ces deux genres vient de ce que Forskal a mal d£crit les 
caractires g^driques de sa plante, de ce que Vahl les a mal 
observes, et de ce que M. de Jussieu a cru la calathide ra- 
di£e, a couronne liguliflore. Cependant. la description de 
Forskal , quoique inexacte sur quelques points, et obscure 
sur ptusieurs autres , suffisoit pour prdvenir les erreurs dans 
lesquelles M. de Jussieu et Vahl sont tomb&. (H. Cass.) 

PIRATE. ( Ornith .) Nom donn£ par les marins k la frigate, 
pelecanus aquilus, qui s’ em pare des poissons que les fous, les 
gollands, etc., viennent de packer. Le nom de pirate de mer 
e st aussi donn£ au fou de Cayenne , dans les Antilles. ( Ch. D.) 

PIR ATI A PUA. ( Ichthyol . ) Dans son Histoire naturelle et 
m£dicale de lTnde occidental, Guillaume Pison appelle 
ainsi deux poissons des eaux du Brasil, lesquels parviennent 
k une grande taille et foumissCnt une chair tr£s-estimle*. 

Ces poissons appartiennent a des genres diffigrens. L r un 
d’eux me paroit 6tre voisin des centropomes ou des perches. 
Voyez ces mots. ( H. C.) 

PIRATINER DE GUIANE (Bot.)j Piratinera guianensis , 
Aubl. , Guian., 2, pag. 888, tab. 340, fig. i. Cet arbre, d£- 
crit par Aublet , qui forme un genre particular , ddnt on ne 
peut assigner avec certitude ni la famille , ni la classe, 
n’^tant encore que mldiocrement connu , pr&ente n&inmoins 
pour caractire essentiel t Un style glabre , fili forme ; une 
gousse pddicelkfe, linlaire, a quatre ailes membraneuses ; les 
semences ovales , comprimds. Caractere , pr&entd par M. De 
Candolle , mais peu conforme a celui d’ Aublet. ' 

Cet arbre , d’apr£s Aublet, s’&ive k plus de cinquante pieds 
sur trois pieds de diam£tre/Son 4 corce est lisse, gris&tfe, et; 
pour peu qu’on Pentame , elle rlpand un sue laiteux. Son 
bois est dur, blanc et compact e ; celui du centre, d'environ 
cinqpouces de diam£tre, est d’un rouge fonci, mouchefi* de 
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noir , d’ou lui yient son som d 4* bois de lettres, Les branches 
sent nombreuses, celles dnggentre perpendiculaires , les au- 
tres horizontales, tr^s-ramifiees; les feuilles alternes, fermes, 
presque sessiles, o vales, termin^es par une pointe mousse, 
vertes en dessus, blanch Atres en dessous, munies a leur base 
de deux petites stipules aigu£s. Les plus grand es feuilles ont 
deux pouces de longueur sur neuf lignes de largeur. 

De 1’aisselle des feuilles sortent un ou deux boutons, por- 
t6s chacun sur un pydoncule grSle, long d’un pouce. Ce bou- 
ton est tres-singulier .* il est conique a sa base, arrondi et 
convexe a son sommet, charge d’un nombre considerable 
de petits corps en forme de champignons. Ces petits corps 
ont un pivot qui s’emboite dans une cavity en dessus; ilssont 
jaunes, convexes, hordes d’une moulure a leur contour, un 
peu concaves et verdAtres en dessous. Lorsque , dans la ma- 
turity, ces petits corps sont tomb^s, on voit subsister la cavity 
qu’ils remplissoient : le bouton alors est jaune , et si on le 
coupe en travers, on apergoit une grande quantity de loges 
dans chacune desquelles est une semence fort petite. Aublet 
n’a pu s’assurer si cet arbre ytoit monoi'que ou dioique. II 
croit dans les for£ts a Cayenne : on le trouve en fruits dans 
le mois de Janvier. Les Cryoles le nomment hois de lettres . 
Les Galibis emploient le bois intyrieur de l’arbre pour faire 
des arcs , et des assommoirs appefes boutons; les Cryoles en 
font des Cannes , et les Negres des pilons. 

Aublet signale une variyty de cette plante, appeiye lois 
de lettres blanc, C’est un arbre de moyenne grandeur, qui a 
les feuilles plus longues et plus ytroites. Son bois est blanc 
dans l’intyrieur , dur et compacte. Les Negres font des bAtons 
avec les branches les plus droites, aprAs les avoir dypouiliyes 
de leur ycorce ; ensuite ils les noircissent avec la suie qui 
s’attache sous les marmites de fer ou sous la plaque a cuire 
le manioc. Cette suie, rnyfee avec le suif qu’on tire d’une; 
espece d'inga, appeiye bourgoni, forme une teinture qui py- 
nAtre le bois : elle est de durye, et quand le bois est poll , 
il imite le plus bel dbene noir. Cette variyty est tr^s- com- 
mune a Cayenne et a la Grande-Terre , dans les lieux ddfri- 
chys. (PoiR.) 

PIRAUMBU. ( Ichthpol . ) Marcgrave , Rai et Pison ont 
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9 aril, sous ce nom, d’un polsson des rivieres du Brasil , de 
la taille et de la figure de la carpe. Sa chair , disent ces au- 
teurs, est excellente a manger, et Ton fait de bonne ich* 
thyocolle avec ses parties membraneuses. (H. C.) 

PIRAVEJfE. ( Ichthyol. ) Thevet a parl6 sous ce nom d’un 
poisson volant des mers de l’Anterique* Sa description est * 
trop vague pour qu’on puisse en tirer partie sous le rapport 
de la classification. (H. C.) 

PIRAVERA. ( Ornith, ) Sonnini, dans le tome 38 de son 
Edition du Buffon , pag. 82 , a ainsi abrdgd le nom d’ouyro- 
ovassou piravera , donnd, dans la province du Para, Guiane 
portugaise, a un aigle pdcheur, dont il est aussi question 
aux pages 47 et 54 du m£me volume, et au tome 1.** p. 370, 
de ce Dictionuaire. (Ch. D.) 

P1RAYA. (Ichthyol.) Un des noms de pays du Seaaasalme, 
Voyez ce mot. (H. C.) 

P1RAZE, Pirazus . ( Conchyl .) Denys de Monifort (Conch, 
syst. , t. 11 , page 459) dtablit sous ce nom un genre parmi 
les cdrites des conchyologistes mod ernes , pour les especes 
dont le canal est droit , court , s'obliterant successivement , 
et le bord droit, dilate plus ou moins avec l’4ge. Le type 
de ce genre est la cdrite dbene , C. eheninum de Bruguteres , 
vulgairement la cuilier dtebene, que Denys de Moatfort 
Homme le P. Baudin , P. Baudini , provenant de la Nouvelle- 
Hollande. H y rapporte aussi la C. c ciller , C. palustre , qui’ 
s’en rapproche en effet. Ce genre n’a pas dte adopte; il se 
rapproche de celui que M. Brongniart a nomnte Potamide. 
(De B.) 

PIRE. ( Ornith. ) Suivant d’Azara, Voyage dans l’Amdrique 
nteridionale, tome 3, page 207, de la traduction fran^oise, 
les habitans du Paraguay donnent ce nom, qui signifie pieds 
puans, aux grives, parce qu’elles vivent de vers et d’insectes 
qu’elles cherchent a terre , en fouillant les crotins et les bouses 
de vaches. (Ch. D.) 

PIREL. (Conchyl.) Adanson (Senegal, page 227, pi. 17). 
dlcrit sous ce nom une coquille, que Gmelin a nomntee 
tellina cancellata . (De B.) 

PIRELA. (Bot.) Le lichen rangiferinus est ainsi nomnte aux 
environs de Montpellier, scion Gouan.. (J. ) 
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PIRfeNE , Pirena . (Conchy L) Genre de coquilles , dtabli par 
M. de Lamarck pour un petit nombre d’especes interm^- 
diaires, pour ainsi dire, aux clrites et aux m&anopsides, 
et que Ton peut caracteriser ainsi : Coquille turricul^e, a 
sommet rong^; ouverture tres -petite, ovale, plus longue 
que large, avec un tr^s- petit canal oblique, fortement 
^chancre en avant et un sinus en arriire ; bord droit , tran? 
chant $ bord columellaire , calleux et se recourbant pour 
joindre l’echancrure; un opercule corn£. 

Des quatre especes que M. de Lamarck distingue 1 dans ce 
genre, trois proviennent des eaux douces des pays chauds 
de Panciqn continent. 

La P. t£r£brale : P. terebralis , de Lamk. , Anim. sans vert. , 
t. 6, part. 2, page 169; Strombus atcr , Linn., Gmel. , page 
5*52 1, n.° 3g ; Cerithium atrum , Brug., Enc. m£th., n.° 18; 
Chemn. , Conch,, 9, t. 137, fig. 122$. Coquille grande (trois 
pouces), presque subul£e , a tours de spire nombreux 
(quatorze), plats ou ruban£s , lisses , si ce n’est sur le dernier 
qui est strie. Couleur toute noire en dehors; Pouverture 
blanche, bord^e de brun. 

Des eaux. douces des grandes Indes et des Moluques. M. 
Lesson m’en a donne un individu provenant de la Nouvelle- 
tiuinle. 

La P. £pineuse : P. spinosa , de Lamk. , loc. cit., n.° 2 ; P. mo- 
dagascariensis , Enc. m£th. , pi. 458, fig. 2, a, b . Coquille 
turrieulee, epaisse ; tours de spire h£riss& de tubercules 
dpineux k leur partie sup^rieur^ , le dernier ventru avec 
des stries^ concentriques ieg£rement tuberculeuses a sa base* 
Couleur g£n4rale noire, roussAtre au sommet; ouverture 
blanche , bordle de fauve. % 

Des rivieres de Madagascar* 

La P. MURiQuriE : P. aurita , de Lamk. , loc . cit,, n.° 2 ; Strom - 
bus auritus, Linn. , Cmel*, page 352 2 , n.° 43 ; Chemn. , Conch,, 
9, t. i56, fig. 1265 1 — 1266. Coquille turrieulee, muriquee; 
tours de spire h£riss& dans leur milieu d’une s^rie de tuber* 
cules comprimes , obtus, demi-ouverts. Couleur rouss&tre, 
quelquefois avec une bande d&urrente blanche le long'de 
la suture; ouverture blanche. 

Des rivieres d’Afrique. 
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La K ohanoledse ; P. granulosa, de Latnk. , loe, cit, , n.° 4. 
Coquille turricul^e, c6tel£e; tours de spire convexes, avec 
des tubercules alonges, formant descbtes longitudinales , on- 
d^es, granuleuses, couples par des stries transverses. Cou- 
leur rousse en dehors; blanche en dedans. 

Patrie inconnue. (De B.) 

PlRGlIflS. ( Ornith .) Nom indiqul par Belon, page 3i5, 
com me dlsignant, suivant Galien^ une esp£ce de pigeon* 
(Ch. D.) 

PIRGO. (Foss.) Coquille sphdroidale , r^guliire, fortune 
de deux valves ou pieces presque slparables, ^gales, se joi- 
gnant dans toute leur circonterence , si ce a 5 est d’uu c6t£, 
ou est une ouverture £troite , transversale. Tels sent les carac- 
teres d’une petite Coquille qui n’a qu’une ligne de diam£tre, 
et que j’ai re$ue d’ltalie , sans que je sois assurl si elle est 
fossile ou non. 

Pirgo lisse ; Pirgo loevis 9 Def. Ce petit corps est & peine de 
la grosseur d’un grain de millet. 11 est blanc, lisse, unilocu- 
laire. L’ouverture occupe environ le tiersde sa circonference* 
et les deux autres tiers sont garnis d’un petit bord $aillant« 
(D, F.) 

PIRGOPOLE. (Conchy 1.) Genre 4tabli par Denys de Mont- 
fort (Conchyl. syst. , t. 1 , page 395) pour un corps organist 
fossile, et qu’il caraqt^rise d*apr£s la place qu’il lui assigne 
parmi les poly thalames , mais qui ne paroltr^ellement qu’une 
sorte de b&emnite un peu comprim^e de chaque c6t£; elle 
pourroit bien me me n’£tre qu’une espice que j’ai nominee B* 
aigue* , et qui, en effet, souvent est ainsi comprim^e par 
accident. Denys de Montfort dit cependant que son P. de la 
Meuse , P. mosa?, se trouve en grande quantity dans l’inttf- 
rieur de la montagne de Maastricht, tandis que la b&emnite 
aigue est du lias du Calvados. (De B. ) 

PIRGOPOLE. (Foss.) C’est le fossile auquel notis a von* 
donoe le nom d’Entale dans le tome XIV de ce Diction- 
naire. Si nous avions reconnu ce genre dans la Conchyliologie . 
syst&natique avant la publication de cet article, nous nous 
serious fait un devoir de conserver le nom glnlrique que 
lui avoit donn£ Denys de Montfort. (D. F.) 

PIR1GARE; Pirigara . (Bof. ) Genre de plantes dicotyll- 
41- 9 
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dones, a fleurs completes, polyp£tal£es , de la famille des 
myrtees , de la monadelphie polyandrie de Linnaeus, offrant 
pour caraCtire e&entiel : un calice persistant, a quatre ,ou 
Six lobes; deux ecailles a sa base; quatre ou six pCtales un 
peu connivens a leur base; un grand nombre d^tamines; les 
filaraens attaches sur un tube court, campaniforme ; les an- 
theres droites, petites, oblongues; un ovaire infCrieur; un 
style court, persistant; one capsule coriace, en forme de 
pomme, ombiliquCe au sommet, a quatre ou sept loges, ren- 
fermant chacune six ou sept grosses semences attaches a 
Oil receptacle central par un filet epais. contoume. 

Piricahe a QUAtaE p^tAces : Pirigara tetrapetala , Aubl. , 
Guian. , 1, page 487, tab. 192 ; Gustavia augusta , Linn., 
Suppl., 5 i 3 . Tres-bel arbre, d’une grandeur mediocre qui 
sVieve a la hauteur de vingt-cinq ou trente pieds , sur un 
tronc de trois a quatre pouces de diametre , revetu d’une 
dcorce gris&tre. Le bois est blanc, souple et pliant. Les feuilles 
sontaltenres, rapprochees, presque sessiles, yertes, ovales, ob- 
longues , acuminees , tr£s-lisses, retrecies a leur base, longues 
cFun pied et plus* a dentelures peu profondeS. Les fleurs 
sont term inales, au nombre de cinq a six, portees sur des 
pedoncules courts , presque ligneux, garnis de quelques brac- 
tees en dcailles. Ces fleurs sont grandes, tr^s-belles, de cou- 
leur blanche, d’environ quatre pouces de diametre : elles 
rCpandent une odeur qui approche de celle du lis. Leur 
calice est en forme d’entonnoir, divisC a son bord en quatre 
lobes arrondis, Cpais, concaves; la corolle composite de quatre 
pCtales ondulefs, Concaves, rougeitres au soiOmet, attaches 
entre les divisions dn calice; les anth^rCs ont deux lobes; le 
style est court et jaundtre; le stigmate epais, a quatre lobes 
anguleux. Le fruit est ufte capsule s£che, rouss&tre, de la 
grosseur et de la forme d’une pomme, divis^e en quatre ou' 
six loges, marquee a son sommet d’un (res-grarid ombilic. Les 
semences sont au nombre de cinq a six dans chaque loge,* 
ovales, de la grosseur d’une pistache, irreguliires, attachees 
a un placenta central par un gros cordon ombilrcal , tor- 
tneux. Get arbre est jiominl bois puant par les habitans de 
Cayenne , a cause 'de l’odeur infecte qu’il conserve, indme 
long-temps apres qu*il a dtd coiipd, et qui devient plus ou 
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moins forte a mesure qu’il a dtd rkp 6 ou ntouilld. II est 
appel^ pirigara m£p& et caripa , par les Galibis ; on Peoiploie 
dans le pays pour faire des cerceaux. II croft dans File de 
Cayenne , et m&me dans' la Terre ferine , particuii£rement 
sur la montagne de Courou. II fleurit et fructifie au com- 
mencement de l’automne. «. 

Pirigare a six fatales : Pirigara hexapelala, Aubl.yGuian., 
1 > P a g« 490, tab. 193; Lamck. , III. gen., tab, 69a; GuOavia, 
fastuosa , Willd. , Spec., i3, pag. 847. Cet arbre diff&re du 
pr^cddent par le nombre de ses p Stales , par les divisions de 
son calice lanc^olees , aigues, et non en lobes arrondis. II 
s'eleve a la hauteur de vingt-cinq pieds, sur un pied et demi 
de diametre. Son £corce est £paisse , raboteuse ; son bois dur 
et jaun&tre; les feuilles sont alternes, presque sessiles, o vales, 
oblongues, vertes, cr^nel^es a leurs bords, r^trecies en petiole 
a leur base, longues de cinq a six pouces, sur deux etdemi 
de large. Les fleurs sont solitaires, axillaires , terminates c 
elles ont le p&ioncule dpais, long d’un pouce, muni de deux 
failles opposes 5 le calice campanula , a six divisions dtroites, 
lanc^olees, aigu&; la corolle composle de six pltales char- 
nus, ovales , obtus, blanch&tres, sinu& ou frangds it leurs 
bords; les famines rangdes circulairement sur un tube court 
autour de l’ovaire ; les antheres it deux lobes ; le style pres- 
que nul; le stigmate dpais, a quatre angles, aigu au tom- 
met, persistant sur le fruit. La capsule est gris&tre 9 globu- 
leuse, a six ou sept cbtes peu marquees, divisee en six ou 
sept loges , contenant cbacune autant de semences ovales ; 
difformes, semblables a celles de l’espece pr^dente. Cet 
arbre est dgalement nommd pirigara mdpd, par les Galibis; il 
fleurit et fructifie vers le milieu de Pautomne. On le trouve 
a Cayenne, dans les grandes fprlts qui ten dent jusqu’a la 

riviere de Sin^mari , a quarante lieues de son embouchure. 
Le bois de cet arbre , coup £ , acid ou rapl, exhale une odeur 
cadavereuse. (Poir.) 

PIR1JAO ou PIHIGUAO, ( Bot .) M. de Humboldt a vu sur 
lCs bords de l’Ordnoque, pres Saint -Balthasar, un palmier 
de ce nom a tige couverte de piquans i k feuilles pennies, 
membrane uses et ondulles , dont chaque regime porte cin- 
qu ante a quatre -yingts fruits /de la forme d’line pommey 



Digitized by LjOOQle 




1D3 



PIR 

d’abord jaunes.;, pui^ rouge&tres, dont lanoix avorte souvent, 
Le brou est ua aliment recherche, qui exige une cuissoa 
M. de Humboldt soup$onne que c’est un nouveau genre, 

M. Martius, dans son Prodromus palmar um , lerapporte k son 
feuilielma. (J.) v 

PIRIMELEL, Pirimela . (Crust,) Genre de crustac^s d£ca- 
podes brachyures, fondd par M. Leach, et d^crit a Particle 
Malacostrac^s , tome XXVIII, page 229 de ce Dictionnaire. 
(Desm. ) 

PIRIPEA. (Bot.) Genre d’Aublet, qui doit ^tre r£uni au 
hjchnera de Linn£. Voyez Bucneae. ( Poir. ) 

PIR1PHORUM. (Bot,) Norn' sous lequel Necker d&igne le 
pojrier. (J.) 

PIRIPU. (Bot,) Norn malabare, cit£ par Rheede, du dtlima . 
sarmentoia de Linnaeus. (J.) 

PIRIQUETA. (Bot.) Genre d’Aublet reuni au Turnera. 
Voyez ce mot. (Poir.) 

PJRIRIGUA. (Ornith.) Oiseau du Paraguay, que .d'A^ara* 
nomme aussi piririta , et sur lequel on trouvera des details 
dans le Supplement du tome II de ce Dictionnaire, sous le. 
mot Ani, pag. 55. (Ch. D f ) 

P1RIRI-MAB& (Bot.) Nom galibi du mabea piriri d’Aublet, 
genre d’Euphorbiac^e : c’est le bois a catunet. (J. ) 

PIRITU. (Bot.) Nom d’un palmier qui croit dans les bois 
voisins de l’Or&ioque et sur les bords du Sinu , dont la tige 
est grele et Ipineuse, et les feuilles pennees. M. de Hum- 
boldt , qui le cite , soup^onne qu’il peut appartenir au genre 
jiiphanes. (J. ) 

PIROGUE. ( Conchyl, ) Nom marchand d’une belle espece 
d’huitre, ostrea virginica. (De B. ) 

PIROLL. ( Ornith. ) M. Temminck, dans l’analyse de son 
systeme, page tin du i.* r volume de la 2 .® Edition du Manuel 
4’ornithologie , donne, d’apr^s Kuhl, ce nom, en latin tir£ 
du grec ptilonorhynchus , a un genre d’oiseaux caract£ris£ par 
un bee dur, court, robuste, depriml a lubase , dont la pointe 
est ^chancr^e, et dont la mandibule inf^rieure est renfl^e 
dans le milieu; des narines latlrales, rondes et cach^es par 
les plumes arrondies de la base du bee; des pieds forts; Ip 
taxse plus long que le doigt du milieu, qui est uni au daigt 
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*xt£rieur jusqu’a la premiere articulation ; les dojgts lat£- 
raux in£gaux ; 1’ongle post&deur fort et eourb£; des ailes 
m^diocres, dont les trois premieres r£miges sont dtagles, et 
les quatrieme et cinqui£me les plus, lopgues. 

M. Temminck observe que le bee de ces oiseaux de l’Oc^a- 
nique ressemble beaucoup a celui des &heniUeurs; mais qu’il 
existe des differences dans les narines, dans les pieds, dans 
les plumes de la base du bee et dans tout le plumage. Le 
m£me auteur annonce qu’on en connoit deux esp&fces nou- 
vellement d^couvertes. Chez la premiere le mile est d’un 
violet brillant, et la femelle oliv&tre; chez la seconde les deux 
sexes sont d’un vert clair tres-pur. (Ch. D.) 

PIROLLE. ( Bot .) C’est la trientale d’Europe. (L. D.) 

JPIROUOT. ( Ornith .) Un des noms vulgaires dej’alouette 
de bois oU cujelier, alau da arbor ea , L inn. (Ch. D.) 

PLRU-DUKKA. (Bot.) Nom brame de Yulinja du Malabar, 
qui est un corinde, cardiospermum , dans la famille des sa- 
pinddes. (J. ) 

PISA. ( Crust .) Genre de crustac^s d^capodes brachyures 
de M. Leach , dlcrit dans Particle Mai.acostAacAs de ce Die- 
tionnaire, tome XXVIII, page 260. (Desm.) 

PISANG. (Bot.) Voyez Pissang. (J.) 

PISAURA. (Bot.) Ce nom a M substitul par Bona to k 
celui de lopezia , le plus g£n£ralement connu, dpmfe par Ca- 
vanilles a un genre voisin du Circcea, dans les onagraires, 
dont nous ayons rectilfe la description dans les Annales du 
JMusdum d’histoire naturelle , vol. 3 , page 217. Voyez. Lo^eze. 
fj.) 

PiSCATOR REGIS. ( Ornith. ) L’oiseau designe sous ce 
nom est le martin -p£cheur common, alcedo ispida, Linn. 
(Ch. D.) 

PISCH1K. (Ornith.) Voyez Dikaia -pikaliza. (Ch. D.) 

PISCIA CANE.' (Bot.) Les Florentins donnent ce nom a 
plusieurs esp£ces de champignons du genre .Agnricus, qui, 
pour la plupart crojssent sur le fumier. ( Lem.) 

PISCICOLE, Piscicola. (Entomoz.) Subdivision gdndrique, 
Itablie par M. de Blainville pour une esjfece de san^sue, qui 
a ses deux extr£mit& presque ^galement dilafees; la bouche 
sans dents et deux paires d’yeux : c’est Vhirudo geometra de 
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Linn* , Gniel* , fig* dahs f Enc* , pi. 5 1 , fig. 12 — 19. M. Oken 
avoit aussi propose ce genre dans son Manuel de zoologie, 
sous le nom 3 llemand d Hhl. Voyet Sangsce , ou nous expo- 
serons le systeme des especes qui cou^posent cette famille. 
(De B*) 

PISCIDIA* ( Dot. ) Boisivrant , Encycl* Genre de plantes 
dicotyl&iones, afleurs completes, papilionac^es, de la famille 
jies tegumineuses, de la diadelphie ddcandrie de Linnaeus, offrant 
pour caractbre essentiel : un calice a cinq dents, presque a 
deux lbvres? une corplle papilionacle; l’&endard orblculaire, 
echancrtf , a peine de la longueur des ailes, plus long que 
la carene ; dix famines di&delphes; un ovaire sup^rfeur, 
p£dicell£ $ le style subule, ascendant; une gousse lin^aire, 
oblongue , p^dicell^e , uniloculaire , ind^hiscente , poiys- 
perme. 

PiscidIa 6rythrin£ : Piscidia erythrina, Linn., Spec . ; Jacq., 
Amer 209; Lamck. , lU . gen., tab. 6 o 5 ; Kunth, iti Humb* et 
Bonpl. Noy* gen., vol. 6, pag. 38 a. Bel et grand orbre dc 
l’Amdrique, remarquable parses fleursen grappes, mais dont 
le port est souVeirt peu agrdable par la chute des feuilles, 
et une sorte de d&ordre dani ses rameaux, qui sont gla- 
bres, cylindriques, cannelds, anguleux , de couleur brune , 
garnis de feuilles alternes , aildes, avec une impaire; les fo- 
lioles ovales, aigufe’s, tres-entieres* Les fleurs paroissent avant 
les feuilles; elles sbnt disposers en grappes ratneuses, pani* 
cul^ds, solitaires, terminales, pendantes, longues de cinq 
pouces 5 les ramifications eparses , presque opposes , blan$ 
chores, et tomenteuses tant sur les p^doncules que sur le 
calice colon* en rose, a cinq dents arrondies, presque 
^gales; les trois infcrieures un peu aigufes ; la corolle est 
blanche, papilionac^e ; le fruit est une gousse pendante , 
dtroite , cotnprinute , reley^t fen bosse a l’endroit des se- 
ntences, munie de deux ailes de chaque c6te, longue de 
deux pouces et plus. Les sentences sont oblongues , en 
forme de rein, tres-lisses, eotnptim^es , de couleur brune. 
Cette plante croifc 4 la Jamal que et aux Antilles. Ses rameaux 
et ses feuilles £cra$& et jet& dans Fean, out la propri^te 
d'enivrer les poissons , au point qu’ils surn agent et peuvent 
et re pris avec la main. * • 
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Pxscidia de Carthagene: Piscidia cartkagcnensis , Li an. , Spec.; 
Jacq. , Amen , aio; PI liken. , Almag.' t tab. 214, fig. 4 . Cet 
arbre , au rapport de Jacquin , a le port de celui qui pre- 
cede, mais il est une fois plus grand, dans toutesses parties* 
Peut-gtre n’en est-il qu’une variate. Les feuilles sont £gale- 
lement a i lees avec une impaire, mais leurs folio les sont 
ovales; obiu&es, un peu plus larges vers leur sommet. Cette 
plante croit dans les bois mari times des environs de Carthar 
gene. 

1 M. Kunth pense qu’il Faut exclure de ce genre le piscidig 
punicea de Cavanilles, Icon, ran, 4 , tab. 3 16 , qui est un 
acsckinomepe daus ,Qrt£ga , Dec ad . , 3 , et le pijscidia longifolip 
de Willdenow, qui e&t dans Cavanilles un ceschinomesie ^ 
Icon . rar., 4 , tab. 3 1 5. (Poia.) 

P1SC1PULA. ( Bot .) Ce genre de Loefling est le me me que 
Ylchtyomethya de Boerhaave, maintenant Piscidia.de lAun&us. 
Cts divers nows tirent leur origine de la proprilt^ gu’a le 
feuiilage de cet arbre, jet£ dans Peau . d’enivrer le ppisson , 
alors sprnageaut et facile aVprendre. C’est aussi le bptor de 
Rumph et .d’Adunson. (J. ) 

PISCJ UM VIBR AT^IX. (Omith.) L’qiseau auquel on a donn^ 
cette denomination e.t ceHe d Wi* pisciumvorptrix , ,e&t le mar- 
tin -p^cheur hupp6 du Mexiqaie , ispida mexicana .cristata, 
Briss. ; ackfilalactLi de JNieremberg , Jonsipn, etc. (Cu. D.) 

PISCIVORE. ( Erpdiol . ) j&fom sp^cilique d’pn serpent dn 
genre Scytale. Vnyrz ce {not. (H. C.) 

PISCIV0dVE3.|(ZooL) Ce nam, qui ^quiyapt a .celui d’icb- 
thyophages, est employe pour designer les q U i $ e 

nourri&sent de poisspns. ,( Desm.) 

PlSCjOBO. (k<d.) Noffi braiped’M** p^apte .grpipiq^e , qpi 
est le nam-canna du Malabar, laquelle.a le^port d’une cani\e 
a 6ucre, et donne un sue regaede comiue calmant, cm- 
ployd , spit a l’intdrieur* spit en friction, sur les j>ie$U,et les 
*nains pour Zaire cesser des .spaces. ( J. ) 

PISCOL. (Bot.) Au x environs de Quito de nova est don pd 
a deux espeoes de^ie^e nu ea cte, Aurtq* ilapeftis., C. chloro- 
carpus ; cit& dans la Flpr,e -eqquwwaie. troisieine, C. 
sepium, de la mtime Floije., existent e a# pied 4 # 1 jQhimbprasso , 
dans fa yall^e 4e Riolwipba, est nominee pitphaya* Dans les 
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dessins fails par Joseph dfc Jussieu , au Perou , on frouve, sous 
le nom de pitaiaita, une quatrieme esp£ce, qui se rapporte 
au cactus parasiticus de Linnaeus ou au rhipsulis de Gaertner, 
qui appartienta la mbe famille. Jacquin a aussi un cactus 
pitajaja , qui crolt aux environs de Carthagene, en Amd- 
rique. (J.) 

PISCZUCHA. (Mamm.) Les Russes nomment ainsi le lago- ' 
mys ogotone. (F. C.) 

PISHAMIN. (Bot.) On nomme ainsi, dans la Virginie, un 
plaqueminier , diospyros virginiana. (J.) 

PlSITOl£, Pisitoa . (Crust.) Genre de crustac^s de Pordre 
des isopodes, cr£6 par M. Rafinesque, et dont nous avons 
fait mention a Particle Malacostrac& , t. XXVlII, p. 36 1. 
(Desm.) 

P 1 SOA. ( Ichthyol .) Nom niclen de la raie oxyrhynque. 
Voyez Raie. (H. C.) 

P 1 SOCARPIUM. (Bot.) Voyez Polvsaccum. (Lem.) 

PISOLITHE. (Min.) Nom donnl en gEidral a toutes les 
pierres sphEroidales de la grosseur d*un pois ou environ, 
mais qu’on est d’usage de restreindre a la vari£t£ du calcaire 
concrdtionnd , qui, avec cette forme et cette grosseur , a une 
structure concrEionn^e distincte. pes couches concentriques i 
a un corps Stranger, servant de noyau, s’y voient claireinent 
et caractlrisent les pisolithes calcaires (voyez Chaux carbo- 
nates, tome VIII, page 279 ). II est vrai , comme l’observe 
, Patrin , qu’il y a beaucoup d’autres miinlraux qui affectent 
cette forme. Le minlrai de fer hydrate est un de ceux qui 
PoffrOntle plus comcnun&nent; onl’observe danslapite cen- 
dr£e et friable de quelques plperinesl Celle qui recouvre la 
* ville de Pompeia renferme dans plusieurs parties des piso- 
lithes tr^s-distinctes de cette classe; mais elles sont compactes, 
c’est-a-dire qu’elles ne montrent aucun indice de structure 
par couches concentriques. II y a aussi des pisolithes de gris 
jaunMre aux environs de Nantes, de manganese terreux pris 
d’Alais. ( B. ) 

PISOL 1 THUS. (Bot.) Voyez Poiysacctjm. (Lem.) 

P 1 SON. (Entoro*) On trouve ce nom indique par M. Latreiile 
comme celui d’un genre d’insectes hym^nopteres voisins des 
trypoxyloris , dont il$ different par la briivetd du pElicule 
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<fe leu r abdomen. Le in£me auteur en avoit fait d’abord le 
genre Trachybule; C’esfr Valyson ater de Spinola. (C. D.) 

• PISONE, Pisonia. ( Bot ,.) G^nre de pi antes dicotyledones , 
a fleurs in completes , de la famille des nyctagindes , de la 
polygamic diodcic de Linnaeus, offrant pour caract£re essen- 
tiel : des fleurs hermaphrodites, souvent polygames, compo- 
sed d’une corolle persistante, plissee, campanula , quelque- 
fois munie a sa base de deux ou cinq ^cailles ; point de calice; 
six Itamines, quelquefois huit ou dix; un ovaire sup^rieur; 
un style; le stigmate quelquefois bifide. Une semence ren- 
fermde dans le tube agrandf et pentagone de la corolle, 
formant une sorte de capsule ind£hiscente , souVent hlrissle 
de tubercules sur les angles. 

Ce genre renferme des arbrisseaux k feuilles opposles ou 
alternes. Les fleurs, peu dllganies, sont disposees en co- 
rymbes ou en grappes, munies de tres-petites braclles. Plu- 
mier a , le premier, dabli le genre Pisonia , qu’il a consacrd 
a la mdmoire du savant Guillaume Pison, docteur en mdde- 
cine, quin ddcrit plusieurs pl^ntes du Brasil, et autres pro-* 
ductions de ces contr^es. 

Pisone ^pineuse : Pisonia aculeata, Linn., Spec,; Lamk. , III, 
gen ., tab. 85 1 ; Gaertn. , De fruct , , tab. 76; Plum., Amer. 
icon,, 2 27, fig. 1 ; vulgairem entfringego, dans les Indes. Ar- 
brisseau de douze a vingt pieds de haut, dont la tige est de 
la grosseur du bras, couverte d’une £corce lisse, d’un brun 
fonce , divisde en rameaux presque opposes, garnis de feuilles 
simples, fenfies, p^tioldes, ovales, presque opposes, acumi- 
nles , longues d’un pouce et demi sur trois ou quatre lignes 
de large; la base des jeunes rameaux et des petioles est 
armde de deux dpines eourtes, aigues, un peu recourses. 
Les fleurs sont d’un jaune herbac^ , disposes en grappes la* 
te rales* sou tenues par des p^doncules dont les ramifications 
sont divariqu£es > , dichotomes; chaque fleur, munie k la base 
de la corolle de cinq petites dailies presque imbriqu^es, ai- 
gucfs, a la corolle partagle a son limbe en cinq ddcoupures 
courtes, ovales, aigues , tr^s-ouvertes , renfermant six £ta- 
mines. Le fruit est une capsule inddhiscente , oblongue, an- 
guleuse, hdriss^e sur ses angles d’aspdrites glu tip e uses ; les 
sentences sont lisses, ovales, oblongues. Cette plante croit ala 
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Jaxnaiqne, an Brasil , etc* Eile yest fort incommode par s* s 
Opines conrtes et croehues qai s’attachent aux habits, e$ 
par ses fruits' glutineux qui secoilent a tout ce q,ui les' touche. 
Les t ies de$ oiseaux ea spat quelquefois si chargees, qu’ils 
ne peuvepl voler que difficile#^ at et qu’on les preqd pres- 
que a Ja am. 

Pisoivfi u^mss^e; Pisonia hirtelLa, KjufflJh in Hurob. et BonpJ. , 
gen,, yol. 2 , pag. Zij, A rbm&eau d’enyiroo six pieds, 
henast w sea rameaux , farm's de feuilles opposees en croix , 
pdtiol^es, mvales, rnddioGremeot acumiirtes, membraueuses, 
arroadks a Jeur base, eutieres, pansem&s de polls courts, 
cilides a lours bords, d’un vert noiritre en dess us, plusp&es 
en dessous, longues de deux pouces. Les Hears soa£ odo- 
cantes, pddioeUdes’, presque en tete, dispos&s cn om belles 
la to rales, pddetncu&es ; les p^dancules b^risses , munis duu 
involucre a plusJeurs folio les Hndaires, Jane£ol 6 es , ra battues, 
bdrisa£es t de la longueur des pediceibes; la corolle blanche., 
verd^tre a sa base , rude et glandule use a sa moitie infer 
rienre ; ies ddcoupures o biases* L’ovaire est glabre , lineaire, 
oblong. Cette plante croit dans le Mexique , aux lieux tfem- 
pdr&. » 

jPisone a fruits i£c arlajes ; P'nonia c occinea, Swartz , Fior. 
Ind. ocoiiL , 2 , pag. 645. Arbuste dont la lige se -divise en ra- 
i^eaux dtalds/Bexueux , garnis de feuiiles petiolees , ^parses 
<ku Qpposdes, ovales -lanc^olees , aigues , retMeies a leur base., 
glabres , d’u® vert sombre, Leslleurs seaal petitcs , d’iun blaoc 
sale , mc&ndes, reunies de deux a six sur dcs pddoncules fili- 
formes , quelquefois ge mines,* chaqoe dleur, muoie a sa base 
de deux ou troispetites folio! es linrtures, aigues, a la ourolle 
presque campanula , a cinq deals dgates, tvonquees; de 
aept adix diamines; Fovaire oblong, auquel*sucoede uu fruit 
capsulaire, subdreux, a dixstries, imitant une baieohkmgue , 
de oouieur ecarlate. Cette plante croit panrati les buissons , 
dans la Mouveile-Espagne. 

PtsosE -a FEcruiEs OSTUSB8 .* Pisonia 4 Atmsda , Jaeq. : Hart. 
Schanir , , 5 , tab. 5 1 4 5 SwaHe , ioc. cit . , p^g. 1 grGo. Arbnis- 
aea u d'gftvfeen sept pieds , dont ip tige est om peu rude, cy« 
Hntk 4 que, d # un bruB C^ndr^, d^poorvue d ’Opines ^ lesrameaux 
sootun peu paadans; les feuiiles opposdos, xn^diocreincnl 
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tiolAes, oblongiies, presque ovales, coriaces, entieres, lui- 
santes, obtuses , longues de deux ou trois pouces, larges au 
plus de deux; les p^doncules terminaux, presque panicutes, 
plus courts que les feuilles, charges de fleurs sessiles , presque 
fasciculees, quelques-unesun pen pddicelldes, ayant la corolle 
verdAtre , herissee, accompagn£e quelquefois d’une on deux 
petites bractees; six filamens tres-courts , dilates a leur base; 
l'ovaire ovale , a trois sillons ; le stigmate eo pinceau ; le 
fruit pulpeux et monosperme. Cette plante croit en 
rique, dans l’ile de la Providence. 

Pisone a feuilles en C(euk ; Pisonia sub cor dot a, Swartz, he. 
cit.y pag. 641. Arbre chargd de branches lisses , fragiles, di- 
vis£ en rameaux opposes, dtalls. Les feuilles sont pdtioldes , 
opposes, en coeur, un peu arrondies, glabres,, entieres. Les 
fleurs, disposees en une cime terminate et axlllaire, sont ver- 
datres, petites et nombreuses : elles out letube de la corolle 
court,* le limbe plisse, a cinq ddcoupYires droites, aigues; en- 
viron sept etamines plus longues que , 1 a corolle. L’ovaire est 
oblong, entour^ a sa base d’un anneau sur lequel sont ins&^s 
les filamens des etamines. Le style est incline ; le stigmate en 
forme de pinceau. Le fruit est un drupe sec, presque en 
massue, a cinq angles, long d’un demLpouce, tuberculd vers 
son sommet. Cette plante croit en Am£rique, a file Saint- 
Christophe. Son bois est d’une mediocre valeur. 

Pisone pubescente ? Pisonia pubescem , Kunth , in Humb. et 
Bonpl. , loc . cit. } pag. 218. Arbre de vingt pieds et plus; les 
rameaux sont glabres, cylindriques, cendrds, bruns et pu- 
bescens dans leur jeunesse. Les feuilles sont oppos^es, pd- 
tiole^s, membraneuscs , ovales, oblongues, aigues, rAtrAcies 
a leur base , vertes et legerement pubescentes en dessus , 
brunes et cotonneuses en dessous , longues d’un pouce et 
demi et plus. Les fleurs sont p£dicellees, disposdes en co- 
rymbes laleraux , p^doncuWs, une fois plus courts que les 
feuilles ; les pedoncules e*t leurs ramifications pubescens. 
Chaqueflore a la corolle gjabre, verdAtre, infundibuliforane; 
cinq dents a son limbe, muni a sa base de trois bractees fort 
petites, ovalgs, pubescentes; huit dtamines indgales , une fois 
plus longues que la corolle. Cette plante croit en Amdrique, 
sur les rives ombragles du fleuve Apures. 
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’ Pisqne a feuilles d’eocalyptE; Pi sonia eucalypfi/olia , Kunth; 
loc . cit. f vol. 7 , pag. 179* Ses rameaux sont glabres, un peu 
flexueux, de couleur cendr^e; lesfeuilles alternes, petiolees, 
oblongdes , acumin^es, courantes sur leur petiole, un peu 
courb^es en faucille, glabres, entieres, longues de quatre 
a cinq pouces et plus, larges presque de deux ; le$ pe- 
tioles canaliculus. L^s fleurs sont sessiies, longues *de deux 
lignes, disposes en coryinbes solitaires, ramifies, h&dss^s, 
garnis de petites braet£es. La corolle est glabre, en eriton- 
noir, divis^e a son limbe en cinq lobes tres-£tal&, igaux, 
acumines; les bract^es qnillaccompagnent sont petites . oblon- 
gues , herissees de poils rouge&tres ; les filamens glabres, 
filiform es , aplatis et reunis a leur base en un petit tube; 
les antheres arrondies; Povaire est sessile, oblong, lanceol6; 
le style saillant; le sligmate presque en t£te^ a plusieurs di- 
visions. Cette plante croit dans i’Am^rique , entre les tro- 
- piques. 

Pisone noiratre : Pisonifr nigricans , Swartz , Flar. Ind, 
occid, y f>ag. 643 ; Pisonia inermis , Linn., Spec . Cette esp£ce 
s’£l£ve jusqu’a la hauteur de douze a vingt pieds, sur une 
tige d’ environ cinq .pouces de diametre. Ses rameaux sont 
touffus, garnis de feuilles ovales, oblongues, acumintfes. Les 
-fleurs sont tegerement odorantes, disposees en grappes. La 
corolle est tubul^e; le limbe tres-ouvert, termini par cinq 
petites dents. Le fruit est une baie molle , oblongue, obtuse, 
qui devient noiratre, et contient une pulpe blanche dans 
laquelle se trouve une semence oblongue. Cette plante croit 
' au milieu des forgts, dans PAm^rique ra^ridionale* (Poir.) 

PISQUET. ( Ichthyol .) Voyez Titri. (H. C.) 

PISSANG. (Bot.) Nona mala is du bananier, musa, cite par 
Humph , qui en ddcrit plusieurs variates. Forster, dans ses 
Plantce csculentaz insularum Oceani australis , le nomine pisang , 

; et fait mention des mimes varies. C’est aussi le pigan. de 
Clusius. (J.) I 

PISSAOULIECH. (Bot.) Gouan cite ce. nom languedocien 
d’un narcisse, narcissus tazetla. (J. ) 

PISSASPHALTE. (Min.) C’est la mime choose que le Bi- 
. tome malthe. Voyez ce mot, tome IV, page 42B, (B.) 

PISSE-CH 1 EN. (Bot.) Nom donnl a Pedpeee d’agarie dl- 
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crite a Particle CEufs ray £s a l’encjie. Michdli ddsigne par 
pisciacani, qui n’est que la traduction italienne de pisse-chien, 
plusieurs especes d’agaric. (Lem.) 

PISSE-LAIT. (Bot.) On dopne ce nom dans 1’ Anjou a la 
digitale pourprde. (L. D.) 

PISSE -DE- LOUP. (Bot.) Synonyme de vesse-de-loup, 
dans quelques endroits. Voyez Lycoperdon. (Lem.) 

P1SSE-SANG. ( Bot.) Un des noms vulgaires de la fumeterre 
officinale. (L. D.) 

P1SSECAN. ( Bot. ) Nom gdndral donnd par les Proven^aux , 
suivant Garidel, a toutes les especes de champignons bonnes 
a manger. (J. ) -v 

PISSELiEON. (Bot.) Suivant C. Bauhin, Dioscoride nom- 
moit ainsi la poix liquide qui, a Paide du feu, coule la 
premiere, des arbres rdsineux soumis a la combustion, et 
que Pline nomme cedria. (J. ) 

PISSENL1T ; Taraxacum , Juss. (Bot.) Genre de plantes 
dicotylddones , a fleurs composdes, de la fawille des, chico- 
racdcs, de la syngdndsie polygamic dgale de Linnaeus, off rant 
pour caractere essentiel : Des fleurs a demi-fleurons , toutes 
hermaphrodites; un calice a deux rangs de folioles, l’extd- 
rieur plus court , souvent dtald , en forme de second calice ; 
les demi-fleurons imbriquds ; cinq dtamines syngeneses; un 
ovaire infdrieur* un style termind par deux stigmates; le re- 
ceptacle nu , ponctud; les semenCes terqrindes par une aigrette, 
pddicellde, a poils simples. 

Ce genre est un demembrement dp Leontodon de Linnd* 
Les especes qui le compo&ent en sont naturellement sdpardes 
parleur calice double et rdfldchi; parFaigrette des semences 
pddicelldes, a poils simples; d’apres cette reforme et quel- 
ques autres, il ne reste, pour le genre Leontodon, que les 
espdees dont l’aigrette est sessile et plumeuse. On a donnd a 
ce genre le nom frangois d epissentit, parce que ces plantes, 
jeunes et tendres, mangdes en salade , surtout le soir , excitent 
les urines pendant la nuit. Le nom latin taraxacum indique 
le mdme eflfet , dtant tird du mot grec r , qui trouble , 
qui remue , effet que produit le pissenlit par sa' proprietd 
laxative et rafraichissante. * 

' J’ai exposd dans un autre ouvrage^ les Lemons de Flore # 
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vol. 1 , chap. 24 , les phenomenes qu’offroit 4 notre observa^ 
tion le pissenlit pendant tout le temps de sa floraison jus- 
qu’a la maturity des graines, phenomenes qu’on retrouve en 
partie dans plusieurs autres compost, mais qu’il est plus 
facile d’observer dans une plante constamment sous nos yeux. 
Avant la floraison, le calice .du pissenlit, sous ses folioles 
imbriquees et serr^es, tient les fieurs k I’abri des variations 
de l’&thmo$ph£re; mais des que le moment de l’^panouisse- 
ment est arrive, ces folioles s’ouvrent, s’£cartent, et les co- 
roiles 4 talent au soleil leurs p^tales rayon nans. A Papproche 
de la nuit on de l’humidite, tout se ferine, et le calice reprend 
sa premiere situation; la ftcondation s’op£re; les corolies se 
fletrissent et tombent ; mais le calice reste. 11 a protege les 
fleurs; ilprot^gera encore les semences jusqn’a leur parfaite 
maturity. Celles-ci ne sont que m^diocrement attaches au 
receptacle; elles le quitteroient a la moindre secousse, si 
elles n’avoient point d’abri. Le calice se ferme done de nou- 
veau ; mais il ne s’ouvre plus : il reste dans cette position, 
quel que soit l-etat de ratmosph^re, fortement applique 
sur les jeunes semences jusqu’a ce qu’elles soient parfaite- 
ment mfires; alors il les quitte, et pour ne pas g£ner leur 
dissemination , ilse renverse, et tient toutesses folioles rabat- 
tues sur le pedoncule. Le receptacle, saillant en dehors, 
prend une forme convexe , et se montre charge des semences 
orndes de leur aigrette, et disposees en une jolie tlte globu- 
le use, d’une telle legerete, qu’au moindre soufle ces semences 
votfigent au milieu des air*. Il ne reste plus de cette int^ressante 
fleur que le receptacle a nu , offrant a l’oeil de Pobservateur 
sa surface parsem^e de petits alveoles, dans lesquels les se- 
ntences etoient ins^r^es par leur base. Maintenant explique , 
qui le pourra, par les influences atmosph^riques , ce jeu 
admirable des folioles du calice P A la v^rite, tant que la 
plante est en fleui’s, celles-ci semblent e^der, par leur change- 
ment dp situation, aux impressions de l’humidit£ ou de la 
s^cheresse, de la lumiire ou de I’obscurit^; mais, d r ou vient 
ee mime calice, cesse-t-il d’en ^prouver Tinfluence apres la 
ftcondation P pourqttoi reste-t-ii constattiment ferm£ sur les 
grainesP quelle force inconnue fe retient dans cette position, 
quel que soit Fdtat'de latmosphere ? quelle puissance lui 
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fait ensuite rabattre toutes ses fofioles a pres la maturity des 
semences? peut-on m^connoitre iei lebutde tous ces motive- 
mens, quoique le m^canisme en soit inexplicable? 

Pissenlit dent de lion : Taraxacum dens levnis, Pair.. Enc. ; 
Lamck. , JU. gen tab. 655 ; Letmtodon tarax&dum , Lirm. , Spec.; 
Matth., Comm., 388; Lobe!. Icon., 202 . Cette plante, si bien 
connue par la legeret^, l’£l£gance de ses aigrettes, est r£- 
pandue partout. Elle n’a point de tige ; ses fenitles, toutes 
radicales, sant glabr^s, along^es, plus larges vers leur som- 
met, profortd&nent pinnatifides; les pinnules denies, un 
peii courb^es en crochet. Les fletirs sont d’un jaune et d’une 
grandeur tr&s-agr&ible a la vue, port^es au so m met d’une 
hampe simple , fistuleuse , uniflore , quelquefois je l’al ren- 
contr^e avec deux fleurs. Les semences sont strides, monies 
de rides transversal es k leur partie infigrleure. Il existe de 
cette plante plusieurs varies dans la forme dds feuilles. 
On les mange en salade , ainsi que les jeunes pousses , dans 
les premiers jours du printemps; toute la plante passe pour 
amere, diurgtique, aperitive; on en prescrlt Pin fusion , lesuc 
seul ou niPM avec d’autres h^rbes et de la crSme de tartre* 
pour la jaunisse, les obstructions , les maladies de la peau, 
Pissenlit a feuilles lanc£ol£es : Taraxacum lane ecla turn , 
Poir. , Encycl. ; Leonlodon palustre , Smith, FI. Irii. ; Leonto- 
don Hhii, Gouan. , III ., 55; Hedypnois paludosa , Scop., Carn. t 
2 , pag. 100 , tab. 48 . Cette esp£cc, rapproch^e parson port 
de la pr£c£dente, en diflfere par sort catice, dont le rang 
exttfrieur des foiioles n’est jamais fabattu , mais appliqud 
sur le rang int^rieur. Sa racine est ^paisse, charnue, brune 
en deh’ofs; elle j^roduit uri grand rtombre de feuilles pgtio- 
ldes, tr^S-iisses , lanc£ol£es, presque entieres, ou 16g£rement 
lacihiles, quelquefois aussi leurs d^coUpures sont plus pro- 
fondes, £t. n est difficile d’assigner les homes de ces variety. 
La bStope e$f simple, tr£s-l!s$e, unifldre, tefminde par une 
fleur jaune. Le calice int^rieur est compost de foiioles droites, 
£gale s , r latic^olges , aigues ; Fext^rieur imbriqu£ d’£cailles 
Iarges, pfesque en coeur, un pen blanch&tres et membra- 
neus^s k feurs bords. Les semences sont brunes et along^es. 
Cette plante croit dans les marais et les pr& humides, en 
France, en Angle terre, en AUemagne, etc. 
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Pissenlit LissE : Taraxacum Icevigatum, Decand., Hort. monsp.j 
et FI. fran$. , Suppl. , 45 o ; i Leontodon Ice vi gat us , Willd. , 
Spec.; Barrel., Icon, rar lab. 23 ?. Cette espece, dit M. De 
Candolle, tient le milieu entre les deux pr£c£dentes, pres- 
que toujours plus petite que Tune et l’autre. Ses feuillessont 
glabrea, minces, pinnatifides , a lobes &roits, aigus, un peu 
recourb& vers la base de la feuille. La hampe est courte f 
uniflore; le rang ext^rieur des folioles calicinales n’est ni 
r^fl^chi , comme dans la premiere espice , ni dresse commq 
dans lasecopde, ni compose d’£cailles chargees vers le haut 
d’une come dorsale , comme dans 1’ espece suivante, mais 
ouvert, a demi-£tal£. On trouve souvent des individus qui 
ont en me me temps des feuilles pinnatifides , et d’autres en- 
tieres, ovales, r^trdcies a leur base. Cette plante, qui n’est 
peut-£tre qn’une vari£t£ de la premiere , est commune dans 
les lieux secs, sur le bord des ckemins, dans lc Languedoc , 
la Provence, le Roussillon, etc. 

Pissenlit a feuilles ovales : Taraxacum obovatum , Decand., 
loc • cit.; Leontodon obovatus , WiUd., Spec., et Hort. berol., 
tab. 47 ; J. Baubin , Hist., 2, pag. 1037, fig. 2. Cette plante, 
comme le dit M. De Candolle, a le port de la dent-de*lion ; 
mais ses feuilles forment une rosette peu appliqu^e sur le 
sol ; leur couleur est d’un vert plus fonce ; leur forme est 
ovale , obtuse , r^trj^cie a la base , entire ou denize sur 
les bords. Apr£s la Boraison , les feuilles qui poussent sont 
roncin^es ou fortement dentdes , un .peu dress^es , et ressem- 
blent alors beaucoup k certaines varies de la dent-de-lion; 
mais alors m£me on les distingue toujours a sa forme des 
calices, dont l’ext^rieur est £tal 4 , mais non r^fl^chi, et dont 
les ^cailles^ portent toutes a leur sommet, sur le dos, une 
come ou protuberance calleuse bien prononc£e. Cette plante 
croit dans les pr£s et les lieux cultiv^s, en Provence, aux 
environs de Montpellier, de Castelnau , de Seyne, d’ Avignon, 
etc. ' r 

Pissenlit tardif t Taraxacum serotinum , Poir. , Encycl. , 
Suppl.; Leontodon serotinus , Waldst. et Kitaib, PI. rar. hung., 
a, pag. 119, tab. 114. Quoique cette plante offre le port du 
taraxacum dens leonis , elle en est suffisamment distingu^e par 
ses hampes^ ordinairement glabres, mats quelquefois tomen- 
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tenses, uniflores; par son calice exterieur, etaie, scarieux; 
parses feuilles rudes, blanch&tres , a lobes arrondis, denti- 
cuies : celles qui se montrent les premieres sont entires ; les 
autres qui viennent plus tard sont rong^es ou lobees. Cette 
plan te croit en Tauride et dans la Hongrie. (Poir.) 

PISSEUR. ( Malacoz .) M. Bose, a cet article dans le Nou- 
veau Dictionnaire d'histoire naturelle, tome 26, p. 5 14, dit 
que c’est le nom d’un coquillage du genre Pourpre , qui lance 
sa liqueur pourpr^e coin me un jet d’eau ; mais il faut qu’il 
y ait ici quelque confusion; car, d’abord, le reservoir de la 
pourpre, dans aucune espece de ce genre, n’est pas assez 
considerable pour pouvoir lancer ainsi un jet de liquide, et 
ensutte cette liqueur ne passe a la couleur pourpre qu ? au 
bout de plusieurs jours deposition a Pair et au soleil. (Voyez 
Pourpre.) Cette denomination conviendroit beaucoup mieux 
a ux ascidies. ( De B. ) 

P1SSIDA. ( Bot ..) Adanson etablit sous ce nom, dans la fa- 
mille des champignons, un genre qu’il caracterise ainsi: 
&nisson h&nispherique ou turbine, lisse, porte sur une tige 
centrale d’une substance charnue ou geiatineuse, ayant les 
giraines ovoides a la surface superieure de recusson. 11 rap- 
porte a ce genre les fungoidasUr , pi. 82 , fig. 2 , 3, 4, du 
Genera de Micbeii et les fungoides , pi. 85, fig. 5 a i5 du 
mime auteur. Ces figures represented differentes espices 
des genres Helvetia, Helotium et m^me Peziza. (Lem.) 

* PISS1TE. (Min.) De la Metherie a indique par ce nom la 
v&riete de silex a laquelle les AJlemands appliquent aussi le 
nom de peohstein, qu’Haiiy nomme quarz resinite et que nous 
avons designee sous le nom de Silex resinite, Voyez ce mot. 
(B.) 

PISSOGOUS. (Bot.) Tournefort dit qu’on nomme ainsi, 
dans la Provence, la terre-noix, bunium bulbocastanum , dont 
on mange les racines, qui sont tubdreuses. (J.) 

PISTAGHE. 4 (Bot.) C’est le fruit du pistachier. (L. D.) 

PISTACHE DE TERRE. (Bot.) C’est l’arachide, herbe legu- 
mineuse, dont la* grain e ressemble 4 une pistache. Voyez 
Arachis. (J.) 

■ PISTACHIER ;* Pistacia , Linn. (Bot.) Genre de plantes 

dicotyiedones polypetales, de la famille des Urdbinthacdt$ , 

41. IQ 

■ % 
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Juss. , et de la d iodcie pentandrie, Linn., don ties fleurs sont 
dio/ques et presentent les caracttres suivans : Calice tres- 
petit, a cinq divisions courtes dans les fleurs males, a trois 
seulement dans les femelles; corolle. nulle. Dans les fleurs 
m&les, cinq ttamines a filamens courts, portant des antheres 
droites , ovales. Dans les fleurs femelles., un ovaire supire , 
plus grand que le calice, surmontt de trois styles rtflechis, 
terminus chacun par un stigmate tpais , hispide. Le fruit est 
un drupe sec ou k peine charnu, ovotde , contenant un noyau 
osseux, monosperme. 

Les pistachiers sont des arbres ou des arbrisseaux rtsineux, 
k feu ill es alternes, ailtes, et qui ont leurs fleurs disposes eu 
gtuppes axillaires. On en connoit aujourd’hui onze esptces, 
parmi lesquelles les quatre suivan tes sont les plus remar- 
quables. 

Pistachier common; Pistacia vera, Linn., Spec,, 1454* Cette 
esptce est un arbre qui s’eleve de vingt a trente pieds de 
hauteur, en se divisant en branches et en rameaux Stalls, 
garnis de feuilles ailtes , composes de deux a trois paires 
de folioles ovales ou ovales - lanctoltes , glabres , un peu 
coriaces , et d’une foliole impaire, semblable aux autres. 
Dans une vSrittt, les feuilles ne sont ordinairement compo- 
stes que de trois folioles. Les fleurs m&les sont ptdicelltes* 
munies a leur base d’une petite tcaille membraneuse, et 
disposes en une grappe un peu 14 che. Les fleurs femelles,, 
porttes sur des individus difftrens , forment des grappes plus 
laches. Les fruits sont ovoid es- oblongs, d’une couleur rous- 
s&tre, ridts exttrieuretnent , contenant une amande oltagi- 
neuse, d’une couleur verte claire et d’une saveur agrtable, 
connue sous le nom de pistache. 

Le pistachier est originaire de I’Asje ; ses fruits , selon 
Pline, furent pour la premi&re fois apportts a Rome, vers 
la fin du rtgne de Tibtre , par Vitellius, alors gouVerneur 
de Syrie, et qui fut depuis empereur. De cette tpoque, cet 
arbre fut d’abord cultivt a Rome, e€ de la il s’ est inSen- 
siblement rtpandu et naturalist dans la plupart des parties 
meridioiiales de l’Europe. On le cultive en Provence, en 
Languedoc, et quelqnefois m£me on le trouve croissant 
naturellement dans quelques parties de ces provinces. 
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Les pistaches se mangent crues comme les amandes douces 
et les noisettes; on les sert sur les tables avec les fruits secs. 
Les confiseurs en font difflrentes esplces de dragees, en les 
recouvrant soit de sucre, soit de chocolat. On les emploie 
aussi pour faire des crimes, des glaces; mais comme ces fruits 
ne donnent pas a ces mets une couleur assez foncle, on est 
dans 1’usage d’y a j outer une certaine quantity de jus d’lpi- 
nards pour les rendre d’un plus beau vert. 

On regardoit autrefois les pistaches comme pectorales, ana- 
leptiques, et comme telles on les administroit seules, ou avec 
les pignons doux, aux malades attaquls d’affections catar- 
rhales et- de -phthisic pulmonaire; mais aujourd’hui on n’en 
fait presque plus d’usage sous ce rapport. On en composoit 
aussi autrefois, dans les pharmacies, le looch vert et des 
Emulsions auxquelles elles communiquoient leur couleur. 

On cultive peu le pistacbier dans le climat de Paris et 
dans le Nord de la France , quoique Parbre y fleurisse bien ; 
mais, lorsque le printemps est froid et pluvieux, les fleurs 
femelles ne sont point flcondles, ou, si leur flcondatioh a eu 
lieu par un beau temps, on a encore a craindre que les fruits 
nemftrissentpas'par manque d’un automne sutfisamment chaud. 
Le pistachier se multiplie d’ailleurs de graines qu’on tire du 
Midi de la France , et qu’on peut semer sur couche ou mime 
en pleine terre. Si le semis est fait de cette dernilre manilre, 
il est bon , pour le preserver des fortes gelles, de le couvrir 
de paille ou de litilre pendant les deux ou trois premiers 
hivers. 

En Sicile , on flconde artificiellement les pistachiers fe- 
melles qui sont tfop lloignls des males, en coupant les bran- 
ches de ces derniers pendant qu’ils sont en fleur, et en les 
suspendant au-dessus des arbres femelles ; ou bien on re- 
cueille la poussilre des Itamines, qui s’lchappe des fleurs 
miles , et on la rlpand sur les femelles. 

Pistachier t6r£binthe; Pistacia terebinthus } Linn., Sp. , 1455. 
Le tronc de cette espece ne s’lleve qu’a une hauteur ml- 
diocre dans le Midi de la France; mais il devient un assez 
grand arbre dans son pays natal. Ses feuilles sont composles 
de sept k neuf folioles ovales-oblongues , vertes, luisantes en 
dessus, portles sur un pltioje un peu aill. Ses fleurs sont 
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petitCvH, dioiques, disposees en panicules axillairea et redress- 
sees-, les mMes ont les famines purpurines. Les fruits sontde 
petifs drupes secs , globuleux , rides, de la grosseur d’un 
pois au plus. , Le ter^binthe croit naturellemeut dans le Levant 
et en Barbarie; on le trouve aussi dans les parties les plus 
chaudes du Midi de la France, oil il est acclimate 11 exhale , 
principaLement dans les pays chauds, une odeur r&ineuse, 
forte et penetrante, qui se r£pand au loin, surtout le soir. 

LVcriture sainte fait assez sou vent mention du terebinthe. 
Les Grecsle connoissoient sous le nomde TfpjuipBo$ 7 d ont celui 
qu’il porte encore ne paroit £tre qu’une legere alteration. 

On voit souvent en ete , dans les pays chauds , le sue r&i- 
neux du tdrebinthe s’ecliapper naturellement a travers les 
fentes de son ecorce. Cette resine, d’abord liquide et d’un 
blanc jaunAtre, tirant quelquefois sur le vert ou le bleu 
au moment oil elle suinte ainsi, ne tarde pas a s’epaissir et 
a se dessecher plus ou moins par le contact de Fair. Elle est 
connue sous le nom de terebenthine de Chio, parce que 
e’est particulierement dans cette lie qu’on la recueille. Mais 
les habi tans du pays rendent ce produit nature} plus abun- 
dant en pratiquant, au printemps, sur le tronc et les bran- 
chea des arbres, des incisions dont la terebenthine deeoule 
pendant tout l’ete> C’est le matin, apres que la fVaicheur de 
la nuit l’a condensee, qu’on. la ra masse avec une spatule sur 
le tronc des arbres et sur des pierres plates placees exp res 
au pied des terebinthe6 pour en recevoir le sue resiueux. 
Comrae ce sue, ainsi recueilli, est tou jours m£ie de quelques 
corps etrangers, on le J>urifie en le faisant couler a travers 
de petits paniers, apres l’avoir rendu liquide en l’exposant 
k la chaleur du soleil. 

Les terebinthes ne fournissent qu’assez peu de terebenthine 
relativement a leur volume , car un arbre de soixante ana 
et dont le tronc a quatre a cinq pieds de circonference, n’en 
donne ordinairement que dix a onze onces par an* Aussi 
la terebenthine de Chio est- elle assez chere dans le pays 
m£me oii on la recolte. Une partie se consomme dans le Le- 
vant, le reste est transporte a Venise, ou le plus sou vent on 
1’altere en y mllant de la terebenthine du meieze, dite tere- 
benthine de Venise. C’est ce qui fait que la vraie tereben- 
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thine de Chio se trouve t res- rare men t pure dans le commerce. 
Celle qui est r^ellement a Fetat de puret£ oil on la trouve 
dans File de Chio, est plus £paisse et d’uue odeur plus 
agr&ible que celle du m£leze et des autres sapins, et eile 
est presque sans amertume et sans acret^. 

Une espece de cinips , en deposant sCsoeuis sur les branches 
des t£r£binthes, y fait naiire des galles semblables a de grosses 
vessies, qui contienDent ordinaireinent une petite quantise de 
r&ine tres-iimpide et tres-odorante. En Provence, la cha- 
leur n’est pas assez considerable, et ces arbres nedonnent pas 
du tput ou presque point de rlstne. 

Le sue resitieux du t£r£binthe etoit usite en m£decine 
des le temps d’Hippocrate. De m£me que les autres ter<*ben- 
thines, il jouit d’une propriety excitaiite. 11 etoit autrefois 
tres-estime des mddecins et des chirurgiens. Applique ext^- 
rieurement , on le regardoit corarae rdsolulif et comme 
propre a ifettoyer les plaies et a en faciliter la cicatrisation. 
Donne a l’interieur, on le regardoit aussi comme balsa mique 
et vuln^raire. Aujourd’hui la ter^benthine n’est presque plus 
employee sous ces rapports. Elle entre d’ailleurs dans plu- 
sieurs compositions pharmaceutiques, comme la theriaque, 
le mithridate , etc. 

* E11 Turquie , en Perse et dans l’Orient en general , on 
m 4 che habituellement de la ter^benthine cuite; les femjnes 
surtout en ont presque toujours dans leur bouche. Les habi- 
tans de ces pays regardent cet usage comme un bon moyen de 
consolider les dents et de les entretenir blanches, de rCndre 
l’haleine agrtfable et d’excitei Fapp^tit. 

Dans Pile de Chio on mange les fruits du t^rdbinthe, qui 
sont un peu astringens, et on les marine pour les conserver. 
Leur amande a la couleur et a pen pres le godt de la pis- 
tache ; mais elle est beaucoup plus petite. 

L’^corce du tronc et des branches brftle avec une odeur 
pdn^trante, qui la fait quelquefois employer au lieu d’en* 
cens , dans Jes pays oil les ter^binthes sont coinmuns. 

Pistachier lentIsque, vulgairement le Lentisque; PUlacia 
lentiscus , Linn., Sp . , 1456. Sa tige 11 ’est que de grosseur me- 
diocre, et elle ne s’j£l£ye pas a plus de douze ou quinze pieds, 
en se divisant en rameaux nombreux et tortueux, garnis de 
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feuilles allies sans impair, composes de huit a dix folioles 
lancdoldes, coriaces, persistantes , d’un vert foncd en dessus, 
plus piles en dessous. Ses fleurs miles sopt petites, disposes 
en grappes axillaires, tres-serries ; leurs diamines ont des 
antheres purpurines et a deux lobes. Les fleurs femelles sont 
dgalement disposdes en grappes axillaires, mais plus liches. 
Les fruits sont arrondis , rpugeatres avant leur maturity, 
puis.enfin noiritres ou brunitres. Cet arbrisseau -croit natu- 
rellement dans le Levant, en Barbarie et dans les parties 
ine'ridionales de l’Eurppe : on le trouve en Provence et en 
Languedoc. 

Le lentisque, paroit dtre le <r%n> t ( de Thdophraste et des 
autres anciens. Son nom latin lentiscus vient de lentescere 
{6tre visqueux , gluant) , quality prop re a la rdsine odorante 
qu il fournit, et connue sous le nom de mastic, qui paroit 
driver de /Wfos , qui vient lui-m£me de [Murhfyt , je 
llesse, a cause des blessures ou incisions qu’il faut faire a 
l’arbre pour l’obtenir. ( 

C’est depuis une haute antiquitd qu’on cultive le lentisque 
dans POrient et surtout dans Pile de Scio ou de Chio. La 
chaleur du climat influe beaucoup sur le produit de cette 
risine ; car les lentisques qui croissent en France , n’en 
donnent point, et en Barbarie m&ne, selon M. Poiret, il« 
n’en donnent pas non plus soit naturellement soit par incision. 
On obtient surtout le mastic d’une varidtd remarquable par 
la largeur de ses feuilles. C’est celle-la qui fait la richesse 
des habitans de File de Chio. 

« Le mastic, dit Olivier, Voyage dans t empire ottoman, 

« vol, i , p. 292 , doit etre regards comme une des pro- 
« ductions les plus importantes de Pile et comme la plus 
« prdcieuse, puisque c’est k elle que les habitans de Scio 
« doivent une partie de leurs privileges, et les cultiyateurs 
c leur independence, leur aisance et peut-dtre leur bonheur. 

« Le lentisque qui le produit ne differe point de celui qui 
« croit au Midi de. l’Europe et dans toutes les iles de l’Ar- 
k chipel. On repiarque seulement a Scio quelques legdres * 
« variety a feuilles plus grandes, que la culture a produites, 

« et que les maroottea et les greffes perpjkuent. 

* Pour obtenir le mastic, on fait au trone et aux princi- 
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« pales branches da lentisque de ldg?res et nombreuses .in- 
« eisions, depuis le i 5 jusqu’au 20 Juillet, selon le calendrier 
« grec. II decoule peu a peu de toutes ces incisions un sue 
« liquide, qui s’dpaissit insensiblement, qui reste attacbd a 
« l’arbre en larmes plus ou mo ins grosses, ou qui tombe et 
* s'dpaissit a terre lorsqu’il est tres-abondant. Le premier 
« est le plus recherche; on le ddtache avec un instrument 
« de for tranchant, d’un demi-pouce de largeur a son e x- 
« tremitd. Souvent on place des toiles au-dessous de l’arbre , 
« afin que le mastic qui en decoule, ne soit pas imprdgnd 
*< de terre et d’ojrdures. Selon les reglemens fails a ce sujet, 
« la premiere rdcolte ne peut avoir lieu avant le 27 Aout. 
« Elle dure huit jours consdcutifs, apres lesquels on incise de 
« nouveau jusqu’au 25 Septembre; alors se fait Li seconde rd- 
« colle, qui dure encore huit jours. Passd ce temps, on n'in- 
« cise plus les arbres; mais on recueille jusqu’au 1 9 No veinbre , 
« le iundi et le mardi de chaque semaine, le mastic qui con- 
« tinue de couler. 11 est ddfendu ensuite de ramasser cette 
« production. 

« On m’a fait part d’une experience qui mdrite d’etre con- 
« nue. Com me il est ddfendu de cultiver le lentisque hors 
« des limites traedes par le gouvernement , un Turc crut 
« dluder la loi , et obtenir ndanmoins du mastic en greffant 
<c le lentisque sur de jeunes tdrdbinthes. Les grefifes rdussirent 
« parfaitement bien , mais cet homme fut tres-etonud , quel- 
« ques anuses apres , de voir couler des incisions quil fit , une 
« substance qni joignoit a l’odeur et aux qualites du mastic 
« la liquiditd de la terdbenthine. 

« On recueille le mastic dans vingt-un villages situds au 
« midi de la ville. Cette production s*eldve , annde com- 
« mune , a cinquante mille ocques , et mdme da vantage j 
« (l’ocque pese; environ deux livres et demie). Vingt-un 
« appartiennent a l’Aga , fermier de cette denrde, et sont 
« ddlivrdes par les cultivateurs en paiement de leur imposi- 
« tion personnelle. L’excddant leur est payd a raison de cin- 
« quanta paras 1’ocque (un peu moins de vidgt-cinq sous) , 

« el il leur est ddfendu , sous des peines tres-graves, d’en 
« vendre ou edder a tout autre qu’au fermier. L&meilleurte 
« dt la plus belie quali(d est envoyde a Constantinople pour 
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« le palais du Grand - Seigneur. La seconde quality est 
« destinle pour le. Caire , et passe dans les harems des 
« Mameloucks. Les nlgocians obtiennent ordinairement un 
« melange de la troisilme et de la qua trieme quality. » 

II paroit d’ailleurs difficile de croire que la quantity de 
mastic fournie par Tile de Chio, puisse suffire a la grande 
consummation qui se fait de ceite substance dans la Turquie 
et en Europe dans les pharmacies; aussi un voyageur qui a 
etd sur Jes lieux depuis Olivier, dit-il, qu’on lui a assure 
qu’on cultivoit le lentisque dans i’intlrieur de la Natalie. 

Le-meilleur mastic est en petites larmes d’un Wane jau- 
n&tre , lisses, s^ches, fragiles, transparentes et d’une odeur 
agrlable, qui devient surtout sensible quand on lebrtile sur 
les charbons. 

Dans toutl’empire ottoman, les femmes turques, grecques, 
armeniennes, juives, et mime les franques, xn&chent presque 
continuellement du mastic , surtout le matin. 11 se ramoUit 
dans labouche, parfume l’haleine, fortifie les gencives, et 
contrlbue k conserver la blancheurdes dents. Dans ces mimes 
con tries on brtile le mastic dans des cassolettes pour par- 
fumer Fair des appartemens; on le fait aussi entrer dans la 
composition de diverses eaux de senteur. 

Regard l autrefois comme balsamique et doucement astrin- 
gent, le mastic Itoit employe pour fortifier l’estomac et la 
poitrine; on le prescrivoit contre les catarrhes pulmonaires, 
Fhlmoptysie , la phthisic pulxnonaire, la diarrhle , la leucor- 
rhle, etc. Aujourd’hui ii n’est plus que tre^peu usitl. Au / 
temps ou la polyp harmacie Itoit en vogue, cette substance 
entroit dans une foule de preparations pharmaceutiques main- 
tenant surannles. 

Dans TOrient, et principalement dans Tile de Chio , on est 
dans l’usage de mller un peii de mastic a la p&te en faisant le 
pain , ce qui communique k celuirci une saveur agreable , 
selon le gofit des habitans du pays. 

Dans le Levant et en Espagfi? , on retire, par expression 
des fruits du lentisque, une huile qut s’emploie, soit pour 
l’lclairage , soit pour la preparation ,de certains medicamens; 
elle peut mime entrer dans l’assaisonnement des alimeqs, Du 
temps de Clusius, on fabriquoit une assez grande quantity 
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de cette huile en Provence. Les fruilseux-mdmes peuvent 
sc manger , et selon Pline , on en usbit ainsi anciennement 
up ves les avoir fait confire comme les olives* 

On a aussi attribud aux diffdrentes parties du lentisque, 
a ses bourgeons, a ses feuilles, a ses fruits, a son £corce et a 
ses racines , toutes les propridtds qu’a le mastic lui-m£me ; on 
a particulierem en t vantd la ddcoction du bois, sous le litre 
pompeux d’or potable , comme une panacde merveilleuse 
pour gudrir la goutte , les catarrh es , la pierre , etc. ; mais cette 
prdtendne panacde, aujourd’hui mieux apprdcide, est tom- 
b£e dans Poubli le plus profond* 

PisTACHtER atlantique ; Pistacia atlantica, Desf. , FI. atl. , 

2 , 'p. $64. C-est un grand et bel arbre, dont la tige s’dleve, 
dans son pays natal, a plus de soixante pieds de haut, sur 
deux a trois de diametpe par le bas. Ses feuilles sont eadu- 
ques, composees de sept a neuf folioles lancdotees , un peu 
onduldes, glabres, et portdes sur un petiole ldgerement aile. 
Ses fleurs tables sont disposes en grappes terminates, gar- 
nies de petites ^cailles soyeuseS; elles ont cinq et quelquefois 
sept famines a antheres rouges. Les fleurs femelles forment 
des grappes plus laches que les m&les. Les fruits sont de 
petils drupes arrondis, presque charnus, de la grosseur dun 
pois. Cette espece croit naturellement dans les environs de 
Tunis; on la cultive au Jardin du Roi a Paris. 

II ddcoule du tronc et des rameaux de cet arbre , selon M. 
Desfontaines, particuiierement en dtd, un sue rdsineux dun 
jaune p&le^cFune saveur et d’une odeur aromatiques assez 
agrdables, et assez semblable au mastic de Pile de Ohio. Ce 
sue s’dpaissit sur les branches en larges plaques, ou se con- 
dense en gouttes irrdgulidres , ayant environ la grosseur du 
pouce, qui souvent se ddtachept de l’arbre et tombenta terre. 
Les Maures recueillent en automne et en hiver ce sue resi- 
neux, auquel ils donnent le nom de heule , et ils 1 emploient 
a peu pros aux ntemes usages pour lesquels les Olientaux se 
servent du mastic r ils le michent surtout pour se parfumer 
la bouche et dpnner plus dteclat a leurs dents. Les mdmes 
appellen t turn, les fruits, qui sonttegerement.acides, et ils les 
mangent apres les avoir pites avec des dattes. ( L. D. ) 

* PISTACHJER FAUX on SAUVAGE. {Bot.) On norame ainsi 
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le staphilier , staphylea , qui est le pis taci a sylvestris de C. 
Bauhin. (j. ) 

PISTACHIER NOIR. ( Bot .) C’est le hamelia virginica. (Lem.) 

PISTACIA. (Bot.) Nom latin du pistachier.’ (L. D. ) 

PISTACITE et PiSTAZITE. (Min.) C’est un des nombreux 
noms donnas au mineral determine ayec une precision scien- 
tifique par Haiiy sous le nom dVpidott. 

Nous r^capitulerons k l’artiele Thallite, tous les noms dost- 
n^s a cette pierre, et nous ferons voir que c’est presque tou- 
jours par ignorance de ce qu’elle etoit , par empressement 
inconsidere de nommer ce qu’on ne connoissoit pas encore, 
et par cette fausse idee qu’on fait connoitre un mineral , en 
lui donnant un nom, que l’epidote en a re$u un si grand 
i) ombre ; celui de pistacite a d’abord ete plus g^n^rale- 
ment applique a une des varietes d’Arendal en Norw^ge , 
a celle que Dandrada avoit nomme acanthicone , parce 
qu’elle avoit, la couleur verte de la pistache ou jaune ver- 
d&tre de certains serins; ensuite on l’a etendu aux autres 
varietes trouv^es dans le m£me pays et on a cite des pista- 
cites roses, etc. Voyez Epidote. (B. ) 

PISTANA. (Bot.) On trouve sous ce nom dans Pline la 
ftechiere ou f]£che d eau , sagxttarxa . ( J. ) 

PISTIE, Pistia. (Bot.) Genre de plantes monocotyiedones, 
incompletes, de la famille deshy drocharidees, de la gynandrie 
hexandrie de Linnaeus, offrant pour caract^re essentiel: Une 
corolle monopetale, tubuiee, entiere, Margie en languette; 
point de calice ; six a huit etamines a anth^res scssiles, atta- 
ches circulairement sur le pistil; un ovaire faisant corps 
avec la base de la corolle; un style court, epais; un stigmate. 
presque en bouclier; une capsule comprimee, a une seule 
loge; plusieurs semences portees sur un receptacle lateral. 

Pistie stratiote : Pistia stratiotes , Linn., Spec.; Lamck., III. 
gen., tab. 733, fig. i; Kodda pail , Rheede , Malab., 11, 
tab. 32 ; Rumph., Amb., 6 , tab. 74; Plum., Amer tab. 39; 
Jacq. , Amer., tab. 148 . Plante aquatique , d’un port agreabie? 
qui etale a la surface de l’eau une belle rosette de feuilles 
d’environ un pied de diam&tre, portees immediatement sur 
le collet de la racine, cette plan te etant depourvue de tige. 
Les racines sont longues d’environ un pied et demi, garriies 
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dans toute leur longueur de chevelus nombreux, tfes-fins, 
presque simples, les feuilles sont larges, entieres , presque 
en coin a leur base , arrondies et quelquefois ^cbancrdes au 
sommet, dpaisses , un peu spongieuses, lanugineuses a leur 
base, blancMtres et pubesceutes en dessous, d’un vert tendre 
en dessus ,tres- variables dans leur grandeur et leur uombre. 
Les fleurs, blauc ha tres, axillaires, solitaires, un peu pedon- 
culdes, ont la corolle tubuiee, unpeu irrdguliere, velue extd- 
rieurement, prolongee en unliinbe en languette ou en forme 
d’oreille d’&ne , qui paroit varier par sa forme, a en juger 
d’apres les figures qu’on en voit. dans les auteurs. Dans Plu- 
mier, le limbe est r^trdci en une languette etroite, recour- 
b^e; dans Rheede, il est eiargi en forme d’oreille , ecbancrd 
et obtus au sommet , tandis que dans Jacquin , ce mime limbe 
a son sommet entier et aigu. Ces formes sont-elles des va 
rietds, ou appartiennent-ellts a des esp£ces differentes? Cette 
plante croit dans les eaux stagnantes, dans les Indes orient- 
tales , ainsi qu’en Amdrique , au Brasil , etc. On fait avec ses 
feuilles broydes des bols, employes dans les maladies vdnd- 
riennes. Elle pousse du collet de sa racine des rejets cylin- 
driques qui la multiplieut. (Poir.) - 

PISTIL. ( Bot . ) Le pistil est l’organe femelle de la plante, 
tel qu’il se montre dans la fleur a l’epoque ou l’anthere est 
chargee du pollen , ou vient seulement de s’en debarrasser. 
On y distingue trois parties: i.° l’ovaire, qui contient les 
ovules j a.° le style, prolongement de l’ovaire s’dlevant au- 
dessus de luij 3.° le stigmate, qui termine le style et re$oit 
le pollen. Le style manque quelquefois, et dans ce cas le 
stigmate, qui ne manque jamais, est imm&liatement place 
sqr l’ovaire. 

Eu* general le pistil occupe le centre de la fleur et repose, 
sans intermediate, sur le receptacle. 

, La base du pistil est la partie par laquelle cet organe re- 
volt les vaisseaux de la plante»mere. Le sommet du pistil est 
le stigmate. . 

Le nombi;e des, pistils n’est pas le mime dans toutes les es^ 
pcces : orc^nairement il n’y en a qu’un (cruciferes, caryo- 
phyllees, aurantiacees, .etc.) ; quelquefois il y en a plusieuns 
(rosier, renonculacees, etc.). ,11 y a unite de pistil non-seu- 
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lament lorsqu’il n’y a qu’un style et un ovaire; mais encore 
lorsqu’il y a un seul ovaire et plusieurs styles ( nigella hi spa- 
nica , etc.) , ou plusieurs ovaires et un seul style ( labiees, apo- 
cin£es, etc.^ 

Le pistil s’amincit quelquefois a sa base en une espece de 
support ou de pedicelle que quelques au tears out nomme pq- 
dogyne (pavot, robinia , etc.). 11 ne faut pas confondrele po- 
dogyne avec le gynophore, qui est une partie saillante du 
receptacle sur laquelle est attache le pistil ( siltne , cleome 
pcntiaphylla, helicteres , etc.). 

Organisation du pistil . C&alpin et Linnd ont avance que le 
pistil n’etoit que la continuation de la moelle. S’ils oni voulu 
faire entendre simplement que le canal m&i ullaire aboutit a 
la base du pistil , ils out eu raison pour cequi est des v^g^taux 
pourvus d T un canal mldullaire; mais s’ils ont regard^ le pistil 
comme un developpemeut particular de la moelle , et 
qu’ils se soient imaging que Torganisation de ees deux parties 
dtoit absolument la m£me , ils se sont tromp^s ; car la moelle 
ne cohtient en general qu’un tissu cellulaire regulier , etl’on 
trouve commun&nent dans le pistil, des trachees, des fausses 
trach^es , des vaisseaux poreux et du tissu cellulaire alongd. 
De plus , ii est visible que F extremity des vaisseaux du bois 
aboutit a la base du pistil , de sorte que Fon seroit £galement 
autoriW a dire que le pistil est la continuation du bois; mais 
cette fagon de parler ne sauroit donner de justes id^es des 
chos’es. Un organe qui a une forme , une position, une struc- 
ture et des fonctions qui lui sont propres et ne conviennent 
qu’a lui seul, ne peut £tre consider^ comme la continuation 
d’un autre organe , quoiqu’il ait avec cet organe une commu- 
nication immediate. 

Les vaisseaux de la plante-mere p&iitrent dans le pistil et 
suivent des routes diverses. Les ups forinent comme le squelette 
des parols de Fovaire : ce sont les vaisseaux parietaux; les 
autfts se rendent dans le placentaire : ce sont les vaisseaux 
nourriciers et conducteurs. Les nourriciers portent les sues 
nutritift’ aux ovules ; les corid ucteurs montent jiisqu’au stig- 
raateet Servent selon toute apparence a Facte de Ja fcconda- 
tion. Les vaisseaux conducteurs et nourriciers, reunis dans 
Fintdricur des placentaires, y composent les nervules, fais- 
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ceaux vasculaires qui donnent naissance aux funicules ou cor- 
dons ombilicaux. L’extr£mit£ de chaque funicule se developpe 
en un petit sac contenant les premiers lineamens d’unenouvelle 
plante. C’est a ce petit sac qu’on a donne le nom d’ovule. 

Le nonibre des nervules est souvent £gal a celui des branches 
ou des lobes du placentaire; mais quelquefois, a une distance 
plus ou moins considerable de leurs points de depart, les ner- 
vules se r^unissent ou bien se ramifient. Les six nervules qui 
correspondent aux six series d'ovules fix£s sur le placentaire 
du lis, se reunissent deux a deux avant de pen^trer dans le 
style, et chacun des trois faisceaux se termine dans un des 
lobes du sligmate. L’unique nervule du bl£, de l’orge, de 
l’avoine, se divise, presque des son origine, en deux branches 
dans la paroi de l’ovaire, et chacune de ces branches aboutit a 
l’un des deux stigmates. 

Souvent le nombre des styles est £gala celui des lobes ou des 
branches du placentaire, et chaque style re^oit une nervule* 
Souvent aussi il n’y a qu’un style , quoique le placentaire se 
compose visiblement de plusieurs lobes ou de plusieurs bran- 
ches, et qu’il y ait un nombre £gal de nervules (oranger). 
Ce style unique est consid£r£ par l’anatomisie comme une 
reunion de plusieurs styles sous un meine Iptderme. Ce qui 
justifie cette opinion, c’est qu’il arrive quelquefois qu’ils se 
separent effectivement en plusieurs styles. On remarque ce 
ph£nomene dans la fleur de l’oranger. 

Lorsqu’un lobe ou une branche du placentaire ne se d£ve- 
loppe pas, le style et le stigmate correspondans ne se d£ve- 
loppent pas davantage. Lorsqu’au contraire il y a superfeta- 
tion, c’est-a-dire , lorsque le placentaire a plus de branches 
ou de lobes qu’il n’a coutume d’en avoir, les styles et les 
stigmates se multiplient ^galcnient. 

Quand le p^rianthe fait corps avec l’ovaire, il arrive fr£- 
quemment que les vaisseaux pari^taux , au lieu de s’unir aux 
nervules a l’endroit ou ces cordons passent de l’ovaire dans 
le style, ainsi qu’on l’observe dans les pistils libres, demeurent 
isolds et montent en faisceaux distincts vers le sligmate, con- 
curremment avec les nervules ( campanula aurea , etc. ). Le nom 
de faux-conducteurs d&igne ces prolongemens des vaisseaux 
parietaux. 
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On pourroit 6tre tent£ de croire que l’extrdmitd des vais- 
seaux conduc tears s’ouvre a la superficie des sligmates; mais 
l’anatomie pro uve qU’il n’en est pas ainsi. En approchant de 
F£piderm'e y ces vaisseaux se changent en un tissu cellulaire 
extrSmement d&te, et les conduits de la matiere fecondante 
(si toutefois ces conduits existent r^ellement) £chappent aux 
plus forts microscopes. 

Le style et le stigmate sont souvent performs dans leur lon- 
gueur (lis, amaryllis formosissima , etc. ): cette tubulure, qui 
selon toute apparence est unesortede lacune, prend lenom 
de canal excr£toire. Avant la fecundation, le canal excr£- 
toire rejette continuellement une liqueur qui lubr£fie le stig^ 
mate; des que la ftcondation est op&^e , cette liqueur ne se 
montre plus : sans doute alors tous les sues sont employes k 
nourrir et a d^velopper les ovaires et les ovules. Ce n’est 
done pas sans raison que Ton a compare la liqueur du canal 
excretoire au sang menstruel des femelles de quelques ani- 
maux. 

Par une suite de l’extreme flexibility de l’organisation v&- 
getale, les pistils se changent quelqnefois en lames petaloides 
et deyiennent steriles. D’autres fois des bulbilles se develop* 
pent a la place des ovules dans lescavites del’ovaire. Mirbel, 
fiiem. (Mass.) 

PISTILLARIA. (Hot.) Genre de la famille des champi- 
gnons, etabli par Fries aux depens du genre Clavaria. II le 
caraoterise ainsi : Receptacle mince , cylindrique , point 
distinct du stipe; hymenium recouvrant presque toute sa 
surface, lisse, seminif^re seulement en dessus; sporules sor-. 
tant de la membrane elle-.m£me, accompagnees de concep* 
tacles ou th^ques obliteres. 

Les especes de <?e genre sont au nombre de sept : elles 
ont ete placees jusqu’ici dans le genre Clavaria. Ce sont de 
petits champignons charnus , tres-simples , lineaires ou bien en 
forme de massue, qui croissent sur les feuilles et les tiges 
ftiortes de diverges plantes herbages , et quelques- uns, sur 
dca mousses vivantes. 

Le P. BRiLLANt : PI mieans , Fries ; Clavaria micans , Pers. , 
Ciay aria acrosptrmum , Hoftiu#, Germ, crypt., pi. 7, fig. 2. 
Obovale r d’un rose vif; stipe tr£s-court, blanch&tre. Cette 
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espece a une ligne de hauteur et se rencontre Sparse ou un 
peu agglomlrle sur les tiges et les feuilles slches. 

Le P. des mousses : P. muscicola , Fries; Clavaria , Per*., 
Obs. myc. 9 2 , pi. 3, fig. 2 ; Nles, Syst.fung., fig. i54- Pres- 
que filiforme, llgerement renflle vers le haut, blanche, 
dilate a la base. Cette espece a deux a quatre lignes de lon- 
gueur; elle est un peu arqule , obtuse et glabre ; on la trouve 
en Sulde, en petites touffes , entre les feuilles vivantes de 
Vhypnum triquetrum et du leaked polyantha , plantes de la fa- 
mille des mousses. M. Persoon lui donne un tubercule ra- 
dical, qu’il represente dans la figure que nous avons citl. 
Fries pense que la base dilatee de ce champignon a pu £tre 
prise par M. Persoon pour un tubercule. 

Nous ne ferons que citer le P. quisquillaris , qui se 
trouve sur les frond Cs du pteridis aquilina; le P.diaphana, qui 
vit sur les feuilles mortes du hltre ; le P. pusilla , particulier ' 
aux feuilles tombles des bouleaux , etc. ( Lem..) 

PISTO LOCHIA. ( Bot .) Fuchs donnoit ce nom k une fume-i 
terre, fumaria bullosa ; CLusius et C. Bauhin, a deux aris- 
tolocbes, dont une est maintenant P aristolochia pis to lochia 
de Linnaeus , et , selon Dodoens , le polyrrhizos des Grecs. 
(j.) 

P1$UM. ( Conchy l , ) M. Megerle a propose, dans son Nou- 
veau eysteme de conchyliologie, de former sous ce nom un 
genre avec la cyclade des rivieres, C: rivicola. Voyez Cyclade. 
(De B.) 

PISUM. ( Bot . ) Nom latin du genre Pois* (L. D.) 

. PITA. (Bot.) Nom mexicain, donnl au fil que l’on. retire 
des feuilles du maguey, espece d’agave, nominee aussi pitta » 
(J.) 

PITA ROIGT. (Ornith.) Nom donnl par les Catalans, sui- 
vant Barrlre , au rouge - gorge , motacilla rubtcula , Linn. 

(Ch. D.)- 

PITAD A , PATADA. (Bot.) A Java et a Macassar on nomine 
ainsi , selon Rumph , son mangium caseolare , qui est le sonne* 
ratio, attida, de la famille des myrtles. Cest le pos&i-possi de 
Ternate , le waccat d’Amboine. (J.) 

PITAHAYA, PITAIAITA. (Bot.) Voyez Piscol. (J.) 

PlTAMOATE. (Ornith*) On donne a Turin ce nom et celui 
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de pitamoatos au traquet et an tarier, motacilla rubicola et 
motacilla rubetra , Linn. (Ch. D. ) 

PITAN. ( Malacoz .) Nom que les habitans des c6tes de la 
M£diierran4e donnent essentiellement aux pholades et quel- 
quefois aux moules lithodomes. (DbB. ) 

PITANGA-GUACU. (Omith.) L’oiseau ainsi nommt par 
les Brlsiliens est le tyran bentaveo, lanius pitangua , Linn. 
(Ch.D.) 

P 1 TAO. ( Bot .) Nom donn£ dans le Chili au galvezia de la 
Flore du P£rou , arbre tou jours vert , dont les feuilles aro- 
matiques sont carminatives, resolutives et stomachiques. (J.) 

P 1 TAR. ( Conchyl .) Adanson (S£nlg. , page 226 , pi. i6)d£crit 
et figure une espece de coquille bivalve, que Gmelin a rap- 
portae , on ne sait pas trop pourquoi, a la venus islandica , 
Linn., dont elle n’a presque aucun caractire. (De B.) 

PITCAIRNE, Pitcairnia. (Bot.) Genre de plantes monoco- 
tyledon es , a Beurs incompietes, dela famille des bromdliacdcs , 
de Vhcxandrie monogynit de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Une corolle a six divisions profondes ; les trois 
exterieures plus courtes, en forme de calice* les trois inte- 
rieures une fois plus longues, linlaires, reunies en tube a 
leur base, formant seules la corolle, d’apr£s quelque? auteurs. 
Six etamines attachees a l’orifice du tube; un ovaire infd- 
rieur ; un style termini par trois stigmates ; une capsule tri- 
gone, k trois loges, a trois valves; les sentences nues et nom- 
breuses. 

Pitcairn® a feuilles d’ananas i Pitcairnia bromclicrfolia , 
Willd., Spec.; Lamck. , III. gen., tab. 224 ; PHlrit., Sert. angl. , 
tab. 11; Hepetis angusHfolia , Swartz, Prodr. , Bot. Magaz. , 
tab. 824. Ses racines sont vivaoes, longues et fibreuses; elles 
dmettent un grand nombre de feuilles ensiformes, longues 
de trois a quatre pieds, larges d’ environ un demi-pouce, 
membraneuses, d’uri vert glauque, garnies a leurs bords de 
oils otf d’lpines courtes, recourbles, noires et luisantes; de 
leur centre s’tlive une hampe longue de deux pieds etplus, 
cylindrique, parsemle de bractles lineaires , lanclolles; les 
suplrieures d’un rouge Icarlate; Les fleurs sont terminales , 
4 parses , distantes, portles sur des pldoncule's filiformes; les 
pltales intlrieurs, lanclolls, un peu roulls , d’un rouge de 
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sang, persistans sur la capsule* A la base de chaqtie p^tale , 
on remarque de petites dailies transparentes, ovales, tron- 
qu£es au sommet ; les filamens sont rouge&tres; ies capsules 
glabres , ovales, acuminles; les sentences fort petites, cylin- 
driques, subul^es, attaches a nne colon ne centrale, un peu 
membraneuses a leur sommet* Cette plante croit a la Jamaique, 
sur le revers des rochers , aux lieux ombragls* 

Pitcairn e lanugineuse $ Pitcaimia lanuginosa ^ Ruiz et Pav., 
FL Per., 3 , pag* 35 , tab* 258 * Cette plante s’dl^ve a la hau- 
teur de plusieurs pieds sur une tige ou hampe simple , mu« 
nie a sa base de feuilles nombreuses, ensi formes, ^troites, 
tres-aigues, lanugineuses et blanch&tres en dessous, afmles 
d’aiguillons courts, un peu recourb^s, d’un pourpre obscur; 
la tige est couverte d’^cailles tres-longues , lineaires, imbri- 
quees. Les fleurs sont alternes, p^dicellees, reunies en une 
grappe terminate , garnie de bract^es ovales, aigues, lanu- 
gineuses en dessous; les trois divisions ext^rieures de la co- 
rolle d’un vert blanch&tre ; les intiricures lineaires, d’un 
violet clair ; la capsule est brune , longue d’un pouce ; les 
semences sont jaunes, alongees, terminees a leurs deux extr6- 
mites par une soie tr£s-fine. Cette plante croit au Ptfrou , sur 
les rochers , au milieu des for£ts. 

Pitcairne pulv^ rulente ; Pitcaimia pulverulenta ,FL Per^loc. 
cit.y tab- 25 g, Sa tige est droite, longue de cinq a six pieds, 
pulv^rulente vers son sommet; les feuilles sont alongees, 
larges d’environ un pouce, nombreuses, imbriqules, armies 
a leurs bords d’aiguillons noir&tres, glabres en dessus, blan- 
chitres et pulverulentes en dessous; les inf^rieures r£tr£cies 
en longs petioles ; la panicule est ample , terminate; les spathes 
sont lanc^ol^es, subuldes; les fleurs alternes, m&iiocrement 
p^dicell^es, unilat^rales ; les bractees ovales, acumiriles; les 
divisions ext^rieures de la corolle ovales , lanc£ol£es ; les int£- 
rieures trois fois plus longues, 4 troites, lineaires, d’un rouge 
vif : k la base de chacune d’elles est une ^caille courte ; 
Fovaire est presque libre; la capsule petite, trigone; les se- 
mences sont brunes* Cette plante croit au P&ou , dans les 
for£ts des Andes. 

Pitcairne paniccl^E ; Pilcaimia paniculata , FL Per . , loc * 
eit ., tab. 260. Cette plante, tres-rapproch£e dela preegdente, 
41. y 1 
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a des tigcs pulv^rulentes, un peu plus long ties que les feuilles; 
celles-ci sont etroites, ensi formes , denies par des aiguillons, 
pulverulentes et blanche tres en dessous, &al£es et rabattues 
a leur sommet: une panicule terminale , £tal£e , tr£s-rauieuse ; 
les bractees oyales , aigues , membraneuses ; les pedicelles 
courts ; les trois divisions ext^rieures de la corolle blanche 
tres, pulverulentes; les interieures plus longues, d’un rouge 
ecarlate , lanceol^es , routes a leur base , r^fl^chies vers 
leur sommet; les anther es sagitt^es ; une capsule pyramidale, 
a trois c6t£s peu marques; les semences along^es, subuldes 
a leurs deux extremity. Cette plante croit au P£rou, sur les 
montagnes des Andes. 

Pitcairne a larges feuillbs : Pitcairnia lotifolia , Ait., Hort. 
Kew.; Bot. Magaz . , tab. 856 ; Andr., Bot . rep., tab. 3 a 2 ; Red., 
Lil. , tab. 74. Cette espece diff^re peu du pitcairnia br'omclice - 
folia . Ses feuilles sont larges, toutes radicales, fort longues, 
ensi formes, aigues, un peu courbees, ^pineusfs seulement a 
leur partie infcrieure. Les hampes sont droites, glabres, cy- 
lindriques, m^diocrement pedoncul^es. Les fleurs sont d’un 
jaune ponceau, alongles, disposees en grappes; les bractees 
lanclol^es, au moins de la longueur des p^doncules. Cette 
plante croit a la Jamaique; on la cultive au Jardin du Roi. 

Pitcairne jaune DE soufre: Pitcairnia sulphurea. Andr., Bot . 
rep. f tab. 249; Pitcairnia bracltata , Ait. , Hort. Kew. , var. jG; 
Bot, Mag., tab. 1416.. Cette plante differe de la precedente 
par ses feuilles un peu lanugineuses, entieres et non ^pineuses 
a leurs bords, par la couleur de ses fleurs d’un jaune de 
soufre, par la grandeur de ses bractees. Les hampes sont 
simples, pubesceules; les fleurs disposes en une grappe ou 
un £pi droit, touffii , along£; les p^doncules tres-courts, pu- 
bescens; les bractees amples, lanceotees, cilices a leurs bords, 
verdures, tris-aigues, plus courtes que la corolle; ses divi- 
sions ext^rieures tomenteuses en dehors et verd 4 tfes. Cette 
plante croit dans PAm^rique, a Pile de Saint-Vincent. 

Pitcairne a feuilles Etroites : Pitcairnia an gusti folia f Ait. , 
Hort . Kew.; Bot. Magaz. , tab. 1 547 ; Red. , Lil., tab. 76. Dans 
cette espece les feuilles sont Etroites, un petf roides, longue- 
ment acuminles, munies de dents distantes, ^pineuses; les 
hampes pubescentes, simples ou a peine rameuses ; les fleurs 
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disposes en une grappe droite, terminate; les pddoncules 
courts, velus ; ies bractees de nteme longueur, pubescentes, 
routees a leurs bords, subutees k leur somrnet; les divisions 
extdcieures de la corolle courtes, ovales, velues, color^es a 
leur sommet; les interieures alongles, de couleur purpurine. 
Cette piante croft dans l’Anterique, a Tile de Sainte- Croix. 
On la cultive au Jafdin du Hoi. 

Pitcairne a feuilles entieres ; Pitcairnia integrifolia , Bot. 
Magaz. , tab. 1462. Cette esp£ce ressemble beaucoup a la 
pr&tedente; elle s’en distingue par ses feuilles sans Opines; 
parses tleurs plus petites, tubutees, arrondies, trigones; les 
trois divisions exterieures colordes ; les hampes courtes , 
roides , tomenteuses ; les feuilles longues , Itroites , blan- 
chatres, un peu lanugineuses en dessous; les fleurs disposees 
en une grappe a peine ramiltee; les bractees tomenteuses, 
tin peu plus longues que les pddoncules ; les divisions exte- 
rieures de la corolle pubescentes, une fois plus courtes que 
les interieures. Cette piante croft dans l’Anterique. 

Pitcairne fiquante ; Pitcairnia pangens, Kunth in Humb. 
et Bonpl., A'oc. gen., 1 , pag. 294. Cette piante a des tiges 
droites, simples, strides, hautcs d’un pied et plus, chargees 
a leur partie supdrieure d’une laine blanch 4 tre. Les feuilles 
sont planes, toutes radicales, lineaires, d’un vert gai , pul- 
v^rulentes et tomenteuses en dessous, longues d’un pied, 
larges de quatre lignes, teriniitees par une £pine droite, 
iioir 4 tre; les tiges couvertes de bractees lineaires, subulees, 
longues d ? un pduce ; les tleurs p&liceltees, disposees en un £pi 
14 che; les p&liceltes lanugineux, accoinpagn^s de bractees 
glabres, lineaires -lanc^ol^es^ les divisions exterieures de la 
corolle presque glabres, colotees; les interieures trois fois 
plus longues, lin&rires-lanc^obtes, puis roulees en spirale, de 
couleur incarnate, munies a leur base d’une ecaille blan- 
chatre , ovale, les etaniines a peine saillantes; les antheres 
lineaires; l’ovaire sup^rieur ; trois stigma tes roul& en spi- 
rale; une capsule oblongue; les semen ces nombreuses, reni- 
formes. Cette piante croit au P£rou , sur les rochers , et sur 
les bords du fteuve Pasitara. (Poir.) a 

PITCHOU. ( Ornith .) Esp6ce de fauvette , motacilla provin- 
cialis, Linn. (Ch. D.) ' ' ' ' 
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PITHAWAKA. (Bot. } Deux plantes euphorbiacees , \ephyU 
lanthus urinaria et Y euphorbia hirta, sont ainsi nominees a 
Ceilan. (J.,) 

PITHECIA. (Mamm.) Nom latin, donne par M. Desmarest 
au genre Saki ; il est derive du grec Pithekos. Voyez ce mot. 
(F.C.) 

PITHECIENS, Pithecii . (Mamm.) Vicq-d’Azyr, a l’exemple 
des naturalises de son temps ,’ formoit un groupe des singes 
depourvus de queue , auquel il donnoit ce nom, derive du 
grec Pithekos. Voyez ce mot* (F. C.) 

PITHECUS. (Mamm.) Nom forme du grec et que 

les modernes ont donne comme nom latin au genre qui com- 
p rend les orangs-ou tangs. (F.C.) 

PITHEKOS, PITHECOS. (Mamm.) Les Grecs donnoient 
ce nom a un singe sans queue, qu’on a long-temps pris pour 
un orang-outang; mais M. de Blainville a demontre que ce 
singe n’etoit qu’un magot. (F. C.) 

PITHfeQUE. (Mamm.) C’est pithecos francise. Ce nom a 
et£ donne au jeune magot par Buffon, qui le regardoit 
comme le type d’une esp&ce particuliere. (F. C.) 

P1THIEU. ( Ornith. ) Nom des perdrix chez les Kniste- 
neaux, suivapt Mackensie, tome i. <r de ses Voyages, p. 264. 
(Ch. D.) 

PITHION. (Bot.) Voyez Paconaton. (J.) 

P1THONION. (Bot.) Un des noms grtcs anciens de la jus- 
quiame, cite par Ruellius et Mentzel. (J.) 

P1THOSILLE, PithosiUum . ( Bot .) Ce nouveau genre de 
plantes, que nous proposons, appartient a Ford re des Sy- 
nan theses, et k notre tribu naturelle des Sen£cion£es, dans 
laquelle il est inungdiatement voisin de V Emilia* Voici ses 
caract£res. 

Calathide incouronn^e , dqualiflore , subduodecimflore , 
^egulariflbre, androgyniflore. Pyridine inferieur aux fleurs, 
cylindrace-campanuie, absolument simple; forme de cinq k 
huit sq names unis^riees, egales, parfaitement libres jusqu’a 
la base, contigut's, oblongu es- lanc^ol^es , foliacdes, mem- 
bran euses sur les bords, entierement renvers^es sur le pe- 
doncule a Pepoque de la dissemination, nullement accom- 
pagn^es de squamules surnuzneraires. Clinanthe plan, par- 
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faitement nu. Ovaires ou fruits oblongs, cylindrac£s, stries, 
a c6tes mo mb reuses, d’abord papillles, puis glabres, munis 
d’un petit boui^relet basilaire annulaire ; aigrette longue, 
blanche, znolle, compos^e de squamellules tres-n ombr euses , 
caduques, filiformes, tres-fines, plus ou moins barbellulges, 
souvent comme fourchues au sommet* Corolles glabres, a 
tube long, a limbe plus large et un peu plus long que le 
tube, subcylindrace, ayant son tiers sup^rieur divis£, par 
des incisions a peu pr£s ^gales, en cinq lanieres oblongues- 
lin&iires. Anth£res exsertes; Particle anth^rifere un peu 
epaissi en forme de balustre. Stigmatophores de sen£cion£e, 
tronques au sommet. 

Nous ne counoissons qu’une seule espece de ce genre. 

Pithosille a feuilles lyrees; PithosUlum lyratum , H.’ Cass. 
C’est une petite plante herbac^e, annuelle, a xacines fibreu- 
ses : ses feuilles sont radicales , comme sessiles , longues 
d’environ un pouce, larges d’environ trois lignes, lyrees, 
ayant leilr partie inferieure &r£cie, lin&iire, entiere, la 
parlie moyenne d£coup£e , sur les deux c6t&, en lobes ar- 
Tondis ou anguleux, et la partie superieure plus large, ellip- 
tique, irr^gulierement sinu£e sur ses bordsj la face sup&* 
rieure est parsem^e de poils rares, courts, £pais; l’infigrieure 
est presque glabre et d’un vert p&le : ordinairement la racine 
produit sqccessivement deux tiges scapiformes, dress£es, 
hautes d’environ trois pouces, gr£les, cylindriques, glabres, 
entierement privies de feuilles proprement dites ; chacune 
de ces deux tiges est ordinairement divisee en deux rameaux 
tres-longs , ordinairement subdivis£s chacun en deux p^don- 
cules filiformes ; la base de chaque division offre une petite 
feuille bract&forme, lindaire-lanc^ol^e; les calathides, so- 
litaires au sommet des p&ioncules, sont composes d’envirou 
treize ou quatorze fleurs, a corolle jaune. 

Nous avons fait cette description gln&rique et spdcifique 
sur des £chantillons secs , innomm& , qui se trouvoient 
parmi les Chicoracees ou Lactucles de l’herbiex de M. Des- 
fontaines , et qui avoient £t£ recueillis par Commerson 
dans l’lsle-de-France, et par M. Bory dans l’ile de Bourbon. 

Ce genre, qui a quelques rapports avec YEurjtops (totn. 
XVI, pag. 49), est imm£diatement voisin de notre Emilia % 
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(tecrit flans ce Dictionnaire (tom. XIV, pag. 4o5). II lui 
I'essemble surtout j*ar son pyridine absolument privd de 
squamules surnum^raires ; mais il en diflfere suffisamment 
par la forme de ses ovaires, et par ses stigmatophores tron- 
qu& au sommet. ' 

Le aom de Pithosillum est d^rivd du mot grec Tridoc , qwi 
signifie tonneau , parce que le plricline ressemble a un 
baril ou petit tonneau, ses squames dtant imm^diatement 
rapproch^es par les bords comme des douves. 

Nous croyons pouvoir proposer ici un autre genre, ap- 
partenant a la mime tribu , et que nous caract&isons de la 
tnaniere suivante. 

Aspelina , H. Cass. Calathide radiee : disque multiflore, 
wfgulariflore , androgyniflore; couronne triflore, liguliflore, 
fdminiflore. Pericline cylindracd , un peu sup^rieur aux 
fleurs du disque; forme de squames bi-tris^ri^es , imbriqule*: 
les intdrieuyes uniserides, ^gales, contigues, appliqu^es , li- 
neaires-subuldes, foliacees, membraneuses sur les Fords; les 
ext^rieures un peu plus courtes, inlgales, subbis£ri£es, lai- 
ueuses, analogues aux squames int^rieures. Clinanthe plan, 
alveoli. Ovaires cylindrac^s , velus ; aigrette compost de 
squamellules nombreuses, filiformes,* capillaires, a peine bar- 
belluMes. Etamines et style de s£ndcion£e. 

Nous avons fait cette description gdndrique Sur un dchan- 
tillon sec de Fherbier de M. de Jussieu, ou il est diquetd 
Gnaphalium niveum, Linn., Sp. p/., £d. 2 . Mais nous p reu- 
nions que cette Etiquette est inexacte,; car il serolt difficile 
de croire que la plante observde par nous ptit £tre celle 
nominee successivement par Linne Gnaphalium niveum dans 
le Species , Seriphium corymbiferum dans le Mantissa, Stcebe 
gnaphaloides dans 1 eSyslema. Quoi qu’il en soit, notre plante 
est' certainement une sdn^cion^e, voisine des jacobcea, dont 
file se distingue gdidriquement par la structure de son peri- 
cline; ajoutons que sa couronne n’est composee. que de trois 
fleurs, et que les ovaires sont tellement velus, que les poils 
du sommet semblent former en apparence une, sorte d’ai- 
grette extdrieure. Les corolles sont jaunes. Nous nommons ce 
nouveau genre , ou sous-genre, Aspelina , en comm&noraiion 
d’Aspelin , auteur d’un Mdnoire ins^rd dans le premier vo- 
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lume des Amcenitatcs academical, sous le litre de Flora aco~ 
nomica . Ne pourroit-on pas rapporter a VAspelina quelques- 
unes des especes attributes par M. Kunth au Senecio , telles 
que les pimpinellcefolius , nabigenus , pedicular if olijus , lafimatus , 
bellidifolius , paucijlotus ? Cette conjecture, hasardte par nous 
d’aptes les figures et les descriptions que nous trouvons dans 
les IVova. genera et species , ne pourroit £tre confirmee que 
par l’examen des tchantillons dtcrits et figurts. (H. Cass.) 

PITHYORNE. ( Ornith . ) C’est le bruant des pins, emberiza 
pithyornus, Lath. (Ch. D.) 

PITHYS. ( Ornith .) On a annonct dans Particle Manakin 
de ce Dictionnaire , tome XXVIII , pages 486 et 487, que 
M. Vieillot ayoit forint, sous ce nom , un genre particular 
du manikup ou plumet blanc , pipra albifrons , Gmel. Les 
caracteres de ce nouveau genre sbnt d’avoir le bee grtle, 
mtdiocre, plus large que haut a sa base, anguleux en des- 
sus et a bords un peu dtprimtsj la mandibule suptrieure 
entaillte et recourbte vers le bout, et l’inferieure droite et 
entiere ; les narines rondes, ouvertes, un peu cachtes par t 
les plumes de la base du bee dirigtes en avant; la queue de 
moyenne longueur, ainsi que les ailes, qui sont arrondies 
et ont la penne b^tarde large; la troisitme rtmige la plus 
longue de toutes; les tarses tlevts; l’intermtdiaire des trois 
doigts de devant rtuni a Fexttrieur jusqu’a la seconde pha- 
lange. 

M. Vieillot nomine Fespece pithys leucops , et observe que 
Bufifon a fait un double emploi en ne reconnoissant pas son 
plumet blanc dans son demi-jin a huppe et gorge blanches, 
figurt par Edwards, pi. $46, sous le noin de while faced ma~ 
nakin . ( Ch. D. ) 

. P 1 THYUSA. (Rot.) Daitchamps et Lobel donnent ce nom 
a quelques tithymales, dont un est P euphorbia pithyusa de 
Linnaeus. ( J.) 

P 1 TIAYUMI. (Ornith'} Ce nom, qui signifie petite poitrine 
jaune, est donne, par les naturels du Paraguay, au bec-en - 
poingon a poitrine dorie , que d’Azara dtcrit sousle n.° 109 , et 
dont M. Vieillot a fait un pitpit. ( Ch. D. ) 

.P 1 TICO. (Ornith.) Ce pic, de la grosseur d’un pigeon, qui 
est ainsi nomine au Chili , picus pitiu de Quielin * suivant 
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Molina, pag. 216 de la traduction franyoise, a l’habitude de 
nicher , non dans les creux d’arbres , com me ses cong&ieres , 
xnais sur les bords £lev& des rivieres. (Ch. D.) 

P 1 TINE. (Bot,) La plante de ce nom, cit£e par Th^ophraste, 
est YapKhce de Dioscoride , scion Anguillara et C. Bauhin ; 
Vaphaca de Lobel, Tournefort et Adanson ; 1 e lathyrus aphaca 
de Linnaeus. (J.) 

PITIROXO. ( Ornith. ) Nom portugais du rouge-gorge , mo- 
tacilla rupecula , , Linn. (Ch. D.) 

P 1 TIU. (Ornith,) Voyez Pitico. (I)esm.) 

PITO. (Ornith,} Lachesnaye-des-Bois parle , d’apres Laet, 
de cet oiseau d’Am^rique , et dit qu’il a la grosseur de l’^tour- 
neau , le plumage d’une alouette sur le corps, le ventre vert, 
le bee et la queue fort longs; et il ajoute qu’il creuse les 
rochers avec son bee pour nicher dedans, et que, suivant 
queJques-ung , il se^sert a cet effet d’une plante appelle par 
Frazier pito real , a Jtequelle on attribue la vertu merveilleuse 
de rompre le fer et tout ce qui est dur. Le nom de cet oiseau 
et le lieu qu’il choisit pour y faire son nid , lui donnbnt des 
rapports avec 1 e pitico ou pitiu , dont on vient de parler. D’un 
autre c6t£ , e’est une opinion populaire universellement 
rlpandue, que le pic vert auroit la faculty de briser, par 
{’application d’une plante non connue , la barre de fer 
qui seroit employee pour fermer Tentr^e du trou d’arbre 
oil il auroit pratique son nid, et ces deux considerations 
ne permettent pas de douter que le pito ne soit un pic. 
(Ch. D.) 

PITOE-LINTJAR. (Bot,) Nom du conyza lacera de Bur- 
mann a Java. (J.) 

PITOIR. (Ornith,) Voyez Pittouer. (Ch. D.) 

PITONNILLE, Pitonnellus, { Conchy l ,) Denomination que 
Denys de Montfort (Conchyl. syst. , tome 2, page 171) a 
propose de substituer , peut-£tre avec quelque raison , a celle 
d’heiicine, employee par M. de Lamarck pour un genre qui 
est, en effet , assez eioigne des helices , jpuisqu’il est opercuie , 
et que les sexes sont separes ; mais il nous paroi{ probable que 
la coquille qu’il a regardee comme le type de ce genre, 
ne lui appartientr&llement pas , et ce (jui semble le prouver, 
e’est qu’il ajoute que les coquilles de son genre Pitonnille 
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sont marines, land is que les v dr i tables hdlicines sont toutes 
fluviatiles. (De B.) * 

PITOU SARVAI. ( Ornitlu ) Nom de l’outarde, otis tarda , 
Linn., en Pidmont. (Ch. D.) 

P1TPIT. ( Ornith. ) Buffon , qui ne se dissimuloit pas les 
pointsde ressemblance existant entre les pitpits et les figuiers, 
a neanmoins cru remarquer entre eux, sous les rapports phy- 
siques et d’apres leurs habitudes, des differences suffisantes 
pour les sdparer en deux genres distincts , fondds plus parti- 
culierement sur ce que le bee des premiers dtoit plus gr os et 
moins effild. M. Cuvier, apres avoir observe , dans son Regne 
animal , que les pitpits representoient en petit les carouges 
par leur bee conique et aigu, a trouve qu’ils les lioient avec 
les figuiers, et il a propose pour eux Petablissement du sous- 
genre Dacnis. M. Vieillot s’est borne a en former la sixidme 
section deses failvettes, sans leur assignor d’autres caractdres 
qu’un be c totalement droit at aigu, et il a etendu la denomi- 
nation de pitpit a d’autres oiseaux dePAmerique meridionale, 
peu connus, mais dont, suivant d’Azara, le bee presente 
a peu pres la m^me conformation. Ces derniers , dodt M. 
Vieillot n’a indique ni le nom, ni le numdrO , dans l’ouvrage 
de d’Azara, paroissent etre la plupart des Becs-en-foin£ON 
de l’auteur espagnol , dont on trouVera la description au Sup- 
plement du tome IV de ce Didtionnaire. 

Les pitpits demeurent dans les bois, se tieftnent sur les 
grands arbres , et sont sedentaires entre les tropiques. 

Buffon a divise les pitpits qu’il connoissoit en cinq especes, 
sous les noms de pitpits vert , bleu, varii, a coiffe bleue et bdraba • 
Les especes sont, dans le Nouveau Dictionnaire d’histoire na- 
turelle, au nombre de neuf, savoir : les pitpits bleu, bruii et 
roux , a coiffe bleue, a front blanc, noir et roux, pitiayumi , roux 
et blanc, a ventre rouge , et vermivore . On hesite a leur appliquer 
genera lement le nom propose par M. Cuvier, ce professeur 
n’ayant designd que la premiere espece. 

Pitpit bleu : Mdtacilla cayana, Linn.; Dacnis cayanus, D., 
pi. enlum. de Buff., n.° 669, fig. 2. Le front, les cbtds de la 
tdte, le haut du dos, les ailes et la queue sont noirs; le reste 
du plumage est d’un beau bleu ; le bee est noir&tre et les 
piedssont gris. Cet oiseau, rare au Paraguay, mais fort com- 
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mun a la Guiane, a quatre a cinq pouces de longueur totale. 
Le plumage <Je cette espece ^prouvqnt plusieurs changemens 
dans les deux premieres anuses, quelques- unes de ses va- 
riates ont ete consid^rdes copame des especes, et le pitpil vert 
de Buffon , motacilla cyanocephala , Gmel., est dans ce cas. 
Deja l’on avoit reconnu comme simples varies le pitpit bleu 
de Cayenne, repr&ent£ sur la planche enluminle 669, fig. 1 , 
qui ne differe du n.° 2 de la m£ipe planche qu’en ce qu’il n’a 
pas de noir sur le front ni sur les c6t& de la t£te , et le 
manakin bleu d’Edwards, pi. 263 de ses Glanures, dont la gorge 
est noire. 

Le Pitpit vari£, troisitme espece de Bufifon, pi. enj. 669, 
fig. 3 (Motacilla vclia, Linn., et Sylvia velia , Lath.), ayant et£ 
soigneusement examine par M. Desmarest , ce naturalist s’ est 
d£termin£ a le ranger parmi les tangaras. 

Iln’en est pas de m^me du Pitpit a coiffb blede, quatriemp 
espece de Buifon, Motacilla linemta , Gmel., et Sylvia lineata , 
Lath., a laquelle nous croyons pouvoir appliquer la denomi- 
nation de Dacnis lineatus . Cette espece , qui se trouve a 
Cayenne , a une coiflfe d’un bleu brillant et fonce , qui part 
du front et s’^tend jusqu’au milieu du dos. On voit aussi sur 
le milieu de la t£te une tache bleue longitudinale, et sur la 
poitrine une raie blanche qui va en s’&argissant jusque des- 
sous la queue j le reste du corps est bleu.j le bee et les pieds 
sont noirs. • 

Bufifon, en pr&entant le guira-beraba de Marcgrave, Hist, 
nat. bras., comme sa cinquieme espece de pitpit, manifeste 
des doutes a cet £gard. Marcgrave dit, pag. 212, que cet 
oiseau est de la grosseur du chardonneret, qu’il a le dessu* 
de la tete , le cou , le dos, les ailes et la queue d’un vert 
clair; la gorge noire'; le reste du dessous du corps et le crou- 
pion d’un jaiine dore ; quelques pennes des ailes brunes a leur 
extr&nit£; le bee droit , aigu et jaune , avec un peu de noir 
sur la mandibule superieure •, les pieds bruns, 

. M. Vicillot a compris le meme oiseau sous le nom de n&* 
mosie a gorge noire , nemosia nigricollis , dans son nouveau 
genre, qui renferme d’autres especes, savoir les nlmosies 
a coifife noise, a gorge jaune, rouge- cap, et a t£te et gorge 
rousses, dont il sera parte a Particle Tangara. Les caracteres 
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assign es au genre N&nosie par M. Vieillot, consistent dans 
un bee court, formant k sa base un petit angle dans les plumes 
du front, conico-convexe, un peu cotnprime latdralement, 
pointu , dont la mandibule sup^rieure, un peu arquee du 
milieu a la pointe et l^gerement entaillle vers le bout, couvre 
les bords de l’infdrieure ; des narines arrondies; une langue 
cartilagineuse, pointue, dtroite; les exterieurs des trois doigts 
de devant refunis a leur origine. 

Le muffle auteur ^joute aux esp^ces de pitpits ci-dessus 
les suivantes , mais sans les garantir : 

Pitpit a front blancj Sylvia alb if r on$ , Vieill. Cet oiseau 
du Paraguay, long de cinq pouces, a le front blanc, avec de 
tr£s-petifs points noir&tres; les c6t£s de ia t£te nuaneds de 
bruit, de noir4tre et de bleu ; le dos d’un mordord clair; les 
ailes plombdes ; les pennes caudales noir&tres et pointues ; 
le dessou* du corps rouss&tre ; le bee , droit et pyramidal , 
noir en dessus et moins foned en dessous ; les pieds oli- 
v4tres. 

Pitpit brun et roux ; Sylviapyrrhonoto$ , Vieill. Cette espece , 
qui seroit un dacnis , si elie dtoit mieux connue , paroit se 
trouver egalement au Paraguay; elle a deux pouces quatre 
lignes de longueur; la tdte est couverte de plumes noir&tres 
et borddes de brun; le. dessus du cou et le haut du dos Sont 
d’un brun lavd de roux; un roux vif d online sur le reste des 
parties supdrieures; le dessous du corps est blanc. 

Pitpit noir et roux : Motacilla bonariensis , Gmcl.; Sylvia 
bonariensis , Lath. Cet oiseau, rangd par Gueneau de Mont- 
beillard avec les demi-fin#, a dtd vu a Budnos- Ayres par 
Commerson; il a cinq pouces deux tiers de longueur totale , 
et ii est a peu pres de la grosseur de la linotle ; le dessus de 
la tete et du corps est noir; la gorge, le devant du cou et 
les Bancs sont de couleur de rouille, et Ton voit du blanc 
entre le front et lesyeux, au milieu du ventre, a la base des 
ailes et au bout des pennes caudales extdrieures. 

Pitpit vermivore : Motacilla vermivora, Gmel. ; Sylvia vermi- 
vora, Lath., pi. 3o5 d’Edwards. Gueneau de Montbeillard, 
en decrivant cet oiseau sous le nom de demi-fih, mangeur de 
vers, dit qu’il est un peu plus gros quela fauvette a tete noire; 
qu’il y a deux bandes noires de chaque c6td de la tdte, dont 
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la couleur orangle s’etend , en s’affoiblissant , $ur la gorge , 
la poitrine et le ventre; que les parties sup^rieures son t d’un 
vert oliv4tre; que le bec 9 brok en dessus, est de couleur de 
chair en dessous, ainsi que les pieds. II se trouve en.Pensyl- 
vanie , oil il n’est que de passage. D’Azara a vu au Paraguay 
un oiseau qu’il compare a celui-c*, et qu’il d^crit, n.° i 54, 
sous le nom de contremaitre couronnd . Ce dernier vit solitaire* 
ment dans les forlts , ou il sautille de branche en branche , 
les pieds en haut et la t£te en bas , pour saisir les insectes 
caches dans les feuilles. Son ramage exprime les syllabes chi , 
chi, chi , chica • 

Pitpit pixiAYCMi; Sylvia pitiayumi , Vieill. Voyer, au Supple- 
ment du tome IV de ce Dictionnaire , pag. 62 , la description 
de cet oiseau, d’apres celle que d’Azara a donate sous le noiji 
de bcc-en-poingon a poitrine dorde . 

Pitpit a ventre rouge; Sylvia rubigastra , Vieill. Cette esp£ce, 
qu’on trouve au Paraguay et a Buenos * Ayres , oik elle fr£- 
quente les terrains aquatiques et se tient parmi les joncs, a 
quatre pouces de longueur; le bas-ventre est d’un rouge de 
feu , couleur qui se voit aussi sur le milieu de la t£te , dont 
le reste est noir, a Pexception d’un trait d’un jaune vif, qui, 
depuis les narines, s’ltend jusqu’al’occiput; ledesaus du corps 
est d’un vert obscur; la queue est £tagee ; le bee est droit et 
noir , et la bouche orang£e. 

Pitpit roux et blanc ; Sylvia pyrrholeuca, Vieill. Cette esp&ce, 
la derni^re de celles que M. Vieillot a rangles parmi ses pit- 
pits avec le signe du doute et sans indiquer les sources d’ou 
il en a tir£ la description, paroit se trouver au Paraguay^ 
comme plusieurs autres, et etre par consequent un des oiseaux 
dont a parie d’Azara ; elle est donn^e comme ayant la t£te et 
le dessus du cou bruns, le dos, le croupion et les couvertures 
sup&deures des ailes d’un brun rougeitre ; les pennes alaires 
d’un brun noiratre, avec une large tache rouge sur les quatre 
premieres; la queue £tag£e et dont les quatre pennes centrales 
sont d’un brun fonc£ et les autres d’un rouge de carmin ; la 
gorge jaune et le dessous du corps d’un blanc sale ; le bee 
droit, noir en dessus et bleu de ciel en dessous. (Ch. D.) 

PITRI. ( Ornith . ) Selon Sal erne, ce nom est a Saumur 
celui de la cresserelle, espece de faucon. (Desm.) 
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PITRIOU. ( Ornith. ) Nom de la cresserelle en Tourraine. 
X Desm. ) 

PITSIEGAM - MULLU. ( Bot .) Nom malabare du jasminum 
grandiflorum. ( J. ) 

PITTA- GAS URCU LI. (Bot.) Nom brame du sehorigenam du 
Malabar, tragia involucrata , de la famille des euphorbiac£es. 
Une autre espice, tragia chamerlea , est nominee pittaghcedhi gas, 

(j.) 

PITTIZIT. (Min.) M. Hausmann a donne ce nom a tin 
mineral de fer assez reraarquable par sa couleur , sa translu- 
cidite et surtout par sa cassure et son eclat rdsineux : c’est 
le minera i d(T fer piciforme ( Eisenpecherz de Karsten, KoZ- 
phoneisenerz de Breithaupt ) , qu’il ne faut pas confondre avec 
le Pecheisenerz du m£me auteur : c’est le fer en stalactite ( Ei - 
sensinter) de Werner, le fer r&inite de Berzelius. Jusque-la 
on peut choisir parmi tous ces noms celui qui conviendra le 
mieux au systeme de nomenclature qu’on aura adopts ; parce 
qu’etant tous insignifians , ils peuvent tous s’appliquer au 
corps que Ton veut designer, quelle que soit sa nature. Mais, 
quand on ditavec Hally fer oxide rd&irule , ou avec d’autres 
min^ralogistes ferhydratd piciforme ou fer sous-su If atd ou hydro - 
sulfate , on veut alors faire remplir par un nom les fonctions 
d’une definition de composition; on s’expose k indiquer une 
erreur, et par consequent on se met dans la necessite de 
changer perpetuellement ce qui doit au contraire rester 
immuable , pendant que les progres de la science apportent 
des changemens successifs a nos connoissances. On ne pense 
pas que ces progres, qui ne changent pas le corps, mais seu- 
lement ce que nous avions cru savoir sur la nature de ce 
corps, ne doivent pas agirsur lesigne qui d&igne le corps en 
question , mais qu’ils ne doivent faire varier que la defini- 
tion qui in dique la connoissance actuelle que Ton a du corps. 
En effet, ce minerai, qui etojt d’abord du fer oxide hydrate, 
qui est devenu 'bnsuite du fer sous-sulfate ou hydro-sulfate, 
est maintenant , d’apresles experiences recentes de MM.Stro- 
meyer etLaugier, du fer sulfato-arseniat^ , compose, d’apr£s 



ce premier chimiste. 

De fer oxide. . . 33,09 

D’^cide sulfurique ......... 10, o 3 
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D’acide arsenique. . 20 ,o 5 

D’eau ......* . * . 29,25 

De manganese oxid£ ...... • . 0,64* 



Par consequent, si on veut lui donner un nom qui soit 
une definition complete de composition , il faudroit le norn- 
nommer fer su If ato - arseniate •hydrate , Ce qui seroit encore 
loin d'etre complet et suffisant dans l’^tat actuel des regies 
de la definition de composition des minlraux. 

Voyez, pour l’histoire minlralogique de ce min^rai de fer, 
Particle Fer , esp£ce Fer hydrate ficiforme , tbme XVI , page 
(B. ), 

PITTOCARPIUM (BoL.), Link. Genre de champignons 
presque globuleux , plisses, formes d’un peridium simple, d’a- 
bord mou , puis friable, epais, celluleux iuterieurement et 
contenant les sporidies. 

Le pittocarpium jlavum , Link, est brun-fauve a PeXl^rieur, 
d’un jaune soufre pale a Pintdrieur ; les seminules sont de 
m^me couleur, petites, globuleuses. Ce champignon, de la 
grosseur d’un pois ou d’une feve, nait agglomere sur les 
plantes herbacees dans les parties montueuses de la Siiesie. 

Ce genre, dit Link, differe de P jEthalium par Pabsence de 
ce peridium externe , qui se change en une expansion (thal~ 
iws); par la consistance du peridium interne et par les spo- 
ridies moins nombreuses dans le pittocarpium. ( Lem. ) 

PITTONE, Tourne/ortia. (Bot.) Genre de plantes dicotyie- 
dones, a fleurs completes, monopdtalees , r^gulieres, de la 
famille des borraginees , de la pentandrie monogynie de Lin- 
naeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice fort petit, 
persistant, a cinq divisions; une corolle en soucoupe, pres- 
que en entonnoir; le tube globuleux a sa base; le limbe a 
cinq divisions; cinq famines; les antheres conniventes a 
P orifice du tube; un ovaire sup^rieur; un Style; un stigmate 
un peu conique; un drupe a quatre loges, chaque loge mo- 
nosperme. 

Pittone veltje : T ournefortiahirsutissima , Linn., Spec.; Sloan . r 
Jam . hist., tab. 212, fig. 1. Ses tiges sont droites, ligneuses* 
presque t&ragones, velues, d’un brun fonce; les feuilles al- 
ternes, p&ioHes, ovales, acumin^es; longues de trois pouces,. 
layges de deux , d’une couleur sombre, couveites a leur 
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fhee in&rieure de polls serr^s et couches, moius velues en 
dess us. Les fleurs sont disposes en une cime terminale, for- 
zn£e d’^pis tres-rameux, dont les pldoncules , ainsi que les 
calices, sont charges de poils roides, nombreux. On en dis- 
tingue une vari£t£, dont les £pis sont plus courts, plus Inches, 
et toutes les parties de la plante moms velues; les tiges pres- - 
que cylindriques, les feuilles (Tun vert plus clair. Les fruits 
sont arrondis, et renferment quatre semences ovales, oblon- 
gues. Cette plante croit aux Antilles, et dans l’Am^rique 
m£ridionale. 

Pittone a longs £pis : Tourhefortia cymosa, Linn., Spec.; 
Jacq. , Icon, rar . , tab. 5 i; Sloan., Jam. hist., 2, tab. 212, 
fig. 2; Toamefortia macrophylla, Lamk. , III. gen., n .° 1874. 
Arbrisseau dont la tige se divise en rameaux comprimds, un 
peu anguleux, gamis de grandes feuilles ovales, lanc£ol£es, 
alternes, longues d’environ six pouees, larges de deux, aigues 
au sommet , r^trecies a leur base , glabres , entieres; les 
petioles longs d’un pouce. Les fleurs sont disposes en epis 
longs, gr£les, pendans, un peu Inches; les p£doncules fort 
longs, rameux, glabres, axillaires, terminaux; les calices 
courts, k cinq divisions tres-profondes , ^troites, aigues; les 
corolles pourvues d’un long tube. Le Tournrfortia fatidissima 
de Linnbparoit n’£tre qu’une vari£t<£ de celle-ci; les feuilles 
moins velues endessous, r^pandant une odeur qui approche de 
celle d.u chara vulgaris • Cette plante croit a Saint- Domingue 
et dans plusieurs autres contrtfes de 1 ’Ambrique m^ridionale. 

Pittone a feuilles lisses Tour nef or tia loevigata , Lamck., 
III. gen., n.° i8y5. La tige de cette plante se divise en ra- 
meaux glabres, cylindriques, un peu anguleux, comprizn£s a 
leur partie supfrieure. Les feuilles sont grandes, alternes, 
p^tiolees, ovales ou un peu alongles, tr^s- lisses, longues de 
trois ou quatre pouees ; les petioles courts. Les fleurs sont 
terminales, disposes en cimes courtes, droites, ra me uses , 
composes d’bpis simples , courb£s a leur sommet. La corolle 
est blanche; son tube verd&tre , renfl£ k sa base; les filamens 
sont tres-coi^rts; les antheres noir&tres; le pollen est d’un 
blanc jaun&tre; le style tres - court ; le stigmate pelte. Cette 
plante croit a la Martinique et a la Guadeloupe. On la cuL 
tive au Jardin du RoL 
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Pittone MOIr^e; T ournefortia argentea , Lamk. , 111. geiU, 
n.° 1879; vulgairement le V^loutier. Cette plante est une des 
plus belles de ce genre et remarquable pap ses grandes feuilles 
soyeuses et moir^es. Sa tige est haute de cinq a six pieds ; 
elle se divise en rameaux tr£s-etal£s, durs, noueux , tres- 
velus ; les feuilles sont sessiles, ovales, oblongues , obtuses , 
Ipaisses, longues de quatre a cinq pouces, sur deux de lprge, 
couvertes a leurs deux faces de poils couches, soyeux, bril- 
lans, un peu rouss&tres. Le p^doncule comm u a est tres-long , 
termini par une panicule compos£e d’£pis fortement recour- 
b&, charges de fleurs nombreuses , sessiles , unilatlrales, tres- 
velues; la corolle d’un blanc de neige; le tube court; le 
limbe rlfldchi. Cette plante croit sur les bords de la mer , a 
Ceilan et a l’Isle-de-France. 

Pittone sous-arbrissbau : T ournefortia, suffruticosa , Linn., 
Spec.; Tournefortia incana , Lamk., Ill . gen. y tab. 95 , fig. 3. 
Cette plante est couverte sur toutes ses parties d’un duvet 
tomenteux et blanch&tre; sa tige estligneuse, cylindrique ; les 
feuilles sont eparses, sessiles , longues , £troites, linlaires, pu- 
bescentes et blanches a leurs deux faces, d’un aspect argents, 
tr£s- entires. Les fleurs sont disposees en £pis courts, un peu 
ramifies. Dans la plante figurle par M. de Lamarck , les feuilles 
sont un peu p^tiolees, lanc^oldes, blanches et veloutees en 
dessus, rudes et d’un vert sombre en dessous , un peu ondul^es 
a leurs bords. Je la soup^onne £tre une esp£ce distincte. 
Cette plante croft dans l’Am^rique mlridionale. 

Pittone volubile: T ournef ortia volubilis , Linn. , Spec.; Lamk., 
111. gen ., tab. 95 , fig. a; Pluken., Almag., tab. a35 , fig. 6. 
Arbrisseau k tige grimpante , qui s’dleve a la hauteur de douze 
ou quinze pieds, dont les rameaux sont longs , ets’eptortillent 
autour des arbres, velus dans leur jeune&se, couverts d’une 
dcorce gris&tre ou cendr£e. Les feuilles sont p£tiol£es, ovales, 
aigues, rudes et ipres a leurs deux faces, longues d’environ 
un pouce; les p£doncules un peu pubescens, divisds en ra- 
meaux t res -Stales, portant des fleurs disposes en epis; le 
calice est court ; la corolle a cinq dlcoupures £troites , aigues * 
le fruit est une petite baie arrpndie, deprim^e au sommet. 
Cette plante croit a Saint -Domingue et dans plusieurs autres- 
con trees de l’Am^rique m^ridionale. 
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PfcTTorte scabre Tournefortia scabra , Lamck. , III . ; Poir. % 
Encycl. n.° 1 4. Dana cette espece les rameaux sont souples , 
©ffilds , pubescens, mais non grimpans; les feuilles petites , 
©vales, pdtioldes, oblohgues, obtuses, trds-rudes, particu- 
lierement a leur face supdrieure , ridges et velues en dessus, 
denticuldes, longues d’un pouce et plus, arrondies a leur 
base. Les fleurs sont disposdes en dp is sur des pddoncules 
rasneux * le calice est rude et velu , a cinq dents aigu&s, ires- 
ouvertes. Cette plante croit k Saint-Domingue. On la cultive 
aujardin du Roi. 

PrrroNE bifide : Tournefortia bijida , Lamck., III.; Poir,, 
Encycl* n. p 16. Cette espdce est remarquable par ses feuilles 
pdtioldes ; glabres et coriaces , semblables a celles du citron- 
nier, ovales, dpaisses , a nervures jaun&tres. Sa tige est li- 
gnense ; l’dcorce gris&tre et ridden les fleurs axillaires ; le pd- 
doncule common divisd au sompilt en deux branches tres- 
dcartdes , presque horizontales , sur lesquelles sont rangdes 
unilatdralement des fleurs un peu disiantes et sessiles. Le 
calice est ©ourt, glabre, a cinq petites dents trds- obtuses 1 
la corolle tubulde, alongee, d’un bl&nc jaun&tre.^ette plante 
©rolta I?Isle*de-France. 

• Pittohe a feuilles de LAURiER ; Tournefortia laurifolia, Vent. , 
Choix des pi., tab. 2. Cette espece a des tiges grimpantes, 
glabres, cylindriques, trds - rameuses. Les feuilles sont pdtio- 
ldes, ovales, alongdes, glabres, trds-entieres, onduldes, ai- 
gues, sillonndes et d’un vert foncd en dessus, flnement ponc- 
tuds en dessous, longues de quatre k six pouces, larges de 
deux. Les pddoncules sont rameux, bifurqods, recourbds au 
sommet , chargds de fleurs presque sessiles , en dpis , formant 
par leur ensemble une cime l&che. Leur calice est glabre, 
a cinq divisions profondes, trds-aigutfs; la corolle couverte 
de poils peu apparens; le tube renfld a sa base , un peu angu- 
leux, deux fois plus longs que le calice; le limbe a cinq 
lobes ovales, surmontds d’une pointe alongde et noir&tre;- * 
tine baie globuleuse , contenant un noyau mince, presque 
ligneux, a quatre sillons. Cette plante croit k Porto-Ricco. 

PiTTONE chanceante; Tournrfortia mutabilis, Vent., Choix 
des pi., tab. 3 . Arbrisseau dont les tiges sont tres- rameuses, 
©ouvertes k leur partie supdrieure d’un duvet tomentenx et 

4 l. 32 
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blanch&tfe. Les feuilles son t o vales , lancdoldes , aigues , pubes- 
centes, rudes au toucher, longues de quatre pouces, larges 
de deux. Les fleurs sont sessiles , disposes en une cime 
dtroite, terminale , bifurquCe; le calice est pubescent, a cinq 
divisions droites, lancColdes , aigues; la corolle pubescente, 
d’un blanc verd&tre , passant insensiblement a une couleut 
noire tris-foncde. Le tube est cylindrique; le limbe a cinq 
lobes airondis , otenetes a leurs bords ; la baie globuleuse , 
xnunie, un peu au-dessous du sommet, d’un tubercule noi- 
r&tre. Cette baie est d’abord verd&tre, puis pulpeuse et Man- 
ch&tre, renfermant un noyau ligneux, divisd en deux he- 
mispheres , a deux loges inonospermes. Cette plante croit 
& Java. 

Pittone fuligineuse : Toumefortia fuliginosa; Kunth i/i Humb. 
Ct Bonpl. , Nov. gen., 3/ tab. ao3. Cette esp£ce a des ra- 
zneaux comprimds , tetragofies ; des feuilles dparses, petiolees, 
oblongues, aigues k leurs deux extrdmites, riddes, roides, 
entieres, rudes , hispides et d’un brun foncd en dessus, tomen- 
teuses et couleur de suie en dessous , longues de quatre ou cinq 
pouces; leua£doncules lateraux , dichotomes , divisds en plu- 
sieurs Cpis lmdaires, longs de quatre pouces, routes k leur 
sommet, bruns et tomenteux. Les fleurs, sessiles, unilatl- 
rales , distantes , ont le calice a cinq divisions ovales ; le tube 
de la corolle 6pais , six et huit fois plus long que le calice ; 
le limbe plissd , a cinq lobes arrondis, ondulds. Le fruit est 
un drupe ovale, presque globuleux, glabre, k quatre loges 
inonospermes. Cette plante croit dans l’Anterique meridio- 
nal e , aux environs de Cumana et de Bordones. (Poir.) 

PITTONIA. (Bot.) Plumier avoit, en Phonneur de Pitton de 
Tournefort, reformateur de la botanique dans son temps, 
domte a un de ses genres ce nom , auquel Linnaeus a subs- 
titute celui de Tourntfortia. (J.) 

P1TTOSPORE, PiUosporum . (Bob) Genre de plantes dico- 
tytedones, a fleurs completes, polypeiatees, de la famille 
des rhamndes , de la pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant 
pour caract£re essentiel : Un calice a cinq divisions pro- 
fondes, caduques; cinq pdtales; leurs onglets rd'unis en un 
tube court; cinq Otamines; un ovaire supCrieur; un style ; 
un stigmate simple ; une capsule k deux ou trois loges rem- 
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plies (Tune rdsine liquid e ; autant de valves ; plusietirs sentences 
auguleuses. 

Ce genre tire son nom du caractdre remarquable de sea 
fruits, dont les loges sont remplies d’une rdsine liquide. II 
est compost des mots grecs tt/ttac ( resine , ) avropog (sentence)* 

Pittospore onduliI : PiUosporum undulatum ; Vent. , Hort • 
Cels.\ tab. 76; Andr. , Bot m repos . , tab. 345 . Cette plante a 
des tiges droites, ligneuses, un peu pulvdrulerites, hautes de 
trois pieds; les rameaux verticillds , presque glabres , un peu 
rouge&tres; les feuilles alternes, pdtioldes ; les supdrieures 
verticilldes , ovales , >lancdoldes , onduldes, entidres, aigues, 
luisantes , blanch&tres et cotonneuses dans leur jeunesse , 
d’une odeur de genidvre , longues d’environ six pouces, larges 
d’un et demi; les pddoncules terminaux, axillaires, presque 
en ombelle , pubCscens, munis chacun de trois fleurs pddi- 
celldes, trds -blanches , d’une odeur de jasmin , accompagndes 
de bractdes tres-courtes, Jindaires, pubescentes; le calice 
pubescent, a cinq divisions profondes, ovales, aigu£s, rap- 
prochdes en tube; cinq pdtales alternes avec les divisions du 
calice; cinq dtamines alternes avec les pdtales; l’ovaire su~ 
pdrieur, ovale, alonge, vela,; le style cylindrique; le stig- 
mate en tdte , a cinq crdnelures. Cette plante croit aux lies 
Canaries. Ses tiges contiennent un sue visqueux et odorant. 

Pittospore h£riss£ ; Pittosporum hirtum , Willd. , Enum . , 1 , 
pag. 261. Trds-rapprochde de l’espdce prdeddente, celle-ci 
s’en distingue surtout par sa pubescence. Sps tiges sont droites , 
Kgneuses, ramifides, les plus jeunes rameaux hdrissds et pu- 
bescens , ainsi que les pdtioles. Les feuilles sont alternes , 
ovales, alongdes, trds-entidres, arrondies et non aigu?s a 
leur base, acumindes, un peu obtuses, glabres en dessus, 
pubescentes a leur faee infdrieure , longues de deux pouces 
et plus. Les fleurs sont disposdes en grappes terminales. Cette 
plante croit aux lies Canaries. 

Pittospore a fleurs vertes; PiUosporum v in difolium , Bof. 
Magaz., tab. 1684. Arbrisseau ayant la tige glabre, cylin- 
drique; les rameaux alternes, tuberculds; les feuilles pdtio- 
Ides , alternes , en ovale renverse , dmoussdes a leur sommet , 
glabres, luisantes en dessus, rdticuldes en dessous, longues 
de deux polices et plus. Les fleurs ont une couleur ver- 
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dktre, et une ddeur dpprochant de celle du jasmin , elles 
sont terminates, rlunies en une panicule touffue, presque 
globuleuse; elles ont le calice caduc , a cinq, quelquefois a 
quatre divisions ovales; cinq, quelquefois quatre p^ tales lan- 
ceotes, aigus, recourbds ; cinq ou qua'tre famines, dela lon- 
gueur des petales , insMs sur le receptacle ; le stigmate glo- 
Luleux. Cette plante croit au cap de Bonne -Espdrance. 

. Pittospo re a pleurs fauves ; Pittosporum fuliwm , Rudg. 7 
Trans . Linn. , 10, pag. 238 , tab. 20. Ses tiges Sont droites,' 
cylindriques , tomenteuses , garnies de feuilles ovales , lan- 
cttotees, a peine petiotees, entteres, un peu aigues, longues 
de trois a quatre pouces , larges d’un pouce et demi ; .tomen- 
teuses sur leurs nervures. Les fleurs sont odorantes, fascicu- 
Ides, presque en pauicule, terminates; les p&loncules grgles,* 
visqueux, pubescens; les calices stales , a cinq foiioles lanc4o- 
l^es, cun&formes , caduques; les bractees de m^me forme, 
znais plus £troites; les corolles jaunes 5 les petales longs de sept 
k huitlignes, routes a leur Somme t ; les filamens jaunes, un 
peu comprintes ; l’ovaire est chargd d’un duvet un peu rous- 
sfctre; la capsule a deux loges. Cette plante croit au port 
Jackson, dans la Nouvelle-JIollande. 

PlTTOSPORE A FEUILLES CORIACES/.’ Pittosporum COTWCtum ; Ait. $ 
tiort. Kew.y Vahl., $jymb ., 2, pag. 43. Arbrisseau ayant les 
rameaux proliferes , verticiltes , au nombre de trois ou 
quatre, revGtus d’une £corce cendr£e ; les feuilles oblongues 
ou presque ovales , lisses , entieres, tres-obtuses, coriaces , 
glabres a leurs deux faces, longues de deux pouces, r£tr£- 
cies a leur base en un petiole long d’un pouce , r^unies 
trois ou quatre k chaque verticille. De chaque bourgeon 
sort un p^doncule solitaire , tomenteux , long d’un pouce j 
divise en cinq p&licelles en ombelle , aussi longf que les 
p£doncules; les deux p£dicelles intermediates portent deux 
ou cinq fleurs; les autres sont uniflores. Le calice est tomen- 
teux, a cinq divisions oblongues, obtuses; la corolle glabre , 
une fois plus longue que le calice; les petales sont lingaires 
et obtus. Cette plante croit a Mad ere et aux lies Canaries. 

'$*yi^^OSPORl£ES. (JBpt. ) Cette famille de plantes , dtablie 
par M. R. Brovyn dans ses General remarks , tire son nom du 
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PiUosporum , unde ses genres. Son caractere g^n^ral est forme 
de la reunion des suivans. 

Un calice a cinq divisions profondes ou partage en cinq 
sepales imbriqu^s dans la prefloraisou ; cinq pdtales inserts 
sous l’ovaire par un large onglet , rapproches et quelquefois 
r^unis en tube parle bas , egalement imbriques a leur sominet 
avant leur epanouissement ; cinq etamines alternes avec les 
petales et inserts au meme point ; un ovaire simple et libre , 
contenant deux a cinq loges, ou seulement autant de placen- 
taires charges de plusieurs ovules ; style simple ; stigmates 
en nombre egal a celui des loges ou des placentaires ; fruit 
capsulaire ou en baie, a loges polyspermes, dont quelques- 
unes avortent quelquefois; graines enduites quelquefois d’une 
pulpe gelatineuse ; embryon tres-petit, a radicule plus courte 
que les deux lobes, place a la base d’un grand p^risperme 
charnu, pres l’ombilic de la graine. 

Les plantes de cette famille sont de petits arbres ou des 
arbrisseaux. Leurs feuilles sont simples, alternes, sans sti- 
pules; leurs fleurs axillaires ou terminales, dont un des or- 
ganes scxuels avorte quelquefois. 

M. Brown rappoi te a cette famille le pittosporum de Banks # 
bt Gaertner, le bursaria de Cavaqjlles , et le billardiera de M. 
Smith , et M. De Candolle lui ajoute le senacia de Cominerson , 
que nous avions reuni au celastrus dans les rhamn^es. 

Nous rapprochions egalement de cette derni^re famille le 
pittosporum et le bursaria , qui ont avec elle de l’affinit^ par 
leur port, reinsertion de leurs petales et de leurs etamines 
sous i’ovaire, force non-seulement de les Eloigner du celastrus 
et des rhanmees, mais encore de les changer de classe et de 
les transporter a celle des hypopdtalees. 11 est plus difficile 
de fixer la place que les pittospor^es doivent occuper dans 
celle-ci. M. De Candolle les met entre les polygaiees et les 
frank^niacees. Elies paroissent avoir encore quelque affinity 
avec les olacin^es, qui ont aussi un p^risperme et des p£- 
tales quelquefois r^unis, et avec les theac^es ou les ternstrce- 
miees, dans lesquelles on observe la m£me reunion des petales. 
Cependant ces divers rapprochemens ne sont pas encore 
satisfaisans , et il sera n^cessaire de mieux connoitre tous 
les caracteres et d’en calculer la valeur relative. On peut 
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encore avoir quelques Routes sur le rapprochement du $e* 
nacia , qui paroitroit ne pouvoir s’dloigner du maytenus et 
du celastrus , et surtout sur celui du billardiera , que quelques 
auteurs pla$oient a la suite des solandes. (J.) 

PITIOUER. ( Ornith . ) Ancien oom franco is du Butor. 

( Desm. ) 

PITU1TAIRE [GlandeJ. (Anat. et Phys+) Voyez Systeme 
nerved x et T6 te. ( F. ) 

PITUITAIRE [Membrane]. (Anat. et Phys.) Voyez Nez. (F.) 

PITU1TARIA. (Bot.) Suivant Dodoens , quelques personnes 
ont donnd ce nom a la staphysaigre , delphinium staphysagria. 
(>.) 

PITUMBA. ( Bot .) Ce genre d’Aublet prdsente les carac-» 
tires de Vanavinga de M. de Lamarck ou casearia de Jacquin , 
et doi{ lui dire rduni selon Richard. Voyez Samyde. (J. ) 

P1TYIDES. (Bot.) Dioscoride ddsigne sous ce nom les fruits 
conform^ en cbne , des pins et des sapins, auxquels il at- 
tribue une vertu astringente et un peu echauffante. ( J. ) 

PITYREA. (Bot.) Genre dtabli par Fries dans la famille 
des lichens, et qui est si voisin du Lepraria , qu’il n’a pas dte 
# adopts. ( Lem. ) 

PITYRODIA. (Bot.) Geqge de plantes dicotylddones , if 
fleurs completes, monopdtaldes , irrdguberes , de la famille 
des verbenacdes , de la didynamie angiospermie de Linnseus , 
offrant pour caractire essentiel : Un calice persistant, cam- 
panula a cinq divisions dgales ; une corolle en forme d’en- 
tonnoir ; son limbe k deux levres , la supdrieure a deux lobes;, 
l’infdrieure a trois divisions dgales ; quatre diamines presque 
didynames ; un stigmate bifide; un drupe un peu.charnu k sa 
xnoitid.infdrieure, a quatre loges monospermes. 

Pityrodie k feuilles de sadge ; Pityrodia salvifolia , Rob.. 
Brown , JSov. Holt . , i , p. 5i3. Arbrisseau dont les tiges sont 
couvertes d’un duvet un peu pulvdrulont, en forme de pettiest 
dcailles dtoildes. Les feuilles sont simples , opposdes , riddes , 
lancdoldes, trds- entiires , exhalant une odeur forte qui ap-. 
ptroche de celle de la menthje. Les pddoncules sont opposds, 
rdunis plusieurs ensemble dans Paisselle des feuilles , chargds 
de fleurs blanches , rduni es en petites grappes. Cette planto - 
croit a la Nouvelle- Holland e. (Pojjw) 
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P1TYS. ( Bot . ) Voyez Picea. (J.) 

PiTYSORYSIS. ( Bot . ) Un des nom$ grecs anciens de 
Pivette, chdmcepitjrs, cite par Ruellius. (J. ) 

PITYTE. (Fats*) Le bois fossil e, dont la structure res- 
semble a celle du bois de sapin , a re$u ce nom des orycto- 
graphes. (Desm. ) 

PITYUSA. (Bot.) Nom d’une esplce d’euphorbe chez les 
anciens. Ce nom a Itl par la suite altlrl et lerit pithy usa, 
avec uni h$ mais ce nom ne doit pdiut en avoir, puisqu’il 
sigeidoit esule a feuilles de pin, pitjys , en grec. (Lem.) 

P1TZMALOTL. ( Orriitk . ) Voyez Pimalot. ( Desm. ) 

PIUQUEN. (Ornith.) Ce nom et celui de PiOuquen ont III 
donnls a une Outarde du Chili, Otis hilensis . (Desm.) 

PIVANE, (Ornith.) Le bouvreuil est ainsi nomme dans it 
ci-devant province de Berry. (Desm.) 

P1VE. (Orniih.) Nom du bouvreuil en Pfoyence et aux 
environs de Niort. (Desm.) 

PI VE. ( Crust . ) M. Bose rapporte que ce nom est donnl a 
certains petits crusiaees du genre Cymothol et de ceux qui 
Pavoisinebt , vivans en parasites sur le corps des poissons. 
( Desk. ) 

PIVERONE. (Malacoz.) L’un des noms vulgaires de la 
Vi&nus clqnisse. (Desm.) 

PIVERT ou PIVERD. (OrrntJi.) Ce nom est une des appel- 
lations vulgaires du pic vert. 

Pivert aux ailes d’or. Ce nom est donnl par Catesby au 
pic a baguettes dories. 

Pi vert bigarrb. L’oiseau ainsi nomml par Alpin, est le pic 
varil. 

Pivert bleu. Le martin -pecheur d’Europe a quelquefois 
re$u ce nom. 

Pivert d’eau. Autre dinomination vulgdire du mime 
oiseau. 

Pivert de la Jamaique. Le pic varil de la Jamaique a re$u 
ce nom. 

Pivert tacuet£ [Petit]. C’est le petit pic varie de Virginie, 
clans Pouvrage de Catesby. 

Pivert a •ffrrE brune .[Petit]. Dans le mime ouvrage la 
petite sittele a tlte brune porte ce nom. 
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PivfeRT a t£te rouge. Cet oiseau , de Gatesby, estle pic 
IXomino de M. Vieillot; le Grand pivert a t£te rouge, du 
xn£me auteur, est le pic noir huppd de Virginie. 

•Pivert a trots ongjLets. Edwards d&igne ainsi le picoide. 

Pivert a ventre jaune. C’est selon Catesby le pic vari£ dfc 
la Jamaique. 

Pivert a ventre rouge, de Catesby : c’est le pic vari£ de 
la Caroline. ( Desm. ) > 

PIVETTE. ( Ornith .) L’un des no ms vulgaires da b&asseau. 
(Desm.) 

PIVI. (Ornith.) Nom pi&nontois du Martinet noir. (Desm.) 

PIVIER. ( Ornith . ) Nom pi£montois du pluvier guignard. 
(Desm.) 

PIVIER R^AL. (Ornith.) Selon M. Vieillot le pluvier dord 
est ainsi appel£ en Pilraont. (Desm.) 

P1VIERO. (Ornith.) Nom italien du pluvier dor^, cfoara- 
drius pluvialis , Linn., qui se nomme piviart en Sardaigne. 
(Ch. D.) 

PI VINE. (Ornith.) Un des noms qui, suivant le docteur 
•Guillemaut , sont donnCs , dans le dlpartement des Deux^ 
Sevres, a la grande mouette cendr^e , larus canus , Linn. 
(Ch. D.) 

PIVITE. (Ornith.) Un des noms vulgdires du vanneau , 
tringa vanellus, Linn. (Ch. D.) 

PIVOINE. (Ornith.) Ce nom ancien du bouvreuil , loxia 
pyrrhula i , Linn. , doit , suivant Salerne , 6tre prononc^ au^nas- 
culin pour le distinguer de la pivoine , plante. Le dur-bec, 
loxia enucleator , Linn., et corythus , Cuv. , est quelquefois 
appeld grosse- pivoine. (Ch. D.) 

PIVOINE; Pceonia, Linn. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
l&lones polyp^tales , de la famille des renonculaedes , Jtzss., 
et de la polyandrie digynie , Linn., dont les principaux carne- 
ts res sont les suivans : Calice de cinq folioles o vales - oblon- 
gues, in^gales, persistantes ; corolle.de cinq pdtales ou plus, 
grands, ouverts, arrondis a leur sommet, r&r4cis a leur base; 
eta en in es n ombre uses , attaches au receptacle, surmon- 
t£es d’antheres oblongues , quadrangulaires ; ovaires su* 
p£res , au nombre de deux a cinq, ovales, d^pourvus de 
style, terminus chacun par un stigtnate oblong, comprimd, 
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color#’; plusieurs capsules (autaiit que d’ovaires) ovalCs- 
oblongues, a une seule loge, s’ouvrant longitudinal ement par 
leur c6t# int#rieur , et contenant plusieurs graines ovales, 
luisantes , attach #es le long de la suture. 

Les pivoines sont des plantes herbacees , tres-rarement 
lign eases, a racines yivaces et tub#reuses , a feuilles grandes, 
plus ou moins decouples , eta fleurs solitaires, remarquablea 
par leur grandeur et par la richesse de leurs couleurs. On 
en connolt dix-sept a dix-huit especes, dont plusieurs sont 
cultivees pour l’ornement des jardins, ou elles font un bel 
effet par leurs grandes et xnagnifiques fleurs, surtout lprs- 
qu’elles sont doubles. 

Pivoine officinale^ anciennement PiIone ou Pione ; Pceonia 
officinalis, Linn., 5p., 747. Ses racines sont composees de 
gros tubercules ovales- oblongs , brunatres ext#rieurement* 
blanch^tres in t#rieu remen t ; elles produisent une ou plu- 
sieurs. tiges hautes d’un a deux pieds, peu rameuses, strides y 
garnies de feuilles deux ou trois fois terndes, a folioles ovales- 
oblongues ou lanc#ol#es, entieres ou partag#es en deux a trois 
lobes, lisses et d’un;vert gai en dessus, plus p&les en dessous* 
Les fleurs sont terminales a l’extrdmit# de la tige et des ra- 
meaux, tr#s-grandes, ordinairemeotd’un beau rouge cra- 
moisi. Dans la variet# nominee vulgairement pivoine m&le, 
les graines sout d’un rouge luisant; dans celle connue sous 
le nom de pivoine femedle, dies sont d’un bleu noirMre. 
Cette plante croit naturellement dans les montagnes du Midi 
de la France, en Espagne et en Sib#rie. Elle fleurit en Mai. 
On en a obtenu par la culture plusieurs varietes a fleurs 
doubles, blanches, roses ou d’un rouge cramoisi. Cette der- 
niere vari#te estla plus commune et se trouve fr#quemment 
dans les jardins. On la plante en pleine terre* et on la 
laisse en place pend&nt plusieurs annees. Toutes ces varidtds 
a fleurs doubles se multiplient en dclatant enautomne lea 
racines des vieux pieds. 

*;La pivoine est une de ces plantes c#lebres chez les anciens 
par les merveilleuses proprietesqu’on leur attribuoit, et qui, 
de nos jours, orit perdu • presque toute. leur. reputation. Qn 
fait ordinairement d#river son nom de Paeon, le medeciu 
des dieux, qui employs cette plante pour gu#rir PI u ton 
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bless# par Hercule. M. de Theispense avec plus de vrai- 
semblance, qu’elle tire son nom de la. PoConie, province ou 
elle croissoit en abondance. La pivoine avoit d’ailleurs plu- 
sieurs a utres noms chez les anciens , parmi lesqubls nous ci- 
terons celui de yXvivriSti , qui lui avoit #t# donn# a cause de 
la savettr de sa racine , qui est douce&tre : Hippocrate en parle 
sous ce nom. . 

Aux yeux des anciens, la pivoine #toit un remade sou- 
verain , un don de la divinit# (d/oJW/op); elle gu#rissoit 
d’un grand nombre de maladies, et possedoit des propridtes 
fort extraordinaires, telles que celle de chassCr les esprits, 
d’#loigner les tempdtes , etc. : ilseroit trop long<T#num#rer ici 
les choses meryeilleuses qu’elle pouyoit produire. On doit 
bien penser que la rdcolte d’une plante , k laquelle on attri- 
buoit des propriety si extraordinaires , devoit ndcessairement 
#tre accompagn#e de quelque c#r#monie. Effectivemcnt c?#toit 
seulement pendant la nuit qu’on pouvoit la recueillir, et si 
l’on #toit aper$u par un pic vert, on risquoit de perdre la 
vue (Thdoph., lib. IX*, cap . q). Certes, it est peu de plant es 
sur lesquelles les anciens aient d#bit# d’histoires plus ridicules j 
au reste, Thdophraste, auquel nous empruntons ces details, 
ne les donne guer# que comme des propos d’herboristes. 

La pivoine, ainsi que nous 1’avons dit plus haut, #toit 
d#ja employee en mddecine du temps d’Hippocrate ; mais 
aucun auteur n’a plus Coirtribu# que Galien, k mdttre cette 
plante en vogue. II pretend avoir vu un enfant ^atteint d’#pi- 
lepsie, dont les convulsions dtoient entidreinent appaisdes par 
Feffet d’une racine de pivoine rusp endue k son cou ; mais 
aussitdt qu’on enlevoit la racine, on voyoit les convulsions 
se renouveier. Ce fait, attest# par Galien, et admis sans exa- 
men par le plus grand nombre des mddecins qui sont vemis 
depuis, a fait pendant long-temps regarderda pivoine comme 
spdcifique de l’#pjlepsie, et elle a #t# employee avec con- 
fiance, jusqu’a ce que des praticiens trds-recommandables » 
comme Fernel, Boerhaave, Hoffmann aient rdvoqu# en doiite 
ses propriety, non- seulement lorsqu’elle est appiiqu#e ext#- 
rieuremdnt, mais tors m#me qu’elle est admiaustr#e intdrieu- 
rement. Aujourd’hui les zttddedns paroissent presque gdnd- 
palement avoir adopt# cette derfli&re opinion, et la pivoine 
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est a pen de chose pres tumble en dlsu£ttide, soit comme 
antispasmodique et antilpileptique , soit comme fondante 
et emmlnagogue , propriltlsqu’on lui avoit aassi attributes. 
Les compositions pharmaceutiques, comme la conserve et 
l’eau distillte , sont aussi tumbles en discredit et ont cessl 
d’etre u si ties. 

Pivoine a flecks blanches; Paonia albiflora , Pall. , FL Boss., 
2, p, 90, t. 84; Willd. , Sp. , 2, p. 1222. Ses racines sont 
noir&tres, munies de quelqdes tubercules; elles produisent 
des tiges hautes de deux pieds, garni es de feuilles ternles, 
glabres, luisantes, com post es de folioles dicouples en trois 
divisions ovales-lanclolles. Les fleurs sont blanches, le plus 
souvent solitaires au sommet des tiges, quelquefois au nombre 
de deux ou de trois. La corolle est ordinairement k huit 
pltales, et les ovaires, au nombre de trois, sont luisans, 
trls-glabres. Les graines sont jaunitres a Tepoque de la ma-' 
turitl. Cette esplce est originaire de Siblrie. On la cultive 
dans les jardins oil on en a obtenu par les semis une variltl 
a fleiirs doubles. Dans son pays natal, ses racines se mangent 
cuites, et on prlpare ayec ses graines, pulvtristes et infusles 
dans l’eau bouillante , une sorte de boisson qu’on prend en 
guise de thl. 

Pivoine anomale; Paonia anomala , Linn., Mant, 247. Ses 
racines , com posies de gros tubercules jaun&tres , d’une 
odeur forte, produisent une ou plusieurs tiges hautes d’un 
pied et demi a deux pieds, garnies de feuilles la plupart 
ternles , d’un vert gai , eompostes de folioles profondlment 
lacinites. Les fleurs sont roses; elles ont un calice de trois 
folioles, et une corolle de six pltales. Les ovaires sont gla- 
bres, coniques, verd&tres, le plus souvent an nombre de 
einq. Les graines , renfermles dans les capsules , sont rouges 
ayant leur maturity, et enfin noires. Cette plante crolt na- 
turellement en Siblrie , oh les habitans mangent ses racines 
apr£s les avoir fait cuire. On la cultive dans les jardins. 

Pivoine a feuilles menues; Paonia tenui folia , Linn., Sp. , 
748 ; Lois. , Herb, de l’amat., n.° et t. 45 1. Ses racines sctat ram- 
pantes, chargees de tubercules de la grosseur d’une noisette; 
elles donnent naissance a des tiges simples , glabres comme 
tnpte la plante^ hautes d’un pied on un peu plus, garnies de 
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guides deux ©u trois fois Ceruses , dont les folioles sont d£cou~ 

p£es en laniaires lineaires, ^troites, d’un beau vert. Ses fleurs, 
solitaires au soramet des tiges, sont d’un rouge pourpre fonc£, 
larges de deux pouces et demi a trois pouces. Leur calice est 
formed de cinq folioles dont trois plus grandes, ovales , et deux 
plus courtes, arrondies. La corolle a le plus souvent huit pe- 
tales. Les ovaires, au nombre de deux a quatre, sont velus et 
d’un rouge fonce. Cette espece croit naturellement en Russie 
et en Sib^rie. Dans les jardins de Paris et des environs, elle 
fleurit a la fin d’Avril ou au commencement de Mai. Eil*e n’est 
pas difficile sur le terrain, et se multiplie facilement par la 
separation des racines qu’ou peut faire depuis I’automne jus- 
qu'au milieu de lhiver. 

Pivoine moutan; Pceonia moutan, Sims, in hot. Mag . n.° et 
t. 1 154. Cette espece est un arbuste dont la racine est formee 
d’un ou plusieurs tubercules napiformes; ses tiges ligneuses 
s’dlevent dans nos jardins a la hauteur de trois ou quatre 
pieds , rarement plus; inais dans le pays natal de la plante, 
elles paroissent s elever davantage. Ses feuilles sont petiolees , 
deux fois ternees , composees de folioles ovales-oblongues , 
d’un beau vert en dessus, glauques et legerement pubescenles 
en dessous, les unes en tie r es , les autres partagees en deux a 
trois lobes. Ses fleurs, dans la variete la plus repandue 
dans nos jardins, sont d’un rouge tres- clair ou couleur de 
rose, solitaires au soimnet des rameaux, larges de cinq a 
sept pouces et d un superbe aspect; elles ont d’ailleurs une 
odeur tres-agreable qui a quelque analogie avec celle de la 
rose. Leur calice a huit ou neuf folioles, et les petales sont 
tres-nombreux , disposes sur plusieurs rangs. 

Cette pivoine est originaire de la Chine, 011 elle porte le 
nom de mou-tan; elle y fut decouverte, il y a quatorze cents ans 
et plus, dans les montagnes du Ho- nan. Ce fut un voyageur 
qui l’y trouva, et qui, charine de la beaute et de l’eclat de 
ses fleurs, recueillit plusieurs pieds de cette plante pour en 
parer son jardin. Cette espece meritoit d’attirer tous les re- 
gards; soumise a la culture, elle devint bien superieure a 
ce qu’elle £toit dans l’etat sauvage , cependant elle resta 
long-temps presque inconnue , et ce ne fut que vers le milieu 
du septieme siecle , lorsque les troubles , qui precederent 
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1’el^vation de la dynastie des Tang furent dissipls, que lea 
esprits, dans ce calrae si hein*eux apres les prfvolntinns poli- 

tiques, eurent le loisir d’admirer ce magnifique vegetal. 
Tous les amateurs furent s&duits par la forme gracieuse de 
ses fleurs, par leurs teintes hrillantes et agr^ablement va- 
riees, sa culture devint g^n^rale et acquit une vogue extra- 
ordinaire; onSacrifioit des sommes considerables pourse pro- 
curer les plus belles variety de mou-tan. La nouvelle fleur 
re$ut l’hommage des poetes; les empereurs meme lui firent 
l’honneur de la celebrer dans leurs vers; d’habiles peintres 
furent charges d’en decorer les lambris da palais imperial, 
et les parterres destines a sa culture etoient consacres par 
de poinpeuses inscriptions. 

Cet enthousiasme des Chinois pour le mou-tan ne seroit 
pas etonnant, si les merveilles que les missionnaires de Pekin 
en rapportent etoient dignes de foi. On a plus d’une fois , 
disent-ils, prdsente aux empereurs des mou-tan Cn arbre, 
qui s’devoient a plus de vingt-cinq pieds; le fait est bien 
difficile a croire. 

Au reste, le mou-tan n'eut pas le sort general des objets 
de la passion des hommes ; les troubles auxquels la Chine fut 
fr^quemmcnt en proie, les revolutions politiques, ne purent 
le faire oublier; decore du titre de Roi des Jleurs et de celui 
de cent onces d'or , a cause des sommes exorbitantes dont 
les curieux avoient paye plusieurs de ses varietes, il fut place 
au premier rang dans les jardins de la dynastie des Song, a 
Kaisong-fou, dans le Ho -nan, alors capitale de l’empire ; et 
lorsque, sur la fin du quatorzieme si£cle, l’empereur Yong-lo 
de la dynastie des Ming, transfera la cour a Pekin, il ordonna 
que tous les ans, on lui aport&t des mou-tan du Hou-Kouan^, 
et cet usage subsiste encore aujourd’hui. 

Les Chinois possedent, acequ’on assure, plus de deux cent 
quarante varietes de mou-tan, et ils seroient plus riches en- 
core, si par un prejuge bizarre, les pivoines panachees de di- 
verses couleurs n’etoienfc pas exclues de leurs jardins. Cette 
aversion est fondee sur un singulier raisonnement. Ces acci- 
dens, disent-ils, sont des preuves de la foiblesse des plantes, 
elles ne sont done pas belles, car rien n’est beau que ce qui 
suit l’ordre de la nature. Au reste, ils ont des mou-tan de 
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toutea les couleurs, des bloncs, des jaiyies, des rouges, des 
pourpres, des violets , des bleus etm£me des noirs, a ce qu’ils 
pr^tendent, ce qui n’est pas du tout probable; ils divisent 
ceux de cbaque saisou en doubles et en semi-doubles , et les pre- 
miers se subdivisent en cent feuilles , et en mitte feuilles , en 
raison du grsnd nombre des pdtales. 

Les Chinois #£vent les mou-tan en espalier, en^ventail, 
en buisson et en boule; ils en ont de nains, et d’autres qui 
acquierent une assez grande hauteur, puisque, au rapport des 
missionnaires , on en voit de dix pieds de haut et mime plus, 
formant tine t£te aussi grosse que celle des plus beaux oran-' 
gers; ils en ont aussi qui fleurissent a diverses 4poques, au 
printemps, en dt^, en automne. Par le secours d’une culture 
artificielle, les pivoines qu’on apporte, chaque ann£e , du 
Hou^Kouang, a l’emptreur, vers la fin del’automne, sont en 
fleur dans les mpis de D^cembre et de Janvier. 

Le mou-tan n’est cultivd qu’en pleine terre, les Chinois 
s’imaginent qu’il ne rdussiroit pas renferm^ dans une caisse ou 
dans un pot. Aussi, toutes les pivoines destinies a Pornement 
du palais imperial, et qu’on apporte chaque annde du Hou- 
Kouang et de Yang-Tcheou a Pekin , ont toutes crA en pleine 
terre , et on ne les met dans des caisses ou dans des vases que 
lorsque leurs boutons sont d£ja formas. 

Pour garantir leurs pivoines de la poussi£re, des vents et 
des gr&ndes pluies, les fleuristes chinois les enferment sous 
des tentes faites de nattes et tr£s-artistement disposees; ils ne 
leur dispensent qu’a leur gr£ la chaleur et la lumiere du 
soleil , et parviennent par toutes ces precautions r^unies , a 
prolonger la dur£e de leur fioraison. 

On emploie plusieurs moyens pour multiplier les mou-tan, 
on s&me leurs graines, on divise leurs racines, on couche 
leurs branches en marcottes, on les greffe. Au rapport des 
missionnaires , le detail des proc£d& que suivent les fleu- 
ristes chinois pour la culture des mou-tan, pour les Clever, 
les planter, les d£plant,er, les lelater, seroit la mature d’un 
long ouvrage. 11 suffira de dire que la greffe qu’ils prati- 
quent le plus frdquemment , est la greffe sur racine , et qu’il 
paroitroit aussi qu’ils greffent sur les racines de notre pivoine 
ordinaire, qui est commune k la Chine. Chaque ann^e, ils 
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d^p lan tent les racines de mou-tan j cette operation se fait en 
automne, et on prend ce temps pour s£parer les jeunes ra» 

cines nouvellement formees, qui adherent k la maitresse ra- 
cine, et qu’on replante ensuite a part* 

Cultiv^e en France, la pivoine moutan ne peut it re plan- 
lee en pleine terre dans le cliinat de Paris, sans la precaution 
de la couvrir pendant les gel^es; et m^me comme elle n’est 
point encore commune , on pr^fere, pour £tre plus certain 
de la conserver, la planter en pot ou en caisse, et la rentrer 
dans l’orangerie pendant l’hiver. Ses fleurs paroissent a la fin 
d’Avril ou au commencement de Mai. On la multiplie par les 
rejetons qui ont pousse des racines des vieux pieds, ou par les 
eclats de ces memes racines, et encore par les marcottes. Ce 
dernier moyen est le plus long , parce que les marcottes 
prennent diflicilement racine, Depuis deux a trois ans, quel- 
ques cultivateurs en ont obtenu des graines qu’ils ont sem^es 
et qui ont bien reussi. Si ce mode de propagation devient 
plus frequent, bientbt cette belle plante sera plus commune, 
et l’on peut esperer de voir ses varies de couleurs et de 
nuances diffdrentes se multiplier comme a la Chine. ( L* D.) 

PIVOTE OKTOLANE. ( Ornith .) Cet oiseau, de Provence, 
qui est represente sur la planche enluminee de Buffon , n.° 654 , 
fig. 2 , est le sylvia maculata de Latham, et Vanthus maculatus 
de M. Vieillot. La fauvette pivote de la Chine, cit^e par M. 
Vieiilot, est le sylvia albicapilla de Latham. (Ch. D.) 

PIVOTON. (Ornith.) Norn proven^al de la farlouse ou 
alouette de pr£, ala u da pratensis , Gmel., et anthus pratensis : 
Bechst., figuree dans Bufifon , pi. 66 1 , n.° 2 . (Ch. D.) 

PIVOULADE. ( Bot .) En Languedoc on donne ce nom u 
plusieurs especes d’agaric , mais particulierement au Cham- 
pignon nu peuplier (voyez ce mot), selon Paulet, et aux; 
agaricus cortinellus , cylindraceus , translucens et attenuatus , 
selon M. De Candolle. Tous ces agarics se mangent a Mont- 
pellier, confondus avec plusieurs autres. 

Le pivoulade d'eouse est un nom donn£ a Montpellier a 
plusieurs autres agarics, entre autres a Vagarious socialis , 
Dec., appel£ aussi frigoule , et a Vagarious ilicinus , Dec., 
qui croit au pied de l’yeuse, eouse en languedocien. 

Pivoulade sjgnifie peuplierc; les peupliers portent en Lan- 
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guedoc les? noms de pibou , piboul et piVou, etc. ,c ft dela lea 
champignons* qui croissant a leur pied r ont 4t€ nommes piV 
roulade piboulade , etc. ( Lem* ) 

PIWIP* ( Ornith .) Ur des noms allemands. du vanneau 
tringa vanellus, Linn. (Ch. D.) 

PIZAMOSCHE. (Ornith,) Nom italien de la fauvette babil- 
larde , moldcilla carruca, Linn. (Ch. D.) 

PIZMALOTZ. (Ornith,) Voyez PimAlot. (Desm.) 

PIZZACCARA. (Ornith.) L’oiseau, auquei ce nom est 
donnd dans le Bolonois, suivant Aldrovande , est la barge 
commune, scolopax limosa f Linn. (Ch. D.) 

• PIZZARDELLA. (Ornith,) Nom italien de la blcassine, sco- 
topax gallinago, Linn. (Ch*D.) 

( PLACENTA. (Achinod.) Quelques auteurs, et entre autres 
Klein, ont employ^ gdnlriquement ce nom pour designer les 
espices d’^chinides deprimles, qui constituent maintenant 
le genre Scutelle de M. de Lamarck. II est rest£ comme nom 
sp£cifique a Yechinus placenta , Linn.; scutella placenta , de 
Lamarck, ainsi qu’a une esp£ce d’Anomie de Linn£, A, pla- 
centa , fype du genre Placune de M. de Lamarck. Aussi 
Retzius avoit-il etabli le m£me genre, peut-£tre avant Bru- 
guiere, sous le nom de placenta; ce que M. Schumacher a 
imit£ tout nouvellement. 

D’Argenville , Conch., t. 20 , fig. F, avo it aussi employd 
le nom de placenta foliacea pour designer le chama lazarus , 
Linn. Voyez Came. (De B.) 

PLACENTA. (Anal, et Phys,) Voyez Systems de la 
ration. (F.) 

PLACENTA, PLACENTAIRE. ( Bot .) La partie interne de 
Povaire a laquelle est attach^ chaque ovule , soit immediate* 
ment, soit par l’interm&liaire d’un funicule , prend le nom 
de placenta* (Voyez Pistil.) 

' La reunion de plusieurs placentas, constitue un placen~ 
taire. Quelquefois le placentaire, en forme d’axe ou de co- 
lumelle centrale fix^e par ses deux bouts, sert en meme 
temps de support aux grain es et d’appui aux cloisons (rho~ 
dodendrum ) ; d’autres fois il occupe la base du p^ricarpe 
(ipomea , anagallis), ou le sommet (ombelliferes), ou le centre 
(antirrhinum, etc.),«u bien les parois; dans ce dernier cas. 
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il est plac£ au milieu des valves ( parnassia ), au bord des 
valves (viola), ou contre les sutures ( asclepias ) ; il tapisse les 
cloisons dans le pavot. Dans les plantagin£es il est lui>m£me 
metamorphose en cloison. A l’^poque de la dehiscence du 
pdricarpe, le placentaire subgiste dans son integrity ( rhododen - 
drum, digitale), ou bien il se fend en deux portions (l£gumi- 
n eases), ou en plusieurs (kcelreuteria , lis, etc.). Sa subs- 
tance et sa forme sont tres-variables. (Mass.) 

PLACENTAE. (Foss.) C’est le nom qu’on a quelquefois 
donnd aux scutelles fossiles. (D. F.) 

PLACENTAIRIENNES [Cloisons]. ( Bot .) Cloisons pro- 
duites par Pexpansion de la substance du placentaire ou de 
ses lobes, qui vont s’appliquer contre la paroi p^ricarpienne 
ou contre ses sutures, et s’en detach ent a la maturity , quand 
le fruit est dehiscent ; exemples : plantaginles , cruciferes, 
punica , etc. (Mass.) 

PLACENTULE, Placentula, (< Conchyl .) M. de Lamarck , Syst. 
des anim. sans vert., tom. 7, p. 620, a donne ce nom a un 
genre de coquilles microscopiques qu’il avoit d£sign£ sous la 
denomination de pulvinule, dans les planches de PEncyclope- 
die methodique. En voici la caract^ristique : Coquille dis- 
co'ide, sublenticulaire , ^galement convexe sur les deux c6t£s ; 
a cloisdns visibles a la surface et rayonnantes du centre a la 
circonfgrence , ayant une ouverture visible, lin&iire, rayon- 
nante sur Pun seulement ou sur les deux c6t&. 

Ce genre ne renferme encore que deux especes ddfinies, 
Pune et l’autre vivantes dans la Mediterran^e. 

La P. pulvin^e : P.pulvinata , de Lamk. , Enc. m^th. , pi. 466 , 
fig. 9, a, b, c, d, copi^e de Von Ficht. et Von Moll, Test . 
mic., tab. 3 , fig. a, b, c , <L; Nautilus repandus. Tres-petite co- 
quille d’une demi-lignede diametre , leg£rement nacr^e, dont 
le sommet est central et dont l’ouverture n’est que sur un 
des c6t&. 

C’est le type du genre £ponide de Denys de Montfort. 

La P. eayonnante : P. asterizans , de Lamk.; Nautilus asU- 
rizans, Von Ficht., ibid. , tab. 3 , fig. e, h, et Encycl. meth., 
pi. 4 o5 , fig. io, a, b, c. Tr£s-petite coquille conique, sub- 
turbinee, avec un sommet comme &oil£, de couleur nacrde, 
irisle ; l’ouverture ayant lieu sur les deux c6tds. 
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C’estle type du genre Floritie de Denys deMontfort. (DeB.) 

PLACODE. (Bof.) Voyez Placodium. (Lem.) 

PLACODION. ( Bo*. ) Adanson , a limitation de Patrice 
Browne (Hist, jam , ) , conserve dans la famille des lichens le 
genre ci-dessus, qu’il caracterise ainsi : Lame rampante, de- 
couple diversement, portant a ses extr£mit& des Icussons 
orbiculaires ou elliptiques, con vexes en dessus et concave* 
en dessous, comma un ongle, attaches par leurs bords et 
non par leur centre. Les Lichenoides represents planches 27 
et 28 de VHistoria muscorum de Dillenius, y sont rapportes 
par Adanson , et on reconnoit ainsi que son placodium se com- 
pose des genres Peltigera et Sticta de De Candolle*; aussi les 
naturalistes n’ont-ils pas admis le placodion d’ Adanson. Voy. 
Placodium ci-aprS. (Lem.) 

PLACODIUM, Placode. ( Bot . ) Genre de la famille des 
lichens, £tabli par Hoffmann pour y placer des lichens qui 
faisoient parti e de ses genres Lobaria et Psora; Acharius, dans 
son Prodromus, le considere corame une tribu du genre Li- 
chen, et enfin il a £t£ reconnu et caract£ris£ comme genre par 
M. De Candolle. Depuis, Acharius Pa d&ruit et en a rap porte 
presque toutes les especes dans le genre Lecanora. Cepen- 
dant quelques especes ont renvoy^es aux genres Parmelia, 
Vrceoiaria et Lecidea . Le genre Placodium , tel que Fadmet 
M. De Candolle, est caractSis^ par son expansion en rosettes 
solides, crustacles, orbiculaires, planes, imbriquees, adh£- 
rentesaux Sorces et aux pierres , dont les divisions ou feuilles 
sontlobles, divergentes du centre, oil elles sont indistinctes , 
jusqu’a la circonfigrence , oil elles sont distinctes; les scutelles 
sont planes ou convexes , muhies d’un rebord et placles or- 
dinairement dans le centre sur les parties de Fexpansion les 
moins distinctes. Ce genre comprend une vingtaine d’ especes, 
presque toutes d’Europe; elles vivent sur les pierres et sur 
les £corces d’arbres : dans le premier cas, elles forment des 
plaques orbiculaires ou oblongues, quelquefois larges de deux 
pouces et plus, fortement adh&rentes par presque toute leur 
surface et ornles de couleurs vives , jaunes ou orangles, blan- 
ch&tres, grisesou noires. Nous ferons remarquer les suivantes. 

i. Placodium brillant : Placodium fulgens, Decand., Fl.fr., 
n.° 1023; Lichen friabilis ; Vill. , Dauph., 3, pi. 55; Psora c i- 
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Irina , HofFm. , Licit,, pi. 48, fig. 2; Lichen citrinus , Ehrh., 
Hedw. , Crypt,, 2, pi. 20, fig. c. CroAte d’un jaune citron, 
ordinairement orbiculaire , composle de folioles confuses dans 
le centre, tables, fiexueuses et distinctes surle contour; scu- 
telles Iparses , a disque d’un rouge vif, avec un rebord plus 
p&le, un peu flexueux ou crlnell et disparoissant avec l’&ge. 
Cette belle esplce se rencontre dans Ies bois montueux , sur 
la terre. 

2. PlaCodium jaune : Placodium candelarium , Decand.; Li- 
chen candelarius, Linn., HofFm. , Enum., pi. 9; fig. 3; Sow., 
Engl . Bot, y pi. 1794; Lecanora candelaria , Ach. , Syn, lich , 9 
pag. 192. CroAte en plaques arrondies ou irrlgulieres , d’un 
jaune citron ou orangl, indistinctes dans leur centre, for- 
mles sur le contour de folioles tables , larges , obtuses , tres- 
divisles, nombreuses, imbriqules, ayant le bord granulaire 
et comme pulvlrulent; scutelles planes, d’une couleur plus 
foncle , d’abord concaves , avec un rebord saillant , entier , 
ensuite convexes, presque sans rebord. Cette esplce est com- 
mune sur les pierres, les murailles, les rochers et aussi sur 
les Icorces des arbres , les planches de bois qui servent de 
ctatures , etc. II arrive qu’avec 1’Age la croAte , se dltrui- 
sant particulierement dans son centre, laisse les scutelles 
comme isolles. Acharius a dlcrit plusieurs variltls de cette 
espece. 

3 . Placodium des murailles : Placodium murorum , Decand., 
HofFm., Enum,, pi. 9 , fig. 2; Psora saxicola, HofFm., Pl. lich,, 
pi. 17, fig. 3; Lecanora murorum , Ach., Synops. CroAte plis- 
sle, rugueuse, fendillle, d’un jaune verd&tre, pulvlrulente 
ou grenuedansle centre, k contour radii, plissle, k folioles 
linlaires, convexes, incisles; scutelles nombreuses , irls-rap- 
prochles; disque d’abord plan, jaune, puis convexe et de 
couleur plus foncle, a rebord saillant, entier, moins colorl. 
On trouve cette esplce sur les murs et sur les pierres ; une 
variltl s’observe tres- frlqu emment sur les tuiles et les murs: 
elle se fait remarquer par ses croAtes orbiculaires et de cou- 
leur orange. 

4. Placodium blanc hatre : Placodium canescens, Decand,; Li- 
chen canescens, Dicks., Crypt ., 1 , pag. 10, pl. 2 , fig. 5 ; Engl . 
Bot., pl. 582 ; Fie, Essai, pl. 2, fig. 9; Lecidea canescens. 
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Ach. , Sjyn., page 54. CroAte orbiculaire, blanchatre, fari- 
nepse ou tr£s-raboteuse, formAe de folioles lobAes, appli- 
quAes , soudAes ensemble , visibles sur le bord et lobees 
seutelles situAes dans le centre, planes, puis convexes, or- 
biculaires, d’un noir bleu&tre, avec une bordure blanchAtre 
peu apparente. Cette espAce est commune sur les murailles 
et sur les forces d’arbresj il est rare de la rencontrer avec 
ses seutelles. 

M. Fee prend cette espAce pour type du genre Placodium, 
qu’il conserve, mais qui n’est plus exactement .le ni^me 
que celui de M. De Candolle ; la plupart des espAces de ce 
dernier auteur sont rapport Aes au genre Squammaria , parce 
que leurs seutelles sont de meme couleur que la base qui 
les porte, et que l’organisation de la croAte ou thallus est 
la meme. 

Placodium rayonnant : Placodium radiosum , Decand.; Lichen 
radios us , Hoffm.,, Enum, , pi. 4, fig. 5 } Psora radiosa f ejusd ., 
PL lich., pi. 59, fig. 1 , et pi. 60, fig. 3 ; Ach. , in Nor. act., 
Stockh. , voL 1 5 , pi. 6, fig. 5 . CroAte arrondie , arihArente, 
noir&tre et grenue dans le centre , avec des rides ou fentes 
rAticplaires dans le milieu, a contour radiA, plissA, avec des 
folioles gris-cendrA, linAaires, laciniees; seutelles trAs~nom- 
breuses, centrales, orbiculaires , planes d’abord, puis angu- 
leuses, a disque d’un noir-brun marquA d’un rAseau enfoncA, 
a bordure blanchAtre point saillante. Cette espAce forme sur 
les murs et les pierres calcaires de larges plaques qui les noir- 
cissent presque entierement. Elle est commune sur les para* 
pets des fosses du ch&teau de Vincennes. (Lem.) 

PLACOMA. (Bot.) Ce genre , citA par Gmelin , est le m£me 
que le plocama , dont il fait aussi mention sAparAment par 
inadvertance. (J.) 

PLACOME , Placomus. ( Zooph .) M. Oken , Man. de zool.*, 
part. 1, page 96 , designe sous cette denomination un genre 
qu’il Atablit avec quelques espAces de gorgones, et qu’il ca* 
ract Arise ainsi : Tige fibro-ligneuse, avec des verrues sail- 
lantes a sa superficie. 

Les espAces que M. Oken place dans ce genre sont les G. 
suberosa , radicata, mollis , coralloides de Gmelin, etle G. pla- 
comus, type du genre. Aussi il ne correspond exactement 
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kaucune des divisions, que M. Lamouroux a ^tablies dans 
le genre Gorgone de Linn£. (De B.) 

PLACUNE, Placuna . ( Malacoz .) Genre de malaco^oaires 
acephalophores , lamellibranches, de la famille des ostracds, 
propose par Bruguieres dans les planches de l’Encyclop&lie , 
^tabli par Retzius sous le nom de placenta , ensuite par M. 
de Lamarck, et adopts par tous les zoologistes suivans pour 
un certain nombre de coquiiles que Linn£ plagoit parmi sea 
anomies. Les caracteres assign& a ce genre sont les sbivans : 
Animal a peu pres inconnu ; coquille libre , subirr^guliire , 
fort mince , plus ou moins translucide , tres - plate , sub- 
^quivalve, suWquilaterale , un peu auriculae; charniere 
orale, tout-a-fait interne, form£e sur la valve supirieure, la 
plus petite, par deux cretes alongees, inlgales, obliques, 
convergentes au sommet; ligament en V, s’attachant au 
c6t£ interne de ces crates et allant se fixer dans deux fos- 
settes peu profondes, ^galement convergentes, de la valve 
inftrieure , qui est plus bomb^e que la sup^rieure ; une seule 
impression musculaire subcentrale , assez petite. 

La coquille des placunes est tou jours tr^s- mince et pres- 
que demi - transparente ; ce qui fait que les Chinois et les 
habitans de Manille en font des vitres pour leurs fen£tres .* 
elle est tres-plate ; son tissu est peu serr£, et Ton remarque 
quelquefois des especes d’auricules d’un c6td du sommet. On 
ne sait absolument rien autre chose sur l’aniinal des placunes 
si ce n’est que son corps doit itre extr£mement compriml , 
comme cela a lieu dans les anomies, que les bords du manteau 
n’adh&rent pas a la coquille, et qu’ils sont fournis d’un seul 
rang de cirrhes tentaculaires assez longs. 

On connoit d£ja plusieurs especes de placunes , toutes 
des mers de l’lnde et que l’on distingue par la forme g£nl- 
rale , ainsi que par la proportion des cretes du ligament. 

La P. ovale; P. owalis, Lesson, Voy. du capit. Duperrey. 
Coquille fort mince , ovkle , plus longue que haute , sans 
aucune trace de pli ou de sinus au bord inf^rieur de la valve 
gauche, qui est tout-a-fait plate ; la droite £tant assez bomb£e. 
Couleur blanche, teint^e de violet vers le milieu de la valve. 

Je possede un individu de cette petite espece qui m’a 
donn£ , a ce que je crois , par M. Lesson. Elle me paroit 
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bien distincte de l’cspice commune par les caractires indi- 
qu&. Les lamelles d’insertion des ligamens sent tres-in^gales , 
et forment entre elles uu angle tres -aigu. 

La P. selle : P . sella , Anomia sella, Linn. , Gmel. , p. 3345 r 
n.° 27; Gualt. , Test. , tab. 104 , fig. B; yulgairement la Selle 
polonaise. Grande coquille 9 presque quadrangulaire , cam- 
bric ou excav£e dans son milieu ; ce qui la fait un peu res- 
sembler a une selle. Couleur d’un violet dor£ 9 peu intense* 

De la mer de Java. 

M. de Roissy pense qu’il existe une autre espece distincte 
•de celle-ci 9 quoiqu’on la confonde avec elle. C’est proba- 
blement celle qui est figure dans l’Enc. m£th. 9 pi. 174 9 fig* 3 . . 
Elle est plus irr^guliere, plus colorle et plus auriculae. En 
en jugeant d’apres un individu que je dois a M. Lesson 9 les 
lamelles d’insertion du ligament sont plus ^gales , concaves 
en dehors et plus divergent es. 

La P, papyrac^e : P. papyracea 9 de Lamarck , Anim. sans 
vert. 9 tome 6 , part. i. rc 9 page 224, n.° 2 ; Enc. mlth., pL 
1749 fig. 2. Coquille subt&ragone 9 assez plane , hyaline 9 
marquee de stries d’accroissement "subonduldes , vari^e de 
blanc et de fauve. 

De 1 ’oc^an Indien et de la mer Rouge. 

La P, vitr^e : P. placenta ; Anomia placenta , Linn. 9 Gmel. , 
p. 3345 , n.° 26; Enc. m&h., pi. 173, fig. 1 — 2. Coquille 
grande 9 suborbiculaire , tr£s * aplatie 9 surtout en dessus , 
translucide, marquee de stries d’accroissement, crois^es par 
des stries verticales, peu marquees. Couleur toute blanche. 

Pe l’ocdan Indien. M. Marion de Proc£ m’en a donnd un 
bel individu venant de Manille 9 avec une yitre tailWe par les 
habitans chinois de ce pays. (De B. ) 

PLACUNE. (Foss.) En annongant dans l’Histoire naturelle 
des animaux sans vert., tom. 6, 1/* part., p. 2 23 , que les 
placunes Itoient des coquilles fibres, et en rangeant dans 
ce genre une espece que Ton trpuve fossile a Metz , et qui 
est figure dans l’Encyclopedie , pi. 175, fig. 1 — 4, M. de 
Lamarck a fait une ejreur ; car nous sonunes assures que cette 
espece adhere p.ar sa valve la plus plate, soit par le sommet 
pu m(me par toute la surface de la valve, comme nous en 
possldons. Nous croyons qup cette psppee, 4 Jaquelle CP 
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savant a dornu* le nom de p lacuna pectinoides , doit entrer 
' dans le genre Plicatule. 

Jusqa’a present nous ne eonnoissons que la placune papy- 
rac^e (Lamk.) , qu’on trouve a Sienne en I^gypte dans un ^tat 
qui feroit croire qu’elle est devenue fossile. M. de F&ussac 
possede une de ces coquilles. (D. F.) 

PLACUNTIUM. ( Bot. ) Genre de la famille des hypoxy- 
I£es , dtabli par Ehrenberg dans les Horce physical berolinenses , 
et qu’il caractlrise ainsi; P^rithdcium mince, d£primd , pla- 
centiforme , d’abord ferm£ , puis s’ouvrant au sommet par 
plusieurs fentes qui le sillonnent sans ordre , contenant les 
theques, les paraphyses et les sporidies. Ce genre, form£ sur 
des especes de Xtloma , constitue une section dans le genre 
Rhytisma de Fries, Voyez ces mots. (Lem.) 

PLACUS. (Bot.) Genre de Loureiro, qui paroit devoir se 
rapporter aux conises ou aux baccharis. (Pom. ) 

PLACYNTHIUM. (Bot.) Nom de la premiere division du 
genre Collema d’Acharius. Voyez ce mot. (Lem.) 

PLAGIANTHE, Plagianthus. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyl^dones, a fleurs completes, polyp^tal^es, de la famille des 
malvacces? de la monadelphie dodecandrie de LinnaeUs, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice simple, a cinq divisions; 
cinq pltales; un tube central portant environ une douzaine 
dVtamines ; un ovaire sup^rieur; un style; un stigmate en 
massue ; une baie ? 

Plagianthe divariqu^ : Plagianthus divaricatus , Forst. , Ca- 
rnet. gen., tab. 43; Willd. , Spec., 3, pag. 719. Sa tige est 
ligneuse, divis^e en rameaux tr£s- Stales, alternes, rev€tus 
d’une rfcorce brune. Les feuilles sont fort petites, fascicules, 
dtroites, linlaires, un peu aigues, un peu rltrlcies en petiole 
a leur base, longues de quatre lignes, r£unies au nombre de 
trois ou quatre a chaque fascicule. Les fleurs sont solitaires , 
support£es par desp4doncules uniflores, beaucoup plus courts 
que les feuilles. Leur calice est court, a cinq petites divisions; 
les pltales sont ovales , deux plus rapproch& , dcartes des 
trois autres; les Itamines r^unies en cylindre par leurs fila- 
mens, terminus par des antheres ovales, rapproch^es au som- 
met du cylindre; Fovaire est fort petit, ovale; le style fili- 
forme , traversant le tube des famines, surmontl d’un stig- 
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mate en massue. Cette plante crott dans la Nouvelle-Z£lande. 
(Poir,) 

PLAGIEUSE. (Ichthyol.) Nom sp^cifique d’une Sole. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

PLAGIOLA. ( Conchy l .) Nom que M. Rafinesque a propose 
pour une subdivision du genre Vnio des conchyliologistes 
mod ernes, qui doit renfermer les especes de l’Ohio, qui sont 
semi-elliptiques , plus ou moins tronqules a une extr&nitd, 
et qui ont l’axe post^rieur, et la dent lamellaire oblique et 
droite : ce sont celles qu’il se borne a nommer P . verrucosa , 
fasciolaris , leptodon , depressa, Jlava et obliquata, sans en don- 
ner de description. (De B.) 

PLAGIOPOYA. ( Bot . ) Voyez Gr£vill£e. (Poir.) 

PLAGIOSTOME, Plagiostoma . {Conchyl. ) Genre de co- 
quilles, indique plut6t qu’^tabli par Sowerby, dans sa Con- 
chyliologie fossile de la Grande -Bretagne, et auquel il se 
borne k assigner pour caract^res : Coquille bivalve , oblique , 
auriculae, sans charniere, k dents ou a trous; une fossette 
lin&tire dans une valve et une gorge angulaire dans Pautre. 
Mais , comme Pauteur anglois comprenoit dans son genre 
Plagiostome des especes bien sym^triques, qui me parois- 
sent de la famille des ter^bratules et des especes non sym£- 
triques, qui different peu des huitres ou des gryph^es, M. 
Defrance a rectifi^ ce genre, en formant avec les especes 
sym^triques son genre Pachyte , et en laissant le nom de pla- 
giostome aux autres. (De B.) 

PLAGIOSTOME. (Foss.) Ayant dit a Particle Pachyte les 
raisons qui nous avoient fait retirer de ce genre des coquilles 
qui n’auroient pas du y entrer, nous ne parlerons ici que des 
plagiostomes propremen t dits* qui se trouvent dans les couches 
anterieures a la craie , et dont voici les caract&res : Coquille 
bivalve, mince, libre? oblique, subauriculle , in&juilatd- 
rale; charniere sans dents; une fossette cardinale conique, 
situ^e au-dessous des crochets, souvent en dehors, et rece- 
vant le ligament. 

Plagiostome g&ant : Plagiostoma gigantea , Sow. , Min . conch., 
tom. i. er , pi. 77 ; an Plagiostoma transversa et P. semilunaris ? 
Lamk. , Anim. sans vert. , tom. 6, i. re part. , p. 160; Knorr, 
Petrif., tab. 21, fig. 2; Encyclop. , pi. 238 , fig. 3 . Coquille 
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fort grande , cundiforme , a surface arrondie , trigone , a bord 
antlrieur tranchant , a bord post^rieur tronqu£ , dpais et 
un peu concave. Longueur, sept pouces; largeur, pr£s de 
six pouces. Le t£t de cette grande espece est si mince sur le 
dos des valves, qu’elle ne pouvoit probablementse conserver 
sans £tre bris^e, que parce qu’elle habitoit des lieux tran- 
quilles dans la mer. Eile se trouve toujours remplie d’une 
vase grise ou viol&tre , p&rifi^e , qui feroit croire qu’elle habi- 
toit dans des lieux vaseux , ou des huitres pouvoient vivre aussi ; 
car le t£t de ces coquilles en est couvert en certains endroits. 
Quelques-unes portent des stries longitud inales peu mar~ 
qu£es; mais nous croyons que ces differences ne constituent 
pas des especes particulieres. On trouve cette espice a Ca- 
rentan ; aux environs de Turin, et dans le Bastberg, d^par- 
tement du Bas-Rhin. 

Plagiostoma cordiiformis , Sow., loc. cit. , tom. 2, pag. 26, 
tab. n 3 , fig. 3 . Coquille bossue, presque circulaire, portant 
des stries longitudinales lisses , a c6t£ anferieur court et 
droit, eta oreilles egales. Longueur, deux pouces et demf. 
On trouve cette espece a Peltyfrance, dans le Glocestershire 
en Angleterre. 

Plagiostoma punctata, Sow., loc • cit», m£ me pi. , fig. 1 et 2. 
Coquille d^prinfee , ovale , oblique , couverte d’un grand nom- 
bre de stries longitudinales ponctu^es , a cbtd anferieur long 
et droit, a oreilles Egales et portant de fegeres stries transverses. 
Longueur, deux pouces et demi. On la trouve a Pickeridge- 
hill en Angleterre. On rencontre a Maltot et a Iberville pr£s 
de Caen , a Vaucelles pres Bayeux et dans les environs d’An- 
gers une espece a stries ponctu&s qui a beaucoup de rapports 
avec celle-ci. On trouve aussi aux environs de Dijon, dans 
une couche de calcaire a grain tres-fin et tr£s-dur, une 
espece a stries pontules , mais moins nombreuses que dans 
celles ci-dessus. 

Plagiostoma rigida , Sow., loc . cit . , tab. 114, fig. 1. Coquille 
bossue, ovale, oblique, couverte de stries longitudinales, a c6te 
ant^rieur long, droit et tres- concave, et a oreilles Egales. 
Longueur, pr£s de trois pouces. On trouve cette espece a 
Shotover et a Hampton en Angleterre. On rencontre dans 
l’arrondissement de Wissembourg (Bas-Rhin), dans des 
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couches de calcaire a grain trls-fin , une esplce qui a bean- 
coup de rapports avec celle-ci. 

Une aut$e espece , qu’on trouve dans une couche grise 
aux environs de Dijon, mais dont le tit est trls- fragile , a 
eneore beaucoup d ’analogic avec elle. 

Plagiostoma ovalis, Sow. , loc. cit., mime pi. , fig. 3. Coquille 
oblique, alongle, ovale, couverte de stries longitudinales, 
a cltl antlrieur concave et llglrement recourbl. Longueur, 
un pouce. On trouve cette esplce prls de Bath en Angleterre. 

Plagiostoma obscura , Sow. , loc. cit., mime pi. , fig. 2 . Co- 
quille trls-oblique , ovale , couverte de vingt-cinq stries lon- 
gitudinales, entre chacune desquelles il s’en trouve une plus 
petite , a c6tl antlrieur un peu plat et a sommets llevls. 
Longueur, prls de deux pouces. On trouve cette' espece k 
Kellaway en Angleterre, et au Grand-Vl, dlpartement de 
la Manche. 

Plagiostoma pec tinoidcs , Sow., loo. cit. , mime pi. , fig. 4* 
Nous soup$onnons que ce n’est qu’une variltl del’espece qui 
prlclde immldiatement. On la trouve k Pickeridgehill. 

Plagiostoma lasviusculum , Sow., loc. cit., pi. 382. Coquille 
ovale , transverse , strile longitudinalement , a cites larges 
et peu llevles , a cltl antlrieur un peu Ichancrl et a oreilles 
inlgales. Longyeur, trois pouces. On trouve cette espece a 
Malton en Angleterre. 

Plagiostome luisant ; Plagiostoma lucida , Def. Cette espece 
est trls-remarquable par les trls- fines stries longitudinales 
dont elle est couverte , et qui n’emplchent pas qu’elle ne soit 
luisante. Longueur, un pouce et demi. On la trouve a Nancy, 
dans des couches de calcaire gris fond. On rencontre a Namur, 
dans une couche de calcaire gris , une variltl de cette esplce 
qui n’en differe que parce que les stries dont elle est cou- 
verte sont moins fines. 

Plagiostome lisse : Plagiostoma laevigata , Def. ; Park. , Org. 
rem., tom. 3 , pi. i3, fig. 6. On trouve k Keynsham et k Bristol 
en Angleterre cette espece , qui a un pouce et demi de lon- 
gueur et n’a que quelques stries trls-fines au bord postlrieur, 
ainsi qu’au bord antlrieur. Du reste elle est lisse et luisante. 

Plagiostome t£r&aatulaiile ; Plagiostoma tcrebratularis , Def. 
Cette espece, qui est de la grosseur du pouce, porte do 
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grosses c6tes longitudinales comme certain es tlrlbratules. Elle 
se trouve a Chatillon , dlpartement de la Nievre, dans une 
couche grise avec des debris d’encrinites. 

II existe sans doute un bien plus grand nombre d’espices 
de plagiostomes que celles que nous venons de signaler; car 
elles sont tr£s- gdnlralement rlpandues dans les couches plus 
anciennes que la craie , mais nous n’avons aucune connoissance 
qu’il en ait 4td trouy^ dans cette derniere substance, ainsi 
que dans les couches plus nouvelles. (D. F.) 

PLAGIOSTOMES. ( Iehth .) D’apris les mots grecs 7r\ttyio $ , 
transversal , et rlojaa, louche M. le professeur Dumdril a donn£ 
ce nom a une famille de poissons chondropt&rygiens tr^ma- 
top ties, reconnoissable aux caract^res suivans : 

Squelette cartilagineux; opercules et membranes des branchies 
nulles ; quatre nageoires later ales ; louche large, situde en tro- 
vers sous le museau . 

Cette fainille, formde aux dlpens des grands genres Squa- 
lus et Raja de Linnaeus , principalement , en renfenne au- 
jourd’hui beaucoup d’autres, dont le tableau suivant don- 
nera une id£e : 



Famille des Plagiostomes • 



trda-grosse ; musean Cpointm 

^ ( obtus. . 

1 base' ( < * enx n *S e °^ res doraalea 

* .| | one nageoire f largea 

b I dorsalejdents { I entiires . . 

' v I menuea J 

I dent el ^ea . 

courte , corps liaae , ou 

I dchancrdes • . • 

f conrl et obtaa 

I / « ( or d*“**re; dern.era j sous les pectorales . 

a 1 [ J ] trousdesbranch.es ) e n avant des pector. 

\ 1 I let transversal* . .' . 

1 2 .( £ 1 . dentelees anr le bon) eitd-( double . . 

I « \ § } l rieur; nageoire dorsale ) unique . . 



I - en petit* i J simples . . 

J J pavds ; na» | dortales ^ dpineuaea . 

I S geoireanale I nu lle 

e 1 

tranebantes; nageoires i dpineuaea • 
g dorsales I simples . . 



niera j sous les pectorales . 
ch.es | en avant d es pector. 



ltd- ( double . . 

e ( unique . . 

t; (simples . • 

( dpineuaea . 



Rbihosats. 

Rama. 

Rais. 

Mtuobatk. 
Paste* a gob. 
Cefbaloptsks. 
To wills* 

Son ATI NS, 

Rotjssettb. 

Caecbabias. 

Lamib. 

Mabtbac. 

Miuuiom. 

Gbisbt. 

£missole. 

Cxstbacioh. 

Aigoillat. 

Humahtiv. 

Leicbb. 

PIle bin. 
Aodom. 



Voyez css difiKrcus nojns de genres et Tiu£matopn&. (H.C.) 
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PLAGIURES. ( Ichthyol.') Voyez P^lagiens. (H. C.) 

PLAGIURES. ( Mamm .) Lorsque les c£tac£s etoient reunis 
aux poissons, on les a souvent distingu£ de ces animaux par 
ce nom de plagiuri , qui indique l’aplatissement horizontal 
de leur nageoire caudale. (Desm.) 

PLAGIUSE. (Ichthyol.) Voyez Plagieuse. ( H. C.) 

PLAGUSIE, Plagusia . (Ichthyol.) M. Brown et M. Cuvier 
donnent ce nom a une division des Achires, qui renferme 
les especes qui , comae les achires a deux lignes et orni , 
ont les nageoires verticales unies a la caudale. Voyez Achire 
et Pledronecte. (H. C. ) 

PLAGUSIE. (Crust.) Genre de crustacls ddcapodes bra- 
chyures, fonde par M. Latreille, et dont on tro.uve la des- 
cription au mot Malacostrac&s de ce Dictionnaire , tome 
XXVIII, page 245. (Desm.) 

PLAINCHANT. (Entom.) Nom donn£ par Geoffroy a un 
papillon du genre Heteroptere, a cause des taches carries 
qu’il porte sous les ailes inferieures. ( C. D.) 

PLAINCHANT. ( Conchyl .) Ce nom a et^, souvent donne a 
la Volute musique. (Desm.) 

PLAINTAIN TREE. (Bot.) Nom anglois du bananier. (J.) 

PLAIR. (Ichthyol.) Voyez Plie. (H. C.) 

PLAISE. (Ichthyol.) Nom vulgaire du pleuronectes den tat us 
de Linnaeus. Voyez Pleuronecte. (H. C. ) 

PLAN AIRE , Planaria. { Subentomoz .) Genre tres-het^roclite , 
etabli par Muller et adopte par tous les zoologistes frangois 
et etrangers pour un assez grand nombre d’animaux aquati- 
ques, malconnus, mal etudies, dont les uns ressemblent , au 
premier aspect , a de jeunes mollusques gasteropodes , tandis 
que d’autres semblent etre des vers, des sangsues, ou des 
fascioles , ou distomes , et qu’il est , par consequent , fort 
difficile de caracteriser ; aussi ne peut-on le faire que provi- 
soirement de cette maniere : Corps en general deprime, quel- 
quefois subcylindre, mais tou jours comme geiatineux, tres- 
mou , tres - contractile , sans trace d’articulations , pourvu 
quelquefois d’une paire d’auricules tentaculaires et de points 
noirs , simulant des yeux , a une extremite ; deux grands pores 
assez rapproches sous le ventre, outre un pore buccal ant£- 
rieur, plus ou moins terminal. Quoique nous ayons etabli 
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cette caractdristique d’une maniere assez I4che , nous sommes 
cep end ant bien loin de penser qu’elle convienne a tous les 
animaux que Muller et surtout Gmelin ont places dans ce 
genre , parce que la description et la figure qu’ils en donnent 
sont fro p incompletes pour qu’il nous ait £t£ possible de nous 
en assurer. 11 est en effet difficile de croire que la planaire 
llaccide, par exemple, qui est vermiforme, avec des especes 
d’articulations , appartienne au in erne genre que la planaire 
bitentacul£e , dont le corps est tres-aplati , avec des ramifica- 
tions vasculaires de l’intestin , et que la Planaire tr&nellaire, qui 
est membraneuse. Malheureusement on connott encore inoins 
l’organisation des planaires que leur forme ext^rieure; aussi 9 
malgr^ ce que dit a ce sujet Draparnaud 9 qu’il n’y a qu’un seul 
orifice qui sert a la fois de bouche , d’anus et pour la sortie de 
l’organe de la respiration 9 il est probable que ce sont des ani- 
maux sans canal intestinal complet , et dont l’estomac est pour 
ainsi dire vasculaire , cequi nepermet pas d’admettre que les 
deux ouvertures du ventre de ces animaux soient Pune la 
bouche et l’autre l’anus : il y a m^me beaucoup plus de pro- 
bability a penser que ce sont les ouvertures de l’appareil de 
la g^n^ration. Il* paroit, en effet, que ce sont des animaux 
androgynes, comme les douves. Ce qu’il y a de certain*, 
c’est qU’il est impossible d’apercevoir de fibres musculaircs 
dans leur tissu. Quant aux yeux qu’on attribue 4 certaines 
tsp^ces, il est plus que probable que ce sont des organes 
analogues k ce qu’on remarque dans beaucoup desangsues, 
dans les n^r^ides, dont nous ignorons ryellement l’usage, 
mais que ce ne sont ryellement pas des appareils de vision* 
D’aprfc Draparnaud, qui a public quelques recherches sur 
l’espece la plus commune dans nos pays , faites probablement 
avant qu’il eiit acquis l’habitude d’ observer , cette planaire 
n’auroit qu’un orifice inferieur , qui serviroit a la fois de 
bouche, d’anus et m£me de sortie a un tube blanc, qu’il re- 
garde, on ne sait pourquoi, comme l’organe de la respira- 
tion , et qui probablement est celui dela g^n^ration. 11 ajoute 
qu’elle n’a que deux yeux dans lc jeune &ge, mais qu’a l’ltat 
adulte elle en a quatre. Effe est, suivant lui, ovipare au 
printemps et gemmipare en automne. A cette derniere ypo- 
que elle se partage spontanement en trayew au-dessus de l’o* 
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rifice abdominal en deux parties, qui , au bout de dix jours, 
ont reproduit chacune ce qui lui manquoit. II dit m£me 
qu’ayant xoupd une planaire en plusieurs morceaux transver- 
saux et en deux morceaux longitudinaux , chacun de ces 
morceaux n’a pas tardl a se completer, et qu’il s’est forml dea 
yeux , un estomac, etc. 

Lea mceurs des planaires ne sont pas beaucoup plus con- 
tuses que leur organisation. Le plus grand nombre vit dans 
l’eau douce ou salde; mais il en estaussi quelques-unes qui'sont 
terrestres , probablement alors sont-elles foremen de rester cons- 
famment dans des lieux humides et a l’abri de Taction desse- 
chantede Fair, et surtout de lalumi£re solaire ; car , aussitftt 
qu’une esp&ce aquatique est a Fair , elle meurt et se desseche. 
Les planaires se meuvent, quelquefois m£me assez rapi- 
dement , en rampant ou mieux en glissant sur le plan de po- 
sition ; jamais elles n’arpentent le sol k la mani£re des sang- 
sues. II paroit qu’elles peuvent aussi nager en dessus comme 
en dessous. La foiblesse et la disposition de leur appareil 
digestif ne permettent pas de croire qu’eiles se nourrissent de 
corps solides; elles sucent probablement les matures v6g£- 
tales et surtout animales dans un Itat de fluidity. Je ne 
connois rien sur leur mode de reproduction , que ce que j’ai 
dit plus haut d’apris Draparnaud ; je suppose cependant 
que ce sont des tnimaux androgynes et qu’il y a accouple- 
ment. . 

Quoique ce genre d’animaux ait encore 6 t 6 assez peu 
dtudil, on en distingue un assez grand nombre d’esp£ces 
d’apres les traraux de Muller, qui sont presque toutes de nos 
mers. Je vais les caractlriser autant qu’il me sera possible , 
en les partageant en petits groupes, qui devront £vid eminent 
£tre distingu^s comme genres aussitbt que ces animaux seront 
mieux connus. 

A. Espices vermiformes , c est-a-dire, plus ou moins 
alongies et atUnuies a peu pris igalement aux 
deux extrtmitts . 

La P. flasque : P.jlaccida , Linn., Gmel. , page 3o88, n.°7 ; 
Muller, Ferm., 1,2, page 57 , et Zool. Dan . , t. 64 , fig. 3 — 
4; Enc. mith. , pi. 80, fig. 3, 4. Corps alon gt, un peu 
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convexe en dessus* plat eri dessous, subattlnul aux deux ex- 
trlmitls. De couleur brune, avec des lignes tra ns verses et 
latlrales blanches. 

Cette esplce, qui peut se contourner en spirale, se trouve 
dans les debris de coquilles sur les rivages de Norwlge. 

■La P. verte : P. gesserensis,lAnn. , Gmel. , page 3093 , n. # 39 ; 
Mull., Zool. Dan., 2 , t. 64 , fig. 5 — 8 ; Enc. mlth., loc . cit., 
fig. 5 — 8. Corps alongl, cylindrique , obtus en avant, acu- 
minl en arriire, forml de segmens inlgaux , ttarqu& de 
slries de tres- petits points blancs. Couleur glnlrale verte, 
plus pile sur les intersections, avec une tache rousse derriire 
la tlte et trois taches oculaires. 

Sur les rivages de Gesser dans la Falstrie. 

La P. Rose : P. rosea, Linn., Gmel., page 3o88, n.° 8; 
Mull., Zool. Dan . , 2 , p. 64 , fig. 1,2; Encyl. mlth. , pi. 80, fig. 

1 , 2. Corps alongl , convexe en dessus , obtus aux deux extrl- 
mitls, de couleur rouge , ponctule ou strile de noir, plus 
pile en dessous, avec deux taches de points noirs en avant. 
Des rivages de la Norwlge. 

La P. VonctuRe : P. punctata , Linn., Gmel., page 3087, 
n.* 6$ Mull., Verm., 1 , page 67, n.° i83. Corps alongl, 
rond, obtus en avant, subacuminl en arriere, de couleur 
verte , contenant des oeufs rouges ; se trouvant dans les prls 
inondls au printemps. Pas de taches pseudoculaires. 

La P. crosse : P. grossa , Linn., Gmel. , page 3092 , n.° 3i ; 
Mull., Zool. Dan., 3 , page 40 , t. io5, fig. 5. Corps trls- 
petit (deux lignes), cylindrique , attlnul aux deux extrlmitls ; 
de couleur blanche, pellucide , avec cinq i trente-troi* ceufs 
sphlriques, rouges, et deux points oculaires noirs. 

Dans les eaux douces. 

La P. lin£aire : P. linearis, Linn., Gmel., ibid., n.° 32; 
Muller, Verm., 1,2, page 67, n.° 195. Corps alongl, li- 
nlaire, subcylindrique , d’un jaune pile, avec les bords 
blancs et transparent; deux taches pseudoculaires* 

Eaux marlcageuses des forlts. 

La P. verdatre : P. viridata , Linn. , Gmel. , page 3090 , 
n.° 45; Mull., Zool. Dan., 3, page 394, t. 106. Corps ob- 
long, cylindrique, assez acuminl aux deux extrlmitls* 

Dans les prls inondls en automne. 



Digitized by LjOOQle 




2o8 



PLA 



B. Espices alongdes ? subvermiformes , beaucoup plus 
at tdn tides d'un cotd qu de V autre. 

La P. FiLAiRK : P.Jilaris, Lion., GmeL , page 3093, n.° 38 ; 
Mull., Zool. Dan., 2, t. 68, fig. 18 — 20. Corps lin&iire , 
d’un pouce de long sur une ligne de large, obtus en avant 
et termine en arriere par une queue filiforme, contractile. 
Couleur d’un roux fauve j avec une tache rousse en arriere ; 
deux taches pseudoculaires et des cils tris- courts, brillans 
en avant. 

Dans le madrepore prolifere. « 

La P. scbul^e ; P. subulata, Linn., GmeL, page 3089, 
n.® 13 ; Mull., Zool. Dan . , 2, page 79, t. 68, fig. 11, 12, 
et Enc. m^th. , pi. 80, fig. j6, 17. Corps along£, tres-subul6 
en avant, ^largi et £paissi en arriere. Couleur gris&tre en 
dessus, blanche ed dessous et sur les c6t£s ; deux taches pseu- 
doculaires noires. 

Cette esp^ce, tres- commune sur les thalassiophytes du 
Groenland, se meut tres-rapidement a l’aide du mouvement 
serpen tin de son rostre. 

La P. a queue : P. caudata, Linn., Gmel., p. 3o93, n.° 36 ; 
Mull. , Zool . Dan . , 2 , t. 68 , fig. 1 3 — 1 5 ; Enc. m&h. , pi. 80 * 
fig. 22 , A, Q, ft. Corps de deux lignes de long, subcon vexe, 
^paissi et arrondi a uhe extr£mit£, finement att£nu£a l’autre. 
Couleur d’un brun jaunAtre. 

Cette espece, ext remem ent abondante sur les thalassio- 
phytes des mers de Norw^ge et du Groenland, marche ex- 
treinement vite et comme si elle £toit pourvue de pieds. 

La P. ro$tr£e : P. rostrata, Linn. , Gmel. , page 3091 , n.° 2 5 ; 
Mull., Zool . Dan., 3 , page 40, t. io 5 , fig. 9. Corps oblong, 
along£ k une extrlmitl, hyaline, blanche, avec deux taches 
pseudoculaires rouges. 

Dans les eaux de marais. 

C. Especes dpaisses et plus ou moins courtes . 

La P. verte : P. viridis , Linn., Gmel., page 3 o 88 , n.° 1 1 ; 
Mull. , Zool. Dan. , 2 , t. 68 , fig. 1 — 4 , et Enc. m£th. , pi. 80, 
fig. 11 — 14. Corps assez £pais , oblong, convexe en des- 
sus, tronqu£ obliquement en arriere , obtus en avant , avec 
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U tie FentC rouge de chaque cdt£ j tih orifice ovale sous le 
thllieu du ventre; un autre orifice au milieu du dosP Couleur 
Uniforme, verte, avCC des s tries transversales blanches eik 
dessus, plus p&les en dessous. 

II est extr£memeiit probable que eet animal n’appartienne 
pas a ce genre. On le trouve entre les racines des fucus de 
la mer de Norw^ge et du Gro£nland. 

La P. rouge : P. rubra > Linn. > Gmel.} page 5 o 88 * n* 10$ 
Mull. , Zool. Darin , 2 , t. 68 * fig. 9 — i o ; EncycL m^th. > pi. 80 » 
fi g- 9 > 10. Corps oblong, d£primd, d’un rouge pAle , aveo 
des* lignes transvefses blanches, peu marquees sur le dos. 

Cette espeefc , qui , d’apr£s ce qu’en dit Fabriciiis, est pour* 
Vue de deux orifices > de l’aht^rieur duquel sort un petit 
tube de Couleiir pMe dans Pagonie , est commune sur les 
gran des algues dans les profoadeurs de la mer de Norwlge 
et du Groenland. 

La P. Opercul&e : P. opetctilata, Linn., Gmel. , page 3 o$ 8 » 
n. to la ; Mull., Zool. Dan., 2 , page 78 , t. 68, fig* 5 — 8, et 
Enc. meth. , pi. 80, fig. i 5 >, F, G, H , I* Corps subovale , 
assez epais , un peu convexe en dessus , plat en dessous , k 
peine un peu plus dtrOit en avant qu’en arri£re ; une espece 
de dfeque opercuiaire sous le ventre , aveC une petite fente 
transverse a son bord anterieur, et un orifice tubuleux en 
arri^re, cachant au- dessous de lui un petit tube, qui sort 
ftntlrieurement. Couleur d’un gris verdAtre, avec une ligne 
dorsale et une ventrale plus p&les; l’opercule blanc* 

C’est encore une espece trouv^e dans les sables et les fucud 
des mers du Nord, et qui, tres-probablement , difftre g£-» 
nlriquement beaucoup des v^ritables planaires* 11 est assez 
difficile de savoir quel est l’organe nomm£ opercule, par 
Muller* 

La P* quadrangulairb : P. quadranguldris, Linn. , Gmel* , 
page 5089, n.° i 5 ; Pallas, Spicileg, zool., 10, page 20* t. 1 , 
fig. is, a, c; Enc. m&h., pi. 80, tig. 21 * M ,N , O, P. CorpA 
tres-mou, hyalin, ovale, tr£s-pointu en avant * obtus en ar» 
riere, quadrangulaire et pourvu sur chaque angle d’Une 
petite membrane longitudinale > un peu cr£pue. 

Pallas, qui a observe fr&juemment cet. animal dans deA 
eaux de fosses, aupres de Copenhague * dit que les mem* 
/ji* 14 
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branes sont plus dcartdes sur le ,dos et sur le veitf re , de 
manure que les flancs sont plus dtroits <fue ces deux faces# 
11 ajoute qu’il a pu discerner au milieu de la substance pel- 
lucide qui constitue l’animal , un petit canal intestinal 
brun, et des molecules jaun&tres de cheque c6td de cet in- 
testin. Du cbtd du ventre dtoient des granules ou ovules 
subglobuleux , opaques, de couleur rouge et disposes sans 
ordre, au nombre de dix ou de seise. Ce petit animal se 
incut comme les planaires , en glissant sur le ventre A la 
surface des corps solid es; mais dans l’eau il paroit qu’il nage 
au moyen du mouvement ondulatoire des membranes dont 
les angles de son corps sont pourvus et qui le font un peu 
ressemhler k certaines graines. En marchant y il porle en 
avant et de tous chtds l’extrdmitd amincie de ,son corps, 
comme le font les chenilles et m£me les sangsues. 

La P. t&tragone : P. tetragona, Linn., Gmel., page 3093, 
».• 34 ; Mull#, ZooU Dm*, 3 , page 42, t. 406, fig;. 1 — 5 # 
Corps trds-sotivent a buit c6tes , plus sou vent k ddux ; de cou- 
leur jaune , et pourvu de quatre lamelles quadrangulaires , 
pellucides. 

Cette espAce, asses rare, dit Muller, dans les dtaogs d’eau 
pure , me paroit bien voisine de la prdcddente# Je n’entendi 
cependant pas comment elle pent Mxe octogone. 

D. Esp&ces ovale* , alongjes, tr^s- minces, tronqutes 

ou biauricutees en avant, avec un estomac vascu* 

Zaire . 

La P. cobnue : P. cornula, Linn#, Gmel., p. 3092 ; Mull#, 
Zopl. Dan., 1 , page 1 16 , t. 22 , fig. 5 — ^ 7 5 Encycl. , pi# 8 1 , 
fig* 5 , 6, 7. Corps plat, ovale, un peu oblong, avec deux 
appendices auriculas ou tentaculaires, et deux assemblages 
de points noirs , rdunis en angle en avant $ l’extrdmitd ante- 
rieure exsertile et rdtra<;tile comme une tronjpe. Couleur 
blanche ; estomac fusifonne , bien rami fid. 

Des mers de Norwdge. 

La P. auriculae : P. auric ulata , Linn. , r Gmel# y page 3093, 
n#° 37; Mull#, Zool. Dan., 2, t. 68, fig. 16, 17. Corps ex* 
trdmement petit, oblong , gdlatineux, transparent, tronque 
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et biauriluld en avant, att&iu6 et aigu cn arrive, se con- 
tractant en une masse spherique et ovale. 

Dans les eaux salees des golfes de la Norvft*ge. 

La P. bicorne : P. bicornis , Linn., Gmel., page 3089, n.° 
16; Fasciola punctata, Pall* , Spirit. zooL, 10, page a 3 , t. 1 , 
fig. 14 , a y b; Enc. meth. , pi. 80, fig. 18, K, L. Corps ovale » 
lanceole , obtus aux deux extr&nites, pourvu en avant de 
deux petits tubes? tr^s- courts et divergens. Couleur gris- 
cendr^e , ponctuee de noir en dessus , blanch&tre en dessous, 
avec des veines brunAtres. 

Cette espece, qui se trouve dans les eaux couvertes de 
lentifles d’eau en Belgique , s’attache , a l’aide de ses tubes f 
comme les sangsues, d’apres Pallas. 

La P. tentaculee : P. tentaculata , Linn., Gmel., p. 3091 , 
n.°2; Mull., Verm., 1,2, page 63 , n.° 187. Corps dlpriml , 
oblong, presque egalement obtus aux deux extrtfmitls, k 
bords sinueux , tubuleux ant^rieurement. Couleur ordinal* 
rernent brune, avec une tache mediane blanche en dessus , 
toute blanche en dessous, plus rarement brune, marquee 
de points noirs en dessus, cendr^e en dessous; les inteslinS 
visibles ou non en dessous, avec les ramifications simples 
ou fourchues. 

Cette espece, qui se trouve dans les eaux des marais, 
differe-t-elle de la prdcedente ? 

La P. brune : P.fusca , Linn., Gmel., page 3090, n. # 191 
Fasciola fusca , Pall., Spicil. zoo/., 10, page 21, t* 1, fig* 
i 3 , a, b, et Enc. meth., pi. 80, fig- 24, 2$. Corps oblong, 
lanc^ote, tres-mince, transparent, tronqul et quelquefois 
subbiauricule , avec une paire de points noirs en avant, at- 
t^nue en arriere , avec un gros canal median, se bifurquant 
posterieurement et donnant partout des ramifications. Cou- 
leur brune, veinee de noir. 

Cette espece, commune dans toutes les eaux stagnantes de 
1 ’Europe, rampe , ou mieux, glisse a la surface des corps, k 
la inaniere des limaces. La P. brunnea de Muller et de Linn 
Gmel., page 6087, n.° 3 , en diflfere-t-elle f 

La P. hideuse : P. torva , Linn. , Gmel. , page 3091 , n.° 21 ; 
Mull., ZooL Dan., 3 , page 48, t. 109, fig. 5 , 6 . Corps 
de cinq k si* lignes de long, deprimtf, oblong, obtus en 
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evant, subacumine en arri£re; deux points pseudoculaires, 
visibles en dessus comme en dessous; trois pores ventrauX 
blanes ; les visceres pinnls, bruns, quelquefois noir&tres. 
Couleur g£n£rale cendr^e ou noir&tre en dessus , blancMtre 
en dessous ; uoe tache blanche angulaire au-devant de 
chaque tache oculaire. 

Dans les eaux douces d’Europe. Difftre-t-elle de la P* 
brune P 

La P. tACT^E : P. lac tea, Linn., Gmel. , page 3090, n.° 20; 
Mull., Zool. Dan., 3, page 47, t. 109, fig* 1, 2. Corps 
oblong, ddpriml, tronqu£ en avant, acumine en arri£re, a v 
Lords t ran chans. Couleur blanche , avec une tache m£diane 
lact^e , prcflongle en une ligne p&le , et des yaisseaux intd- 
rieurs bifurquds , souvent d’un beau pourpre. 

Cette espice, commune, dit-on , dans les marais, sous les 
feuilles de nymphsea, n’est tres- probablement que la prdc£- 
dente, avec le vaisseau stomachal k peu pris vide. 

La P. cntfNELgE : P. crenata , Linn., Gmel., page 3091, 
n.° 23 ; Muller, Verm ., 1,2, page 64, n.° 188. Corps dlprimd, 
ovale -oblong, a bords cr£nel£s. Couleur gtalrale pMe ; le 
dos d’un brun obscur, avec une tache m&liane blanche ; les 
yaisseaux tr£s- ramifies. , 

Cette espice, qui n’est encore tris - p robablemen t qu’une 
vari£t£ de la P. brune, est, suivant Muller, rare dansun lac 
yoisin du bourg de Lyngbye en Danemarck. 

La P. glauque : P. glauca , Linn. , Gmel. , page 3090 , n.° 1 7 ; 
Mull. , Verm, ,1,2, page 60 , n.° 184. Corps subaldngd , acu- 
minc en avant ? un peu plus large en arriere; de couleur 
cendr^e, avec une ligne noire, quelquefois double, dans lc 
dos; une seule masse oculaire. 

Cette esp£ce, qui se trpuve encore dans les eaux douces 
d’Europe, pourroit bien n’£tre qu’une vari£t£ de la P. brune. 
Quant k la ligne double du dos , cela tient sans doute a ce 
que le canal est vide au milieu. 

La P. capit£e : P. capitata, Linn. , Gmel. , page 3093 , n.° 35 ; 
Mull. , Verm. ,1,2, page 70. Corps oblong, gibbeux en dessus, 
plat en dessous, obtus en avant, acumin£ en arricre; t£te 
distincte. Couleur cendrte noir&tre, parsemle de points 
blanes , avec une tache de cette couleur de chaque c6l£ du 
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bord antdrieur, en arriere de la tache oculaire en ilessus ; le 
dessous blanc. 

De la mer Baltique. 

La P. anguleusb : P. angulata , Linn., Gmel. , page 3 o 88 , 
n. p 9 ; Mull. , Verm., 1,2, page 58 . Corps alonge , grand, sub- 
acumine et bianguleux en avant , obtus en arriere , convexe 
et d’un brun roux en dessus, pMe en dessous. Un petit tube 
blanc, pellucid e ; intestin spiral rouge&tre; anus terminaL 

11 n’est pas probable que cette espece appartienne a ce 
genre. Elle se trouve dans les fonds sabloqneux de POc^an. 

E. Esp&ces ovales, diprimies , sans traces de taches 
ou avec une ou deux taches oculiformes • 

La P. des £tangs : P. stagnalis , Linn., Gmel., page 3087, 
n.° 1 j Mull., Verm., 1,2, page 53 , n.° 178. Corps ovale, 
opaque, dgal en dessus comme en dessous, subacumine en 
avant. Couleur brune, avec des taches laches. CEufs nom- 
breux , blancs , sur les cbtds. 

Dans les etangs. 

La P. noire: P. nigra, Linn., Gmel., page 3087, n. p 2; 
Mull., Zool. Dan., 3 , page 48, t. 109 , fig. 3 et 4. Corps ob- 
long, entierement plat en dessous, tronqul en avant etpourvu 
en arriere P de deux pores blancs, places Pun devant l’autre. 

Sur les rivages* 

Je doute que les deux pores dont. il est question dans 
cette caractdristique tout -a- fait insignifiante , soient versus * 
fosteriora , comme le dit Muller. 

La P. noire- brune; P. brunnea , Linn., Gmel., page 3087, 
b,° 3 j Mull., Verm % , 1,2, page 54 , n.° 180. Corps oblong., 
de couleur brune, avee une ligne longitudinale noire. 

11 n’y a dana Muller que cette simple note, sans indication 
de patrie. 

La P. grise : P. giisea, Linn., Gmel., page 3089c, n. p 43 ; 
Mull., Zool. Dan., 3 , page 38 , U iq 5 , fig.. 1. Corps along£, 
aQumind , aigu et raccourci en arriere, dilate en avant y de 
couleur grise. 

: Pans les eaux ma.r^cageuses. 

La P. fauve : P. fulva, Linn., Gmel*, page 8090, n.° 44.; 
Mull. , Zool . Dan. , 3 , page 39 , t. iq 5 , ,fig.. 2. Corps deprime > 
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un peuSarge, acumind aux deux extrdmiids, de couleur 
fauve, avec une tache alongde, mddiane, noire. 

La P. CLOUTONNE : P. gulo , Linn. , Gmel. , page 3087 , n.° 5 ; 
Mull., Verm . , 1,2, page 56 , n.° 182. Corps alongd, pelLi- 
cide, tronqud antdrieurement , marqud de stries trds- fines 
tout le long de ses bords. 

Cette petite espdce , que Muller dit avoir rencontrde rare- 
snent sous let lentilles d 9 eau , a dtd nomm^e glou tonne , parce 
qu’elle avale d'un seul coup les cyclides qui habitent avec 
elle, pour les vomir de nouveau aprds quelques heures. 

La P. ciu£e : P. ciliata , Linn., Gmel., page 3087, n.° 4 5 
Mull. , Verm . , 1 , 2 , page 55 , n.° 1 8 1 ; Joblot , Microsc . ,1,2, 
p. 66 , t. 56 , fig. 5 s — 1 1 , et t. 1 o , fig. 1 3 P Corps alongd , dd- 
primd, gris, comme formd de granules et entourd de cils 
mobiles. Sous les lentilles d’aau. 

Ce ne peut dtre un planaire. 

La P. lin£ol£e : P. lineata, Linn., Gmel., p. 3090, n.° 18 ; 
Mull., Verm., 1 , part. 2, page 60. Corps alongd, d’une ligne 
et demie de long, convexe en dessus, cendrd, avec une aire 
mddiane brune, attdnude en avant, dilutee en arridre, blanc 
en dessous ; un seul point oculiforme* 

Sur lea riyages de la mer Baltique. 

La P. rutil ante : P. rutilans , Linn., Gmel., page 3090, 
n.° 46, Mull,, Zoll. Dan., 3 , page 49 , t. 109, fig. 10 et u* 
Corps lindaire , attdnud et aigu en avant, avec un seul point 
oculiforme noir. 

Sur les fucus de la mer Baltique. 

La P. gourmande : P. helluo , Linn., Gmel., p. 3091 , n.° 24; 
Mull., Zool. Dan., 3 , page 39, t. io 5 , fig. 3 . Corps ovale- 
arrondi, obtus en avant, acumind enarriere, d’uneligne et 
demie de long , de couleur verte obscure sur le dos ; les 
bords blancs ; deux points oculiformes. 

Dans les prds inondds. N’est-ce pas YHirudo viridis , Shaw; 
Linn. Soc., t. 1 , tab. 7 , page 95 ? 

La P., obscure: P. obscura , Linn. , GmeL, page 3091 , n.° 25 ; 
Mull., Verm., 1,2, page 65 , n.° 190. Corps ovale -oblong, 
obtus aux deux extrdmitds , de couleur blanchd, subpellucide; 
deux points oculiformes. 

Dans les fontaines. 
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La P. ram£e: P. radiata, Linn. , Gmel., page 3092 , n.° 29; 
Mull., Zool. Dan., 5 , page 41 , t. 106, fig. 1, et t. 109, fig; 
7 — 9. Corps oblong, d’une ligne et demie, opaque, de 
rouleur rousse, avec une tache radi^e blanche sur le dos$ 
lcs bords peilucides; deux points oculiformes. 

Dans les eaux des forels. 

La P. a banpes : P. strigata , Linn. , Gmel, , page 0092 , n.° 3 o ; 
Mull., Zool . Dan., 3 , page 41 , t. io 5 , fig. 8. Corps oblong, 
de couleur pMe , avcc trois lignes longitudinales rousses ; 
deux points oculiformes. 

Dans les eaux des marais. 

La P. langfe : P. lingua , Linn. , Gmel. , page ZoyZ , n.° 47 ; 
Mull., Zool. Dan., 5 , page 40, t. io 5 , fig. 7. Corps p ell u- 
cide , Ires- obtus aux deux extremity. Couleur d’un brim 
cendr^; deux points oculiformes. 

Dans les fontaines en automne. 

La P. marbr^e : P. marmorata , Linn., Gmel., page 3094, 
n.° 40; Mull., Zool. Dan., 5 , page 43 , t. 106, fig* 2. Corps 
tres-pelit (une ligne et demie), oblong, d’un gris bleu&tfe, 
avec une grande tache m^diane, ronde et jaune; qoatre 
points oculiformes. 

Dans l’eau des fosses. 

La P. tronqu£e: P. truncala, Linn. , Gmel. , p. 0094 , n.® 48 | 
Mull. , Zool. Dan . , 3 , page 43 , t. 106 , fig. 1 . Corps largement 
tronqueen avant, assez acumin£ cn arriere, de couleur rouge 
pale; quatre points oculiformes. 

F* Espdces fart longues et terrestres * 

La P. terrEstre : P« terrestris, Linn. , Gmel., p. 3092 , n.® 33 ; 
MulL, Vtrm 1,2, p.686 , n.° 196. Corps visqueux, lindaire, 
opaque, convexe et de couleur cendrde en dessus, blano 
en dessOus. 

Dans les mousses.hnniides. 

La P. Blanche : P. cdndida, Linn., GmeL, p. 3094 ; Mull., 
Verm. ,1,2, page 71. Corps aiortgd, de deux a trois ponces , 
glutineux, avec une ligne inddiane longitudinale. Couleu^ 
de lait ; un petit tube sortant de la bouche. 

Sons les pierres du rivage de GroenlandL 
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Ne seroit-ce pas une simple variate de la P. brune, on du 
meins de 1’ espece marine P 

La P. an Brhsil : P. brasiliensis , de F^russ., Journ. dephysiq. f 
tome 92 y p. 33. Corps fort along£, assez att£nu£ en avant 
comme en arriere, plat en dessous bomb£ et subcar^ne ext 
dessus, de couleur noire luisante en dessus, blane en dessous. 

J'ai vu et examine, incompl&ement il est vrai , cette 
grande espece de planaire qui a 6t6 trouvde par M. Taunay 
an Brasil , oft elle vit a terra, sous les pierres , sous les forces 
d’arbres , en rampant a la maniere des lixnoces et en laissant 
derriere elle une trace argentee< Elle atteint quelquejbis 
quatre pouces de long. La face sup^rieure est bomb^tv sur- 
tout vers le tiers post^rieur, ou elle forme une espece de 
gibbosity. Elle est couverte d’une premiere peau muqueuse, 
d’un brim ou vert presque noir, qui s’enleve aislment. Oq 
apergoit au- dessous un grand nombre de petits points ova-* 
laires* blancs ou iauphtres, qui paroissent provenir du tissu 
contractile qui est sous la peau. Qn trouve aussi que dans 
Jes xoailles de ce tissu U y A heaucoup de grains plus ronds 
et bfuns. Toute la face inferieure du corps est plate et de 
couleur blanche. A Tune de ses extrdmit^s et en dessous 
j’ai remarqul un espace plus noir que le reste , et qui 
pourreit bien £t?e une sorte de bouehe. Au - deli est un 
tissu ^videmment granule ux , tres - fin , ou mieux, beaucoup 
de petits grains dans un tissu cellulaire assez dense r comme 
tomenteux , et a l’endroit oh ils sont plus £videns, a droitf - 
et it gauche une sorte de canal ou de vaisseau. Apris cela on 
remarque un organe nmsculaire , cordiforme , et qyant a sa, 
base une espece de cordon crrculaire. Est-ce l’organe excita- 
teur xphle ? cela est probable, car on voit plus en avant eft 
a l’interieur quelque chose qui ressemble L des esp&ces de 
c$uaux def^r^ns. Enfin on observe encore plus en. avant et a 
l’int^rieur un organe tres-complexe , formant de nombreux 
replis , comme un m&entere, et une sailUe bien sensible 
$o,us la peau : est-ce 1 ’appareil femelle? cela me paroit pro-* 
bable. Je n’ai du reste pu reconnoitre d’une maniere un pei* 
certain e d’ouverture ext&ieure 4 aucun de ces organcs* 
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G. Espices tris - minces , tr£s - larges et comme 
fallacies. 

La P. tremellaire : P. tremellaris , Linn., Gmel., pi 3094 , 
p. 43 ; Mull., Zool* Dan*, 1 , t, 3 a , fig. 1 et 2 , et Epc. m&h. , 
pi. 81 , fig. 2, 3 . Corps tr£s-aplati, membraneux, de neuC 
lignes de long , avec les bords tr£s-$inueux. Couleur cendr^e , 
avec le disque jaune, une ligne mediane et deux lunules 
blanches en dessus; blanchAtre en dessous, avec trois taches 
laches. 

Cette espece, que Gmelin range danssa section des esp£ces 
qui ont plus de quatre taches oculiformes, a 6 t 6 trouvee dans 
la mer Baltique , pres Copenhaguc et dans les mers du 
Groenland. * 

La P. atomifere : P. a tomata , Linn., Gmel., page 3091 ; 
Mull., Zool. ' Dan. , 1 , page 1 15 , t. 3 a , fig. 3 et 4, et Enc. 
meth., pi. 8i , fig. 4. Corps plat, membraneux, couvert en 
dessus d’atomes roux, ^pars, et de deux masses de points 
noirs , simulant des yeux composes en avant; le dessous im- 
xnacule. 

Dans le golfe de Norwdge. 

La P. notul^e; P. notulata , Bose , Vers, tome 1 , p. 264. 
Corps ovale , de couleur verte , avec quatne taches rondes , 
dont les ant&rieures semblables a des yeux. 

De la mer Atlantique. 

La P* rubannee ; P. vittata , Montagu, Act. soe. linn*, vol. 
11, page 25 , tab. 5 , fig. 3 . Corps eliiptique, planul£; les 
bords ond&; le dos rubannA 

Grande espece des c6tes d’Angleterre. 

• La P. de Dicquemare : P. Dicquemari ; Tergipes Dicquemari , 
Risso , Journ. de phys., tome 87, page 373. Corps oblong, 
tres-aplati, parfaitement lisse et uni, couvert sur le dos 
d’une infinite de petits orifices sessiles; termini en avant 
par une sorte de t£te biauriculde et pourvne de deux taches 
oculiformes ; bouche inf&rieure. 

Dans la mer de Nice , sous les galets. 

M. Risso rap porte a tort cet animal au genre Tergipes; car 
it Qst Evident que q’est une esp&ce de planaire, et en effet il 
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le regarde Iui-m£me comme la pellicule animde de Dicque* 
mare. 

Le T. de Bjiochi; T. Brochi , Risso , Journ. de phys., tom. 87 , 
page 373. Corps oval e-oblong, d’un brun violet, convert sur 
le dos d'une infinite de petits tubercules, pointings chacun 
de blanc; tout le reste comme dans l’espdce prdcddente, dont 
celle-ci n’est sans doute qu’une varidtd. 

La P. douteuse, P. dubia . Corps ovale, tres-mince, foliacd, 
a bords crdpus ; trois o overtures sur la ligne median e en des- 
sous, une petite au milieu d’un bourrelet , une seconde lais- 
sant sortir obliquement une espdce de petit tube, et, enfin , 
une troisieme , d’ou sort une sort'e de lame dlargie et lobde dans 
sa circonfdrence ; la face supdrieure avec une paire de petils 
appendices tentaculaires , comme tubuleux, ayant chacun un 
point noir a la base en arridre. Couleur d’un blanc jaun&tre 
ou sale en ' dessus , comme en dessous. 

J’ai vu trois individus de cette espece de planaire parmi det 
objetsrapportds par MM. Quoy et Gaimard de l’expddition du 
capitaihe Freycinet. Ils ont certainement dtd recueillis eiv 
mer, mais {’ignore oil. Je ne serois pas dloignd de penser 
que la P. notulde de M. Rose leur ressemble beaucoup. 

pans cet article j’ai a peu pres parld de tous les animaur 
qu’on a ranges sous le nom de planaires; mais, je le rdpete, 
Je suis bien loin de croire qu’ils appartiennent tous ice genre, 
et il cst plus que probable que Muller en a beaucoup tropt 
multiple les especes. (De B.) 

PLANANTHUS. ( Bot .) Palisot - Beauvois ddfinit ainsi ce 
genre, qu’il a etabli sur des especes de lycopodes monoiquessi 
Fleurs males , sessiles, rdni formes, bivalves, dparses le long 
des tiges , aux aisselles des feuilles , oil elles foment quel- 
quefoisun petit rCnflement, mais jamais un dpi distinct; Fleurs, 
femelles , inconnues: on a dortnd pour telles de petits bouquets 
de feuilles , observes et figurds par Dillenins , mais dont on 
ne connoit pas l’organisation. 

M. Palisot-Beauvois rapporte k ce genre une quinzaine 
d’espdees de lycopodium , dont les tiges sont couch des ou droites*. 
dichotomes ou plus rameuses, a rameaux simples ou divisda* 
et revdtues de feuilles dparses. Une seule espdee , le lycopo- 
dium denticulatum , Linn., offire des feuilles distiques, diffd- 
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rence qui semble devoir en en trainer de plus essentielles; 
aussi M. Palisot - Beauvois fait remarquer que cette espece , 
mieux observe, devra peut-6tre se ranger dans un de ses 

genres ou en faire un particulier. 

Les Lycopodium selago , Linn., et inundatum , Linn., deux 
especes d’Europe, rentrent dans ce genre; toutes les autres 
especes sont exotiques. Le plananthus n’a pas ^t£ adopts. Le 
clopodium de Ralinesque, encore pcu eonnu, paroit devoir 
etre le meme. (Lem.) 

PLANAXE, Plan axis. ( Conchy! .) Genre dtabli par M. de 
Lamarck, dans la nouvelle Edition de ses Animaux sans ver- 
tebres, tome 7, page 5 o , pour deux ou trois especes de 
buccins de Bruguieres , qui ont recllement quelque chose 
d’intermediaire aux buccins et aux melanopsides. II peut 
etre caracterise ainsi : Animal incontyu , mais tris-proba- 
hlcment peu different de celui des melanopsides ; coquille 
solide , ovale, coniquc, sillonn^e dans la d^currence de la 
spire; ouverture ovale- oblongue , un peu £chancrde en 
avast; columelle aplafie et tronqude ert avant ; bord droit, 
tranchant, sillonne en dedans et ^paissi par une callosity d£* 
currente a son origine; opercule ovale, mince, corn£, sub- 
spiral. Cette forme d’opercule est tres semblable a celle des 
melanopsides. M. de Lamarck distingue deux especes dans 
ce genre, toutes deux des mers des pays chauds. 

La P. silloxk£e : P. sulcata , de Lamk., loc. cit . , n.® 1; 
Buccin. sulcatum , Brug. ; Lister, Conch., t. 980, fig* ^9. Asses 
petite coquille (douze a quinze lignes) ovale', conique, sil- 
fonnee, suivant la decurrcnce de la spire ou verticalement, 
un peu cr^nelee a son bord droit. Couleur blanche, marquee 
de taches noires , subcarreu. 

De l’ocean des Antilles. 

La P. ondul£e : P. undulata , de Lamk. , loc . cit., n.° 2; 
Buccin. sulcatum , tar. C. , Brug.? Martini, Conch. , 4, t. 124, 
fig. 1170, 3171. Coquille a peu pres de la grosseur de la pr£- 
c^dente, dont elle pourroit bien n’etre qu’une varidt^, mais 
plus epaisse, plus raccourcie; le bord droit, stri£ en dedans, 
mais non crenel^. Couleur blanche , orn^e de fiammules on«* 
defense*. 

Des Indes occidentals. (De B.) 
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PLANCEIA. (Bot.) Necker s^pare sous ce nom les espice 
d 'dndtyala, dans les chicorac£es , auxquelles il attribue une 
aigrette plumeuste. ( J* ) 

PLANCON. (Bot.) Sort? de bouture faite d’une branche 
de certaines especes de saules ou de peupliers qui prennent 
facilement racine , quoiquielles aient sept k huit pieds de 
hauteur. (L. D.) 

PLANCUS. (Ornith.) Ce genre de Klein, Ordo avium + 
page 142 et suivantes, comp rend plusieurs especes, apparte- 
nant a diflfcrentes families. Son plancus gulo est le pelican ; 
le plancus congener arneri bassano est le grand fou ; le plancus 
morus est le fou common ; le plancus corvus est le cormoran ; 
le plancus tropicus est le paille~en~queue, et le plancus brasi • 
liensis , l’anhinga. (Ch. D.) 

PLANE. (Bot.) Cost l’ancien nom fran$ois du platane. 
Plus r^cemment on Fa donn£ a une espece durable, acer 
platanoides , qui ressemble un peu au platane par son feuiL 
lage. (J.) 

PLANE. (Bot.) Aplati surles deux faces opposes; exempies * 
filets des dtamines de F allium fragrans , du kcemp/eria 9 etc.; 
fruits du dorstenia, etc.; valves du fruit de la lunaire, de 
Yalyssum clypeatum , etc.; graines du lis, de la tulipe, de la 
couronne imp&riale , etc. Ce mot 6ignifie encore, offrant 
une surface plate ; exemples : 0 mb elles de Yanethum fani • 
culum , de Yimperatoria ostruthium , etc. II signifie enfin, dtale; 
exemple : la levre supdrieure du melitis melissophyllum , etc* 
(Mass.) 

PLANE DE MER. (IchthyoL) Un des noms vutgaires de la 
PtiE. Voyez ce mot. ( H. C. ) 

PLANER. (IchthyoL) Nom specifique d’une lamproie , que 
nous avons ddcrite a Particle Peteomyzon. (H. C.) 

PLANERA, (Bot.) Genre de plantes dicotylldones , a 
fleurs in completes, polygames, de la famille des amentacde*, 
de la polygamic monodcie de Linnaeus, ayant pour caract£re 
essentiel : Des fleurs polygames ; un calice membraneux % 
presque campanula, a quatre ou cinq divisions; point de 
corolle; quatre ou six ^tamines saillantes; un ovaire supd* 
rieur; point de style; deux stigmates alongls, glanduleux , 
divergens , recourb& ; une capsule presque globuleuse , 
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*neknb?anfeuse , k title loge ind^hiscenie , lisse ou Icailleuse , 
snonosperme. 

Planera a feuilles d’aunb : Planera Gmelini, Mich., Flor. 
lor. amer ., 2, pag. 247; Mich, fils. Hist, des arbr. d’Amdr., 
pag. 283, tab. 7; Planera aquatica , Willd., Spec., 4, pag. 967; 
Planera ulmi folia , Poir. , Encycl. , Suppl. Arbre ou plutbt 
arbrisseau peu elev£. Ses feuilles sont alternes, m&iiocre- 
xnent pdtiol^es, longues d’environ un pouce et demi, o vales, 
oblongues, acumin£es, ‘glabres, d’un vert, gai, irr£guli£re- 
xnent denies en scie. Les fleurs paroisSent de tres -bonne 
heure au printemps avant le dlveloppement des fedilles, 
rlunies en paquets courts, ovales, presque sessiles, Icailleux ; 
une fleur sous chaque Icaille ; les fleurs inflrieures m&Ies ; 
les sup£rieures hermaphrodites ou femelles ; les capsules h& 
Tissues de tris-petites ^cailles. Cette plante crolt sur les 
bords de l’Ohio et du Mississipi , dans la Caroline. 

Planera de Sib£rie : Planera Richardi, Mich., FI. bar \ amen 
2, pag. 248; Ulmus polygama , Poir., Encycl., 4, pag. 611 ; 
Rhamnus carpinifoUus , Pall. , FI. ross . , 1 , tab. 60 , vulgaire- 
snent Orme de Sib£rie. Arbre de trente pieds et plus, dont 
l’^corce est brune ou d’un gris blanch&tre , et le bois blanc, 
tres- fragile ; il a les rameaux nombreux , grlles, Plaids; les 
feuilles alternes, roides, coriaces, ovales, crenelles, un peu 
Ichancrles a leur base , d’un vert pMe , r£ticul£es. en des- 
sous, glabres, d’un vert plus obscur en dessus; les fleurs poly- 
games; les femelles en petit nombre , presque solitaires; les 
fleurs m&les plus nombreuses, rlunies en petits paquets. Le 
fruit est une capsule presque sessile, de forme ovoide, mar- 
quee d’une forte nervure saillante , un peu 4 chancr£e au 
sommet. Cet arbre croit dans la Siblrie. 

11 est, depuis un grand nombre d’ann&s, cultiv£ dans les 
jardins. Les graines en avoient 4t6 rapportles en France par 
Michaux p£re, a son retour de l’Am£rique septentrionale. 
Son bois est dur, liant, compacte, d’un assez bon usage. 
II fleurit en Avril , et ses fruits sont mfirs dans le courant de 
Mtd. 11 ne craint pas les plus fortes gelles du climat de 
Paris. La premiere espece est plus delicate; il faut l’abriter, 
lorsqu’elle. est jeune ; elle aime les terrains frais r lagers, 
un peu humides et ombragls. (Poir.) 
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, PLANERA. ( Bot .) Loureiro, dans sa Flore de !a Cochin* 
chine, vol. 1 , pag. 46, avoit etabli ce genre pour le Bauhinia 
scandens de Linne, qui n’a que trois etamines au lieu de dix, 
et dont le calice est a quatre decoupures profondes. Cette 
anomalie, dans un genre aussi naturel r - ne peut autoriser la 
formation d’un genre particular. Voyez Bauhine grimpante. 
( Pom. ) 

PLANETES. ( Phys .) Voyez Astres et Syst^me du mondb* 
(L.) 

PLANGA. ( Ornith .) L’oiseau desigoe sous ce nom et sous 
celui de clanga j>&r Gesner, est le balbuzard ,fatco halicetus , 
Linn. (Ch.D.) 

PLANICAUDES. (ErpStol.) Voyez Erp&tologie , Sauriens, 
Uronectes. (H. C.) 

PLANIFORMES ou OMALOlDES. ( Entom .) Nous avons 
design^ sous ce nom une faxnille d’insectes coleop teres te Ira- 
ni e res, a antennes en masse non portees sur un prolonge* 
ment du front, et dont la forme est tres-aplatie , ainsi que 
leur nom Pindique ,* tels sont en particulier les trogqsites , 
les cucujes, les het^roc^res. Voyez la planche 7 de Patlas 
de ce Dictionnaire et le mot Omaloides. (C. D.) 

PLANIPENNES. (Entom.) M. Latreille nomme ainsi une 
famille de ndvroptires , qui comprend les panorpes , les four- 
xnilions , les hemerobes , les termites , les psoques , les perlea 
et plusieurs autres genres voisins de ceux que nous venons 
de nommer* Cette famille correspond par consequent a 
celles des stegopteres de notre raethode. (C. D.) 

PLANIQUEUES. ( Mamm .) Vicq-d'Azyr reunissoit sous ce 
nom le castor , Pondatra et le desman ; mais cette famille a 
die rejetee, des que- les rapports naturels de ces animaux ont 
etd mieux connus. (F. C.) 

PLANIROSTRES. (Ornith.) Voyez Omalora^iphes. (Desm.) 

. PLANO. (Iehthyol.) Nom languedocien de la Pue. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

PLANORBE, Planorbis . (Malacoz.) Genre de mollusques 
conchyliferes de la famille des limnaces, dans Pordre des 
pulmobranches , propose par Guettard et par plusieurs autres 
jaaturali$tes du. dernier sdecle , et entre autres par Adanson, 
sous le nom de coret; pais definitivement etabli par Muller, 
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ensuite adopts par Byuguieres, ainsi que par la ires-grande 
partie des zoologistes frangois et Strangers. Les carac teres 
que nous lui avons assign Is sont les suivans : Animal coni* 
que, trls-alongl, fortement enroull; manteau simple; pied 
ovale ; tentacules filiformes , sltacls , fort longs ; bouche aroiee 
suplrieurement d’une dent en croissant , et inflrieurement 
cl’une plaque linguale, presque exsertile et gamie de petits 
Crochets. Coquille mince, llgere, souvept slnestre, discoid e 
ou enroulee dans le mime plan vertical ^ de maniere a rendre 
tous les tours de spire visibles en dessus comme en des- 
sous; spire nullement saillante et tout-a-fcit latlrale, ea 
sorte que la coquille est enfoncle ou largement ombiliqule 
de chaque c6tl; ouverture petite, transverse, a bords tran* 
ch&ns , non rlfllchis et dlsunis par l’avant- dernier tour de 
spirp qui la rend lunulle. Les planorbes sont des mollusques . 
conchyli fires , qui ont la plus grande ressemblance avec les 
iimnles, et cependant leur coquille a l’extlrieur ne laisse 
pas que d’ayoir beau coup de rapport? avec pelle des ammo* 
sites , au point que dans plusieurs ouvrages anciens de con* 
chyliologie on trouve. pes coquilles dans la mime division. 
La difference tranches c’est que la coquille des ammonites 
n’acquiert la forme enroulle que par l’avancement successif 
de l’animal, ce qui produit dans la partie abandonnle au- 
tant de cloisons, qu’il s’est, pour ainsi dire, avancl de fois, 
et qu’elle ne traduit du reste pas du tout la forme de l’ani- 
mal. Ajoutons k cela que l’enroulement vertical n’est pas 
complement dans le mime plan , en sorte que la coquille 
n’est jamais symltrique : ce qu’il est aise de voir dans la 
forme de l’ouverture , ■ dent un des bords avance plus, que 
V&utre, et mime dans la, difference des deux cdtls, dont l’un* 
rinflrieur, est toujours plus excavl que l’autre, le supl* 
rieur. Dans. les planorbes, l'animal est tout-i-fait conform^ 
comme sa coquille , c’est-a-dire, que la masse visclrale forme 
un cdne trls-alonge, qui s’enroule absolument comme les 
tours de spire. Le corps proprpment dit, qui en forme la 
partie antlrieqre, est enveloppl dans un manteau fort mince, 
dont les bords libres ne sont un peu Ipaissis * qu’a l’endroit 
ok se trouve l’orifice arrondi de la cavitl respira trice. II ne 
pr&ente du reste, ni Lobes , ni appendices tentaculaires. 
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Le pied ou la masse locomotrice abdominale est court et I 
peu pres arrondi , Surtout en avant ; son pldoncule d’inser- 
tionest trls-etroit; la tlte, asses peu distincte* obtuse en 
avant, est pourvue de deux tentacules coniquefr, tres* longs/ 
trls-dllils et contractiles , attach A assez loin Fun de l’autre 
sur l’occiput; les yeux sont comme dans les limnles, places 
au c6tl interne de la base des tentacules; la bouche, qui 
a la forme d’un T, est accothpagn4e de deux appendices la-* 
biaux, assez grands. A Finterieur on trouve une dent supe- 
rieure en forme de croissant , mais non denticuiee, et it la 
partie inflrieure une masse linguale non prolongl? en ar- 
rilre, et dont la membrane, quilarecouvre^esthdrissee d’un 
grand nombre de petits crochets. En poursnivant maintenant 
plus loin l’organisation des planorbes , on trouve qti’elle a la 
plus grande ressemblance avec ce qui a lieu dans les limnles t 
ainsi les glandes salivaires sont tout- a -fait semblables; Fcbscm 
phage est Igalement fort long; l'estomac , aussi compliqul, a 
son glsier seulement un peu plus cylindrique; le foie est 
plus blanch&tre ; les circonvolutions du canal intestinal sont k 
peu pris les mimes, avec cette difference que le rectum est 
plus Ipais et renfle que le reste , et surtout, qu’au lieu de se 
diriger vers la droite, il se porte au cofitraire dl droite a 
gauche , du moins dans le planorbe cornl , qui est Ividemmefet 
slnestre. En effet, tout le reste de Forganisation a suivi cette 
deviation; ainsi la cavitl pulmonaire est dingle d’avant en 
arriere , mais de droite k gauche ; sa forme est Itroite et lon- 
gue, suivant celle de la partie antlrieure du corps; sod ori*. 
fiee est Igalement k gauche , et fait une saillie assez con- 
siderable sous Favance du znanteau; le cceur a dprouvl 
mime* changement que Forgane pulmonaire; aussi, au liteu 
d'etre k gauche, il est a droite. La disposition 'et surtOUt la 
distribution du systlme vasculaire sont du reste comme dans 
les limnles. L’organe de la depuration urinaire est consid£« 
table, et compose dans son intlrieur de lames jaunes; Fovaire 
et l'oviducte n’offrent rien de bien different de ce qui existe 
dans les limnles. La seconde partie de celui-ci forme un 
long sac, a Fextrlmite postlrieure duquel aboutit l'oviducte, 
et qui se termine par un canal, s’ouvrant en dehors avec le 
canal de la vessie. Le testicule, situl comme de coutume^ 
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fournit iln canal deferent , d’abord plissd d’une maniere 
serr.ee, et qui ensuite s’engage dans 1’enYeloppe dermo-muscu- 
laire aupresdel’orificede l’appareil femelle, pour en ressortir 
bientbt , et se joindre a l’organe excitateur, qui est gros et 
charnu. Le systeme nerveux n’offre rien de particulier , si 
ce n’est que le tissu cellulaire, au milieu duquel se trouvent 
les petits ganglions qui le composent, est teint d’une matiere 
rouge. Cette matiere suinte a travers les pores de la peau 
et surtout quand on irrite les bords du collier de Fanimal* 

Les mceurs et les habitudes des planorbes sont, comme on 
pouvoit le conclure , de la similitude d’organisation , presque 
tout-&-fait semblables a celles des limnees, avec lesquelles on 
les trouve presque constamment. Ainsi ce sont des animaux 
d’eau douce, tout-a-fait aquatiques, et peut-£tre encore plus 
que les limnees; en efifet, on les rencontre plus rarement . 
bars de l’eau. lls rampent, comme elles, a la surface des corps , 
aussi bien qu’a celle de Feau , le pied en liaut et la coquille 
en bas. lls se nourrissent egalement de substances vegetales, 
qu’ils man gent de la mime maniere. Leur mode d’accouple- 
xsent paroit €tre absolument semblable, et se faire de ma- 
nure a ce que les individus accoupies formeut de longs cor- 
dons, commen^ant par un individu mMe , et finissant par un 
individu femelle; chaque individu intermediate etant en 
rapport avec deux autres individus. Les ceufs pond us par la 
femelle , le sont egalement en masse geiatineuse , appliqu^e 
contre les corps submerges. Dans nos climats tempos et 
dans les climats froids , les planorbes, aux approches de la 
saison rude , s’enfoncent dans la vase et s’y engourdissent , 
en sorte qu’il est impossible d’en trouver un individu dans 
un lieu oil quelques mois auparavant il y en avoit par 
milliers. 

Les especes de ce genre paroissent plutbt appartenir aux 
zones bor^ales et temp£rees qu’aux autres parties du monde,* 
ainsi elles sont fort communes en Europe et dans l’Ame^ique 
septentrionale. On en conuoit.peu dans les zones australes, 
du moins les naturalistes des expeditions Baudin , de Frey- 
cinet et Duperrey n’en ont rapportd aucune de la Nou- 
velle-Hollande. Linne confondoit les especes de ce genre dans 
son grand genre Helix* 

41. i 5 
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Le P. corne de belie k : P. cornu arietis , Linn. , Gmel., p. 
3625, n.° 41 ; Enc. m£th«, pi. 460, fig. 3 , a, fc. Coquille se- 
nestre, solide, plano-concave d’un c6t£ , largement ombili- 
qu£e de l’autre ; quatre tours de spire cylindrac^s et lis$es. 
Couleur ordinairement blanche, avec trois, quatre, cinq ou 
sept bandes rouges, ^gales ou in£gales, et plus ou moins dis- 
tinctes. * 

Cette espece, la plus grande de ce genre , puisqu’il y a 
des individus d’un pouce et demi de diam£tre, vient de la 
Chine suivant Linnl , et du Brasil selon d’autres auteurs. 

Le P. cork£: P. corneas , Linn.; Gmel. , page 3623 , n.° 35 ; 
Enc. m£th., pi. 460, fig. 1 , a, b, Coquille grande, opaque, 
plane , convexe d’un c6t£ , largement ombiliqule de l’autre , 
de couleur de corne ou brun-ch&tain. 

Cette espece est fort commune aux environs de Paris; 
elle Test moins dans le Midi de la France. 

M. Faure Biguet a- fait l’observation que cette coquille 
dans son jeune Age est toute blanche, stride et couverte de 
poils. 

Le P. car£n£ : P. carinatus , Muller; H. planorbis , Linn., 
Gmel., page 3617, n.° 20. Coquille assez petite (sept a huit 
lignes de diametre) , tres-aplatie , un peu plus excav^e d’un 
cbte que de l’autre , anguleuse ou car£n£e a la circonf^rence ; 
de couleur de corne transparente. 

Des £tangs et rivieres d’Europe. 

Le P. jaunatre ; P. lutescens , de Lamarck , Anim. sans vert., 
t. 6, 2, page i 53 , n.° 4. Coquille discoide, comprim£e , 
concave en dessous, subanguleuse a son dernier tour , de 
couleur de corne transparente. Cette espAce, de la grandeur 
de la pr£c£dente, dont elle n’est peut-£tre qu’une vari^td , 
£toit dans la collection de M. de Lamarck. On n’en connoit 
pas la patrie. 

Le P. oriental; P. orienlalis, Olivier, Voyage, pi. 17 , fig. 
11 , a, b. Coquille discoi'de, Igalement plane des deux c6t£s, 
aubrugueuse, fragile, corn£e, subanguleuse a son dernier 
tour. 

De Pile de Scio. 

Le P. spirorbe : P. spirorbis , Mull., Linn. ; Gmel. , p. 3624 , 
n.° 36 ; PL vortex, var. B; Draparn. , Moll usq. , pi. 2 , fig. 6,7. 
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Petite coquille discoide, 4galement plane des deuxc6tes, de 
cinq a six tours de spire , dont le dernier est a peine car£n£, 
ce qui rend l’ouverture arrondie. Couleur de come. 

Dans les eaux douces de France et d’Europe. 

Le P. todrbillon : P. vortex, Mull., Linn.; Gmel., page 
36ao', n.° 3o ; Plan, contourne, Draparn. , Mollusq. , pi. 2, 
fig. 4, 5. Petite coquille de trois a quatre lignes de diametre, 
concave d’un c6t^, convexe de l’autre, de six a sept tours 
de spire, augmentant insensiblement , et car£n& a leur partie 
inf£rieure. Couleur d’un brun tr£s-pkle. 

Commune dans les eaux douces d’Europe. 

Le P. difforme ; P. deformis,, de Lamarck, loc . cit, , p, i 54, 
n.° 8. Tris-petite coquille (deux lignes de diametre), un peu 
excav^e au milieu d’un c6t£, ombiliqu^e de l’autre; cinq 
tours de spire, arrondis, se recouvrant en partie les uns les 
autres ; le dernier se recourbant vers l’ombilic. 

Pa trie inconnue. Est-ce le P. deformit de M. de F^russac , 
figure par Draparn., Moll., pi. 2 , fig. 11 , comme une mons- 
truosit£ de son PL spirorbis? Cela n’est pas probable. 

Le P. entob3Ill£ : P. c ontortus , Mull. , Linn. ; Gmel. , page 
5624, n.° 37; Draparn., Moll., pi. 1, fig. 39 — 41. Tres- 
petite coquille (une ligne et demie) , un peu excav£e au 
centre d’un c6t£, ombiliqu^e de l’autre; six a huit tours de 
spire tres-serrds, arrondis. Couleur brun&tre. 

Dans les eaux douces de toute la France et de l’AUe- 
magne. 

Draparnaud dit que l’animal a ses tentacules courts. 

Le P. velout 6 : P. hispidus ; P. albas , Mull., Linn.; Gmel. , 
page 3625, n.°39; Draparn., Moll., pi. 1 , fig. 45 — 47. Tr£s- 
petite coquille (deux lignes), subombiliqu^e d’un c6t£, tres- 
profond&nent ombiliqu^e de l’autre; trois tours de spire, 
strips dans les deux sens; le dernier subanguleux. Couleur 
roussitre. 

Dans les rivieres *le l’Europe. 

Le P. pole : P. nitidus , Mull., Litin.; Gmel., page 3624, 
n.° 349; P. complanatus , Draparn., pi. 2 , fig. 20 — - 22. Tr£s- 
petite coquille (une ligne ) , mince, car^n^e a sa p^riph^rie, 
ombiliqu^e d’un c6t£, diaphane, luisante ; quatre tours de 
spire. Couleur de come pkle. 
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Des eaux stagnates du Midi de la France et de l’Alle- 
magne, du mains si l’on a confiance a ce que dit M. Pfeiffer, 

Le P. tuil£ : P. imbricatusi Mull. ; N. nautiltus , Linn, ; 
Gmel., page36i2, n.° 98; Draparn. , pi. 1, fig. 49 — 5i. 
Tres-petite coquille (une ligne), plane d’un c6t£, concave de 
l’aulre; ouverture avec une lamelle marginale, se conser- 
vant sur les tours de spire au nombre de quatre. Couleur 
de corne pile. 

II vit sor les plantes aquatiques dans les rivieres de France. 

Le P. dentele j P. exist atu s y Draparn., Mollusq. , pi. 2, fig. 

I — 3. Coquille encore plus petite que la pr^cedente, plane 
d’un c6t£, ombiliqu^e de l’autre ; spire de deux tours et 
demi, garnie de lamelles ou de stries transverses, rendant 
la carene dent^e. 

Ce n’est ^videmment qu’une variete de la prec^dente , 
avec laquelle elle a dt£ trouv^e. 

Le P. margin^ : P. marginal us ; P. umbilicatus , Mull.; H. 
complanata , Linn., Gmel.; Draparn., Mollusq., pi. 2, fig. 

II — i5. Coquille subpellucide, aussi ombiliqule en dessus 
qu’en dessous; mais caren£e a son bord inferieur. Couleur 
de corne brune. 

11 est commun dans toutes les petites rivieres et les dtangs 
d’Europe. C’est une espice qui paroit intermediate au P. 
car£n£ et au P. spirorbe. 

M. de F4russac, dans la nouvelle Edition de l’Essai d’une 
m^fchode de conchyliologie, par son pere , dit positivement 
que cette espece de Draparnaud n’est pas l’H. complanata de 
Linn£, ni le planorbe a trois spirales et aretes de Geoffroy, 
n.° 5 ; mais bien le P. umbiliqatus de Muller. 

Le P. clausul! : P. clausulatus , de F^russac ; le Plan, iaji- 
sant, P. nitidus , Draparn., Mollusq. , page 47, pi. 2, fig. 
17 — 19. Coquille lisse, diaphane , convexe et ombiliqu^e 
d’un c6t£, plane et largement ombiliqu^e de l’autre; quatre 
'tours de spire, dont le dernier tres-gsand et subcardne in- 
f^rieurement ; ouverture semi-lunaire , profondement modi- 
lie e par la saillie de l’avant-dernier tour; des lames dlev^es 
et opposes dans l’int£rieur, formant des demi-cloisons. Cou- 
leur corn£e. 

Cette espece, que Draparnaud a eu tortde confondre gvec 
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le P. nitidus de Muller , d’apres M. de Ferussac, a 6 ie trouvee 
par son pere en Suisse et en Ailemagne. 11 est assez difficile 
de concevoir les demi-cloisons interieures. M. Pfeiffer, dans 
son Histoire des mollusques terrestres et fluviatiles d’Alle- 
magne, n’en parle cependant pas, ou bien il la confond 
avec le PL nitidus de Muller. 

Le P. acronique : P. acronicus , de Ferussac; PL spirorbis , 
Draparn., Moll., page 45, pi. 2, fig. 8 — 10. Coquille plane 
d’un c6te , concave ou fortement ombiliquee de l’autre , un 
peu caren^e au milieu , composee de cinq tours de spire, 
dont le dernier est plus grand que les autresj bords de l’ou- 
verture epaissis, 

Des eaux douces de l’Allemagne. 

Le P. glabre; P. glabratus, Say, Journ.de l’Acad. de Philad., 
tome 1, page 280. Coquille de pres d’un pouce de diametre, 
un peu convexe d’un c6te, r^gulierement et profondement 
concave de l’autre; cinq tours de spire, glabres, polis, sans 
trace de carene: ouverture tres - oblique , par rapport au 
diametre transverse. 

De la Caroline du Sud. 

Le P. aigu; P. acutus , Say, loc . cit. , tom. 2, pag. i65. 
Coquille fort petite ( trois lignes de diametre), comprim^e, 
plate d’un cdte, largement ombiliquee de 1’autre; quatre 
tours de spire strips , un peu aplatis et subcarenes au mi- 
lieu ; ouverture subtriangulaire , anguieuse au milieu du 
bord externe. 

Cette esp^ce, qui se trouve dans le lac Champlain, dans 
l’Amerique septentrionale , paroit assez rapprochee du PL 
nitidus; mais elle est plus. grande ; son ombilic est beaucoup 
plus dilate et l’ouverture n’emhirasse pas le penultieme tour 
aussi profondement. 

Le P. campanula; P. campanulatus , Say, loc. ciL, tome 2, 
page 166. Coquille senestre, presque concave ou plate d’un 
c6te , ombiliquee profondement de l’autre; quatre tours de 
spire legerement stries et se dilatant subitement vers l’ou- 
verture , aussi subcampanutee. 

Cette espece est tres -commune dans les rtiisseaux qui se 
dechargent dans le lac Cayuga. 

Le P. trivolv^; P. trivolvis , Say, Amer. encfclop* canch*. 
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pi. 2 , fig. 2. Coquille de six lignes de diametre, subcardnde, 
concave d’un c6t£, ombiliqude de l’autre, finement stride; 
trois ou quatre tours de spire; ouverture grande, formant 
une grande partie de la coquille* Couleur d’un jaune p&le 
ou brun&tre; le bord externe presque rouge. Une varied 
plus grande est presque noire , avec l’int^rieur de l’ouver- 
ture d’un rouge pourpre. 

Des flaques d’eau pres le lac l£rid. 

Le P. bicar^n^ ; P. bicarinatus , Say , Amer . cncyclop . conch., 
pi. 1 , fig. 4. Coquille d’un demi-pouce de diametre, s^nestre, 
aussi excav^e d’un c6t£ que de l’autre ; trois tours de spire 
8ubcar£n£s en dessus et en dessous, et strids; l’ouverture 
grande. Couleur d’un jaune p&le en dehors, d’un brun rou- 
ge&tre, avec deux lignes blanches, correspondantes aux ca- 
renes en dedans. L’animal est ferrugineux, avec de nom- 
breuses taches jaun&tres. 

De l’Am^rique septentrionale , dans la Delaware. 

Le P. petit; P. parvus, id., ibid., pi. 1 , fig. 3 . Petite co- 
quille d’un cinqui£me de pouce de diametre, concave d’un 
cdt£ comme de l’autre; form^e par quatre tours de spire 
subcar£n&; ouverture ronde. Couleur de corneou blanchitre 
en dehors , d’un blanc bleu&tre a l’intdrieur. 

Tres - commune dans les eaux de la Delaware. 

Le P. coret; P. coretus , Adans., S^n^g. , page 7, pi. i. 
Tres-petite coquille, d’une ligne et demie de diametre, polie, 
luisante, tres-mince, s^nestre, discoi’de, ^galement aplatie 
sur ses deux faces; composde de quatre tours de spire, ar- 
rondis , renfles : ouverture ronde. Couleur fauve. 

Tres - commune dans les lieux mardcageux de Podor au 
S£ndgal, 

Le P. moltispir^; P. multispiratus , Lesson, Voy. du cap. 
Duperrey. Petite coquille de quatre lignes de diametre , a 
peu pres dgalement aplatie ou l^gerement excavde de chaque 
c6t£, composee de six tours de spire, croissant peu a peu du 
premier au dernier, arrondis a la circonference; ouverture 
tres-oblique , subtetragone. Couleur de come un peu fonc£e. 

Des eaux douces des environs de Lima. (De B.) 

PLANORBE. (Foss.) On trouve dans le depbt marin de 
Grignon, ddpartement de Seine-et-Oise, despetites coquilles 
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que M. de Lamarck a cru devoir rapporter au genre Pla- 
norbe. 

Planorbe nitidule; Planorbis nitidulus , Lamk. , Ann. du Mus. 
d’hist. naturelle, tom. 8, pi. 62, fig. 2. Coquille discoi'de, 
non cardnde , lisse , mince , un peu luisante , et a ouverture 
ronde. Diametre , une ligne et demie. Elle 11’est composde 
que de trois a quatre tours, et la spire est un peu enfoncee. 

Planorbe subanguleux ; Planorbis subangulalus , Lamk. , loc . 
cit., mime pi., fig. 1. Coquille discoid e , lisse, a spire plane 
sans aiicune saillie, et composde de quatre tours legdrement 
carends en dehors et un peu anguleux dans le bord interne 
de leur face infdrieure. Diametre, une ligne et demie. 

Planorbe bicar£n£; Planorbis bicarinatus , Lamk., loc . cit., 
meme pi., fig. 3. Coquille discoi'de, portant des stries qui 
vont du sommet a la base ; a spire plane sans aucune saillie, et 
composde de quatre tours , portant sur le dos deux carenes 
Iran chan tes , aigues , indgales et bien sdparees. Diametre , deux 
lignes* Ces trois espdces sont rares. 

Planorbe cornet : Planorbis cornu , Brong. , loc . cit . , tom. 1 5 , 
p. 371 , pi. 22 , fig. 6 ; Desh. , Descrip, des coq. foss., a.® vol., 
pag. 83 , pi. 9 , fig. 5 et 6 } Fdr. , Mdm. gdol. , p. 62 , n.° 8. 
Coquille discoi'de, plane en dessus, profondement ombiliquee 
en dessous, portant quatre tburs de spire lisses et dont le 
dernier estle plus grand. Diametre, six lignes et demie. On 
trouve cette espece a Saint-Prix, p Palaiseau et a Milon , 
ddpartemeat de Seine-et-Oise. 

Planorbe arrondi : Planorbis rotundatus , Brong. , loc . cit . , 
pi. 22 , fig. 4; Desh., loc . cit., mime pi. fig. 7 et 8; Planorbis 
similis , Fdi\, loc . cit., p. 61 , n.° 1 ; Planorbe arrondi, Brard, 
Ann. du Mus., tom. 14, pi. 27, fig. 19 et 20. Coquille dis- 
coide, un peu stride, plane en dessus, concave en dessous, 
portant six tours de spire. Diametre , seize lignes. On trouve 
cette espece a Spint-Frix, a Palaiseau, Milon, Trijel , dans 
la forit Fontainebleau , deuxidme formation d’eau douce , 
a la ViUette et k Valmondois , ddpartement de Seine-et- 
Oise. II parent qu’elle se trouve vivante dans le Levant , d’ou 
elle a dti rapportde par Olivier. 

Planorbe op Provost : Planorbis prevotinus , Brong., loc . cit., 
mime pi., fig. 7 ; Desh. , loc. cit+, mime pi. fig. 9 et 10. Co- 
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quille discoide, lisse, porlant quatre tours arrondis, dont 
le dernier cache en partie les autres; 1’ombilic £tant petit. 
Diambtre, quatre lignes. On trouve cette espbce a Palaiseau, 
a Saint-Prix et dans presque tous les silex lacustres de second e 
formation qui contiennent des coquilles. 

Planorbe subovale; Planorbis subovatas , Desh., lo*c. cit . , 
meme pi., fig. 19 — 21. Coquille discoide, subovale, un peu 
irr^guliere, globuleuse, aplatie en dessus et ombiliqu^e en 
dessous, lisse, portant quatre tours, dont le dernier est quel- 
quefois un peu stri£. Diambtre , quatre lignes. On trouve 
cettfe espece a £pernay. 

Planorbe lisse; Planorbis Icevigatus , Desh., loe . cit. , pi. 10, 
fig. 1 et 2. Coquille discoide, tres-lisse, mince, d£prim£e, 
portant quatre tours tr^s-ap parens, et egalement ombiliqu^e 
des deux: surfaces. Diametre , deux lignes et demie. Cette 
espece, qu’on trouve a lipernay, n’est peut-£tre que le pla- 
norbis rotundatus 4 ans sa jeunesse, ou une vari£t£ de celui-ci. 

Planorbis ccqualis , Sow., Min , conch., pi. 14b, fig. 1. Co- 
quille &juilat£rale , concave, couverte de quelques l^gbres 
stries; a tours d^couverts et a ouverture orbiculaire. Dia- 
metre , pres de deux pouces. On trouve cette espbce a Ken- 
dal en Angleterre. 

Planorbe d’^pern ay; Planorbis spamacensis , Desh., loc . cit., 
mime planche, fig. 6 et 7. Coquille discoide, d^prim^e, 
lisse, concave en dessus, ombiliqule, portant six tours arron- 
dis et a sutyre profonde. Diambtre, quatre lignes. Cette es- 
pbce, qu’on trouve a £pernay, a beaucoup de rapports avec 
le Planorbis lecvigatus. , 

Planorbe souffl£; Planorbis inflatus, Desh., loc. cit., m^me 
'planche, fig. 3 — 5. Coquille discoide, sym^trique, entire, 
conVexe des deux surfaces ; les quatre tours qui forment sa 
spire, s’enroulant r^guliereipent par leur partie m£diane, 
ce qui produit des deux c6t£s un ombilic profond. Le der- 
nier tour etant caren£ dans son milieu par un angle assez aigu. 
Diametre, deux lignes et demie. On le trouve a Septeuil, 
dlpartement de Seine-et-Oise, et a la Villette pres de Paris. 

Planorbe subanguleux ; Planorbis subangulatus , Desh., loc. 
cit., pi. 9, fig. 14 et i5. Coquille discoide, plane en des- 
sous, convexe, dlprimle en dessus, portant cinq a six tours* 
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dont le dernier prdsente deux angles tres-obtus. Diametre , 
deux lignes et demie. On le trouve a Pantin et a la Villette. 

Planorbe lentille: Planorbis lens , Brong. , loc. cit., pi. 22, 
fig. 8; Desh., loc . cit ., pi. 9, fig. 11 — i 3 ; Fer. , Mem. geol., 
page 62, n.° 10 ; an Planorbis lens? Sow. , Min. conch,, pi. 
140, fig. 4. Coquille discoide, deprimde, plane des deux cdtes. 
lisse, portant quatre tours, dont le dernier est angulcux 
presque dans le milieu. Diametre, cinq lignes. On le trouve 
a la butte Saint -Chaumont et a Pantin au-dessus du gypse. 

Planorbe inverse; Planorbis inversus , Desh., loc . cit,, pi. 
9, fig. 16 — 18. Coquille discoide, convexe en dessus, plane 
en dessous, lisse , portant trois a quatre tours de spire angu- 
leux inferieurement, a ombilic grand et peu profood. Dia- 
metre, deux lignes et demie. On le trouve a la Villette. 

Planorbe planule ; Planorbis planulatus, Desh., loc, cit,, 
pi. 10, fig. 8 — 10. Coquille deprim^e, lisse, plane en des- 
sous, convexe en dessus, portant cinq tours de spire, dont 
le dernier est anguleux. L’ombilic est tres-petit et profond. 
Diametre, cinq lignes. On le trouve a Pantin et a la Villette. 

Cette espece a de l’analogie avec le Planorbis lens, 

Planorbis cylindricus , Sow., loc, cit,, meme planche, fig. 2. 
Coquille cylindrique, couverte de stries concentriques, por- 
tant trois ou quatre tours comprim^s, et a ouverture quadra- 
ginaire et oblongue. Diametre, six lignes. On le trouve dans 
Pile de Wight en Angleterre. 

Planorbis obtusus , Sow., loc, cit., meme planche, fig. 3 . 
Coquille deprim^e, a surface interieure tres-concave, por- 
tant trois a quatre tours, qui se recouvrent en partie les uns 
les autres , et a ouverture subcordiforme. Diametre, six 
lignes. On trouve cette espece au meme lieu que la prec£- 
dente. 

Planorbis lens, Sow., loc. cit., m£ine planche, fig. Cette 
espece paroit avoir les plus grands rapports avec Fespece 
qui precede imm^diatement , et avec laquelle on la trouve. 

Planorbis hemistoma , Sow., loc. cit., meme planche, fig. 6 . 
Coquille deprimee, lisse, oinbiliqu^e; Pun des c6tes est con- 
vexe et Pautre est plat; Pouverture est oblique et subtrian- 
gulaire. Diametre, quatre lignes. On le trouve dans I’ilg de 
Wight. 
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Planorbis radial us , Sow., loc. cit,, meme planche, fig. 5. 
Coquille lenticulaire , couverte de stries ray on n antes , om- 
biliqu^e et a cruverture subcordiforme. Dia metre , quatre a 
cinq lignes. On le trouve au zn£me lieu dads le sable vert. 

Planorbis euomphalus , Sow., loc. cit , , m£me planche, fig. 
7 . Coquille subcar^n^e, plate d’un c 6 te et ombiliqu^e de 
l’autre, couvertode stries dans le sens de ses accroissemens, 
et k euverture subtpiangulaire. Diametre, quinze lignes. 
Cette espioe, remarquable par Paplatissement d’une de ses 
surfaces , se trouve dans File de Wight et a Headenhill en 
Angteterre. 

On trouve des planorbes fossiles dans presque tous les ter- 
rains d’eau douce aux environs de Paris, pr£s d ’Orleans , dans 
la Beauce, le Jura, le Bastberg, k Mombach pres de Mayence , 
en Aralrique, dans le terrain des sources salves d.u Geness^e 
et dans beaucoup d’autres en droits; mais on peut soupQonner 
que dans quelques-uns Petat de ces coquilles, ainsi que des 
eyclostomes , des ndritines , et des autres esp^ces qui les accom- 
pagnent, seroit plut 6 t une incrustation qu’une veritable pe- 
trification. £D. F.) 

PLANORBE dit Grand Planorbe a spirales rondes. (Conch.) 
Ancienne denomination de la grande espece de planorbe , 
helix cornea , Linn. ; planorbis corneus , de Lamk. (DeB. ) 

PLANORBE dit Petit Planorbe a cinq spirales rondes* 
( Conchyl , ) Autre espece de planorbe, Helix spirorbis , Linn. ; 
P. spirorbis, de Lamk. (De B.) 

PLANORBE ou PETIT PLANORBE A SIX SPIRALES 
RONDES. ( Conchy l . ) Helix contorta , Linn. ( De B. ) 

PLANORBE A QUATRE SPIRALES A ARfiTE. (Conchyl.) 
Helix planorbis, Linn. (De B.) 

PLANORBE A SIX SPIRALES A ARfiTE. (Conchy l.) Helix 
vortex, Linn. (De B.) 

PLANORBE TUIL& (Conchyl.) Turbo nautiloideus , Linn. 
(DeB.) 

PLANORBIER. ( Malacoz .) M. de Lamarck a donnd ce 
notn a Panimal des coquilles du genre Planorbe. ( Desm. ) 

PLANOSPIRITE. (Foss,) On a donne ce nom a un corps 
que»l’on trouve dans les couches de la craie des environ? 
de Paris, attache sur des debris d’inocerame et sur des echi- 
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aides , et qui parent n’£tre qu’une partie d’une coquille qui a 
plus complete. Ce qu’on rencontre tie ce corps est plat , 

' oblong, mince, tourn£ en spirale de gauche a droite. Sa lon- 
gueur est d’un pouce et sa largeur de huit lignes; il a la 
forme d’un nautile qui seroit aplati. Une carene perpendi- 
culaire et &ev£e d’une ligne environ , subsiste au bord extl- 
rieur. Sa surface ext^rieure, qui a dA autrefois £tre int& 
rieure , est couverte de fines stries longitudinales qui sont 
interrompues, dans des distances irr^gulieres , par des lignes 
ponctules qui pr^sen tent une courbure dont la convexity re- 
garde l’ouverture, ou le c6t£ qu’on peut regarder comme 
ayant 6t€ l’ouverture; ces lignes deviennent d’autant plus rap- 
proch^es les unes des autres, qu’eltes se trouvent pluspr^s de 
l’ouverture. On voit une figure de ce corps dans une des 
planches de l’atlas de ce Dictionnaire. 

Je possede un clyp^astre qui est indiqud avoir trouvd 
dans le Languedoc, et qui porte des restes de craie chloritee, 
sur lequel on voit les traces de deux corps de ce genre; mais 
qui ont les stries longitudinales beaucoup plus grosses. 

On voit dans l’Histoire naturelle de la montagne de Saint- 
Pierre de Maastricht, par Faujas, pi. 22, fig. 2, la figure 
d’un corps qui paroit avoir les plus grands rapports avec un 
planospirite ( an planospirites ostracina ? Lamk. , Anim. sans 
vert., 1801, page 400); mais sa dimension est beaucoup plus 
grande, puisqu’il a environ trois pouces de diam&re; sa 
forme est plus arrondie, et il n’est point couvert de stries 
longitudinales. 

Ce corps se trouve £galement (sous le n6m de planospirite) 
copie dans l’ouvrage de M. Parkinson , Introd. to the study of 
foss. pi. 3 , fig. 1 ; et il y a lieu de croire qu’il constitue une 
tr<rfsi£me espece de ce genre, qui ne sera peut-6tre jamais 
mieuxconau. (D. F.) 

PLANOT. (Ormfb.) Un des noms vulgaires de lasittelle, 
iitta europcea , Linn. (Ch. D.) 

PLANT. ( Bot .) On* donne ce nom a toute jeune plante 
herbaede ou ligneuse , provenue de graine , pendant tout 
le temps qu’on la tient en plpiniere. (L. D.) 

PLANTAGINASTRUM. (Bot.) Nom donn* par Heister h 
Yalisma de Linnaeus. (J.) 
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PLANTAGINEES.* ( Bot .) Cette famille de plantes, qui ne 
contenoit primitivement que le genre Plantago , en posse de 
znaintenant trois, par suite de la subdivision de ce genre* 

Linnaeus et ses pr£d£cesseurs lui attribuoient un petit ca- 
lice, divise profoodement en quatre parties; une corolla 
beaucoup plus grande, monopetale et tubulde, divisle k 
son sommet en quatre petits lobes , d^bordes par quatre 
dtamines sortant de son fond ; mais , comme cette pretendue 
corolle se dess£che et subsiste long -temps apres la floraison, 
k la mani£re des calices, nous Taxons depuis long-temps as- 
simille a un calice, en regardant le petit calice desanciens 
comme une simple reunion de quelques bractdes. Dds-lors 
nous avons d(k ranger cette famille dans une classe de plantes 
apdtales, en lui assignant le caractere suivant, rendu plus 
exact d’apr^s les observations de Gaertner et celles de M. 
R. Brown, qui pr&ente ce caractere avec plus de detail, 
en exprimant cependant des doutes sur la nature et la de- 
nomination des enveloppes fio rales. 

Un calice tubule, marcescent, divise ordinairement a son 
sommet en quatre petits lobes, entoure a sa base par quatre 
petites brae tees aisposees en croix ; quatre etamines, dont les 
filets tr^s- longs, ins^rds au fond du tube, et alternes avec 
les divisions (suivant M. Brown), le debordent beaucoup, 
et supportent des anth e res ovoid es et biloculaires , s’ouvrant 
dans leur longueur; un ovaire simple et fibre, bilocu- 
laire, contenant dans cheque loge un ou plusieurs ovules, 
et surmonte d’un long style, termind ordinairement par un 
seul stigma te ; une capsule s’ouvrant circulairement en deux 
valves, dont la *up£rieure prdsente la forme d’une coiflfe 
fibre ; deux loges dans cette capsule , slpardes. par une cloi- 
son , qui porte sur chaque face une ou plusieurs grain&s , 
en nombre defini, attachees par leur milieu a cette cloison ; 
l’embryon de chacune, renfermd dans le centre, d’un pdri- 
sperme charnu , est cylindrique , droit , muni de deux lobes 
courts et a radicule plus longue , dirigle infdrieurement. 

Les plantes de cette famille sont toutes herbages, a tige 
rameuse et a rameaux opposes ainsi que ies feuilles dans 
quelques esp£ces formant le genre Psyllium, ou a tiges indi- 
vises, en forme de hampe, s’ ^levant du milieu d’une toulfe 
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de feuilles, toutes radicales, dans le genre Plantago beau- 
coup plus nombreux en especes. Les fleurs , accompagn^es 
chacune d’une bractee en forme dtecaille , sont disposes en 
£pis ou tetes series au sommet des rameaux ou des hampes, 
et ordinairement toutes hermaphrodites. Dans le troisieme 
genre, Littorella , contenant une seule espece a feuilles £ga- 
lement radicales, une hampe courte, stelevant de l’aisselle 
d’une de ces feuilles, terming par une seule fleur male, a 
quatre divisions et quatre etamines , porte a sa base deux 
- ou trois fleurs femelles , sessiles , cachees dans la m£me ais- 
selle, lesquelles, probablement par suite d’avortement, n’ont 
que trois divisions a leiir calice et trois petites brae tees , 
et ne contiennent qu’une loge monosperme. 

D’apr£s la description ci-dessus, nous persistons a refuser 
l’existence d’une corolle a cette feuille , quoique les dtamines 
soient alternes avec les divisions de l’organe que nous pre- 
nons pour calice; mais en m£me temps nous pensons que 
cette famille , au lieu de suivre les amarantac^es dans la 
classe des hypostaminees ou apetales a Etamines hypogynes, 
doit les pr&teder et terminer la classe pr£c£dente, caracte- 
ris^e par des famines perigynes ou insdr^es au calice. (J.) 

PLANTAGINELLA. (Bof.) Nom d’un genre de Vaillant, 
auquel Linnaeus a substihte celui de Limostlla , main tenant 
re$u. (J.) 

PLANTAGO. (Bot.) No to latin du genre Plantain. (L. D.) 

PLANTAIN; Plantago , Linn. (Bof.) Genre de plantes dico- 
ty l£d ones monop£tales, de la famille des plantagindes , Jus s., 
et de la tdlrandric monogynie , Linn. , dont les principaux 
caracteres sont les suivans : Calice a quatre divisions per- 
sistantes ; corolle monbp^tale 9 persistante , a tube cylin- 
drique, un peu globuleux , et a limbe partage en quatre d&- 
coupures ovales; quatre Etamines a filamens capillaires , plus 
longs que la corolle, surmontes d’antheres horizon tales ; un 
ovaire supere, charge d’un style plus court que les ^famines 
et a stigmate simple ; une capsule a deux ou quatre loges 
contenant chacune une ou plusieurs graines. 

Les plantains sont des v£g£taux herbac&, dont les feuilles 
sont le plus souvent toutes radicales, et les fleurs petites, 
de peu d’apparence , disposes en Ipis et accompagn£es 
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de bract^es. On en connoit aujourd’hui environ cent trente 
especes, parmi lesquelles vingt-deux croissent natureliement 
en France. 

* Hampe nue. Feuilles ovales - lancdoldes ou lancdo- 
ldes - lindaires . 

Plantain majeur, grand Plantain: Plantago major , Linn. , 
Sp . , 1 63 r Flor . Dan . , t. 461 . Sa jacine est fibreuse , vivace ,• 
elle produit plusieurs feuilles ovales ou quelquefois l^gere- 
znent en coeur k leur base , un peu coriaces , presque gla- 
bres, pdtioldes, toutes radicales. Du milieu d’elles s’dleve 
line ou plusieurs haxnpes, plus longues que les feuilles elles- 
m£mes, cylindriques , termin^es par un £pi de fleurs d’un 
blanc verd&tre , series les unes contre les autres. Cette 
plante fleurit pendant une partie de l’£t£; elle n’est pas rare 
dans les pr£s, les champs et sur les bords des chemins. Elle 
varie beaucoup pour le port, selon les locality ; quelquefois 
les feuilles sont si grandes qu’elles ont huit a dix pouces et 
plus de longueur, et l’£pi de fleurs a lui-m&ne plus d’un 
pied; dans certains individus au contraire, la plante entiere 
n’a souvent pas un pouce de haut, et l’^pi ne se compose 
que de deux a quatre fleurs; mais on trouve ordinairement 
dans le voisinage de ces individus nains, des plantes i n ter- 
med iai res qui font le passage entre les plus petites et les 
plus £lev£es , ce >qui prouve Ividemment qu’elles appar- 
tieonent toutes a une seule et m£me. espece. 

Les feuilles du grand plantain out une saveur amere et 
llgerement stiptique ; on les regardoit autrefois comme astrin- 
gentes et febrifuges , et on en conseilloit l’usage dans le cra- 
chement de sang, la dyssenterie et dans toutes sortes de flux 
atoniques; aujourd’hui elles ne sont plus que fort peu usitles. 
Leur eau, distillle, est encore quelquefois employee dans les 
collyres pour les maladies des yeux , dans lesquelles on croit 
devoir faire usage des astringens. Les Grecs de l’Archipel 
font aussi usage, dit- on, pour se gu&rir de la diarrhle , 
des graines de plantain pildes et in fusses dans du vin blanc. 
Dans ces derniers temps, un mddecin de Lausanne a employ^ 
avec sue ces les racines du grand plantain , et des deux es- 
peces suivantes r dans le traitemept des fievres interznittentes. 
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Plantain moyen; Plantago media , Linn., Sp., 1 63 ; Flor. 
Dan., t. 58 1 . Ses feuilles sont radicales, ovales-lanclolees, 
pubescentes , portles sur de courts petioles ; la hampe est 
cylindrique , terminle par un Ipi beaucoup plus court que 
les feuilles. Chaque loge de la capsule ne contient qu’une 
graine, tandis que dans la premiere espece^ il y a plusieurs 
graines. Cette plante croit dans les prls , les p&turages secs 
et sur les bords des chemins. On l’a employee en mldecine 
dans les mimes cas que le grand plantain. 

Plantain lanc£ol£; Plantago lanceolata, Linn., Sp., 164$ 
Flor . Dan., t. 437 . Ses feuilles sont toutes radicales, Janclo- 
l^es, un peu dentles, glabres ou presque glabres; du milieu 
d’elles s’lllvent une ou plusieurs hampes anguleuses , ter- 
minees par un Ipi ovale ou ovale-oblong. Cette esplce crott 
dans les prls secs et sur les bords des bois. 

Plantain pied-de-lievre; Plantago lagopus , Linn., Sp., 1 65. 
Ses feuillessont Itroifes, lanclolles, pubescentes. Les hampes 
sont grlles, striees, pubescentes, hautes de cinq a dix pou- 
ces, terminles par des Ipis ovales, abondamnient hlrissls de 
poils fins , mous et blanchatres. Cette espece croit dans le 
Midi de la France, en Espagne, en Italie et en Barbarie. 

Plantain h£riss£ : Plantago pilosa. Lamk. , Must., n. 9 1 665. 
Cette espece est sujette a varier beaucoup; elle n’est quel- 
quefois qu’une plante naine, toute au plus haute d’un pouce, 
a hampe unique, k Ipi arrondi, compost seulement de deux 
a quatre fleurs. D’autres fois, elle s’ 11 eve a trois et quatre 
pouces; les hampes naissent plusieurs ensemble du mime 
pied , et l’lpi est cylindrique , elongl, torml d’un assez grand 
nombre de fleurs. Au reste, on la reconnoit toujours, parce 
qu’elle est entilrement velue, parce que ses feuilles sont 
linlaires- lanclolles, parce que ses bractleS sont accuminles, 
et enfin, parce que sa racine est annuelle. Cette plante crott 
naturellement dans le Midi de la France, en Espagne, en 
Italic, etc. 

** Hampe nue. Feuilles lindaires , subulies ou pinna - 

tifides . 

Plantain maritime: Plantago maritima, Linn., Sp * , 1 65 5 
Flor. Dan., t. 243 . Sa racine est Ipaisse, un pen ligncuse, 
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hdrissde k son collet de polls laineux et rouss4tres. Ses feuilles 
sont lindaires , semi- cylindriques , un peu charnues, glabres, 
trds-entidres. Du milieu d’elles s’dleve une hampe cylin- 
drique, plus longue que les feuilles, terminde par un dpi 
oblong, cylindrique, dont les bractdes sont concaves, ob- 
tuses et glabres. Cette espece se trouve sur les bords de la 
mer en France , en Espagne , en Italie , etc. Le Plantago 
graminea , Lam., Must., 1 683 , n’en differe gueres que par 
ses feuilles planes, jamais semi-cylindriques, le plus souvent 
munies de quelques dents en lours bords. 

Plantain en alene; Plantago subulata, Linn. , Sp. i 166 . Sa 
racine est dpaisse , un peu ligneuse , divisde dans sa partie 
supdrieure en plusieurs souches ou tiges garnies infdrieure- 
ment de feuilles nombreuses, subuldes, roides, assez courtes, 
a trois angles. Les hampes sont cylindriques, roides, une ou 
deux fois plus longues que les feuilles, et termindes par un 
dpi cylindrique. Cette plante croit dans les lieux pierreux, 
sablonneux, et sur les bords de la mer dans le Midi de la 
France, de l’Europe, etc. 

Plantain corne de gerf; Plantago coronopus , Linn., Sp. 9 
166. La racine de cette espece est annuelle; elle produit un 
grand nombre de feuilles alongdes, pinnatifides, pubescentes, 
couchees et dtaldes en rosette sur la terre. Du milieu de ces 
feuilles naissent plusieurs hampes cylindriques , termindes 
par un*dpi oblong, un peu grdle. Ce plantain est commun 
dans les piturages secs et sur les bords des chemins. 

*** Tige rameuse et garnie de feuilles . 

Plantain pucier, vulgai remen t Herbe atjx pdces; Plantago 
psyllium , linn., Sp., 167. Sa racine est annuelle. Sa tige est 
simple ou rameuse, le plus souvent partagde a sa base en plu- 
sieurs rameaux redresses, bauts de quatre a dix pouces, et 
garnis de feuilles lindaires , opposdes, quelquefois munies de 
quelques dents. Ses fleurs sont disposees en petits dpis ovoi- 
des, pddonculds, ordinairement rapproches deux a six en- 
semble au sommet des rameaux , ou solitaires dans les aisselles 
des feuilles. Les bractdes n’ont que la longueur des calices 
dont les folioles sont lancdoldes , aigues. Les graines sont ob- 
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longues, creuseCs en nacelle. Cette espufce se trouve d..ns le 
Midi de la France et en Italie. 

Plantain des sables ; Plantago arenaria , Waldst. , Pl. Hung . 
5i , t. 5i. Cette plante ressemble beaucoup a la pr^c^dente, 
mais elle en diflere par des caracteres constant, qui ne per- 
mettent pas de la confondre. Ses tiges sont en general plus ra- 
meuses ; les epis de fleurs sont ovales-oblongs , munis de brae- 
tees deux a trois fois plus longues que le calice dont les 
folioles sont dilates au sommet , meinbraneuses et tres ob- 
tuses, enfin, les grainessont ovo'ides. Ce plantain est couimun 
dans les lieux sablonneux en France et dans le reste de 
l’Europe. Ses graines fouruissent par la decoction dans 1’eau 
une grande quantite de mucilage. On faisoit autrefois usage 
de cette decoction, comme emolliente et adoucissante , dans 
les ophthalmies inflammatoires, le crachement desang, etc. 

Plantain des chiens ; Plantago cjynops , Linn., Sp . , 167 . Sa 
racine est vivace; elle produit une tige un peu ligneuse, di- 
visee , le plus souvent des sa base , en rameaux redresses , 
hauts de quatre a huit pouces, garnis de feuilles opposes, 
filiformes. Les epis de fleurs forment des tetes arrondies, 
portees sur des pedicelles gr£les, axillaires ou lerininaux, 
un peu plus longs qiie les feuilles. Les bractees sont sur- N 
montdes d’une pointe particuliere , filiforine, beaucoup plus 
longue que les fleurs elles-m£mes. Cette espece croit naturel- 
lement dans les lieux incultes du Midi de la France et de 
PEurope. ( L. D.) 

PLANTAIN AQUATIQUE ou PLANTAIN D’EAU. (J Sot.) 
Nom vulgaire du fluteau plantagin^. (L. D.) 

PLANTAIN- ARB RE. ( Bot .) Voyez Plantanier. (Lem.) 

PLANTAIN D'EAU. {Bot.) Nom vulgaire du genre Alisme , 
ALisma , et surtout de l’espece principale, alisma plantago. (J.) 

PLANTAIN DE MOINE. {Bot.) Nom vulgaire de la 
littorelle des etangs. (L. D.) 

PLANTAIRES. {Mamm. ) Nom, sous lequel Storr reunis- 
soit les didelphes et les phalangers; mais ces aniinaux u’ayant 
que des rapports eloign^s, la famille qu’en formoit le natu- 
raliste allemand n’a point et£ conserve. (F. C.) 

PLANTAJHE. {Bot.) Nom du plantain en Languedoc. 

(L.D.) 

41. 16 



Digitized by CjOOQle 




^/|2 PLA 

PLANTANIER. ( Bot .) Ce nom est donnd, ainsi que celui 
de Plantain- arbre, au bananier, dans les relations de cer- 
tains voyageurs et surtout par les Anglois. (Lem.) 

PLANTARD. (Bot.) C’est la m£me chose que le Plan$on. 
Voyez ce mot. (L. D.) 

PLANTATIONS et P^PINIERES. ( Bot . ) Voyez Particle 
Arbre, tome II, page 206 et suivantes, Educations des arbres • 
( Mass. ) 

PLANTE NOUVELLE DE DODARTou MIiDIASTINE. (Bot.) 
C’est une espece du genre Rhizomorpha. Voyez ce mot. (Lem.) 

PLANTE- EPONGE. (Actinoz.) La cristatelle ou eponge de 
de riviere a re$u ce nom. (Desm. ) 

PLANTE AUX CEUFS. (Bot.) Un des noms da la morelle 
znelongene. (L. D. ) 

PLANTES (Bot.) : considerdes sous le rapport de leur na- 
ture, voyez V£g£taux ; sous le rapport de leurs parties dld- 
mentaires, voyez Tissu organique; sous le rapport de leurs 
organes , voyez V£g£taux , Botanique. Groupies sous des 
points de vue divers , elles re^oivent des denominations par- 
ticulieres; ainsi, par exemple, sous le rapport dela cotyUdo - 
nation, on dit plantes acotyl^dones, monocotylbdgnes , dico- 
tyl^dones , folycotyl£dones ; sous le rapport du sexe, plantes 

AGAMBS , CRYPTOGAMES , FH 1 &N 0 GAMES , HERMAPHRODITES , MO- 

noiques, dioiques, polygames; sous le rapport de la consis- 
tance, plantes gelatin buses , crustac£es , filamenteuses, her- 
bages, ligneuses, grasses, lactescentes, etc.; sous les rapports 
de Varmure , de la race, du pays, de la durSe, plantes £pi- 

N BUSES; PRIMITIVES , HYBRIDESJ INDIGENES, EXOTIQUES J ^PH^MERES « 

annuelles , bisannuelles , vivaces , etc. ; sous le rapport de la 
production, plantes acaules, caulescentes , bulbeuses, cortm- 
bif^res, ombellifer.es , c6niferes , etc. ; sous le rapport de 
la station , plantes ter restres, arr£naires, saxatiles, bud^rales, 

AGRESTES, SYLVATIQLES , CAMFESTaES , ALPESTRES , ALPINES, SALINES, 
LITTORALES , MAR 1 TIMES , AQUATIQUES , MARINES , FONTINALES , FLU- 
VIAT 1 LES, MAR^CAGEUSES , AMPHIBIES, PARASITES, SOUTERRAINES , 

etc. (Mass.) 

PLANTES ANIMALES. ( Bot. ) On trouve dans les Md- 
moires de l’Acaddmie des sciences de Paris, pour 1769, un 
mdmoire deM. Fougeroux de Bondaroy, sur des espdees de 
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champignons qui naissent et v^g^tent sur des nymphes de 
cigales , a la Martinique, a Cayenne (pi. 1 et 2), et sur des 
larves de scarab^es (pi. 2). Ces pldntes animales 011 mouclnes 
vegetantes , comme il les nomme, sont des especes de clavaria , 
et notamment le clavaria sobolifera , Hill., espece simple , a 
fibres longitudinales , creuses dans leur maturity. Cette cla- 
vaire se trouve sur les corps morts des insectes; cependant, 
Fougeroux est porte a croire , d’apres l’etat de conservation 
ou il a trouv^ ces insectes , que la plante a crti quelques 
temps sur l’animal encore en vie; c ’est aussi ce que d’autres 
auteurs ont aVance et meme figure, ainsi que O. F. Muller. Fou- 
geroux a remarqud que les racines ne penetrent point le corps 
de l’insecte. Le phenomene de la v^g^tation d’une plante 
cryptogame sur un animal mort, qui n’a plus rien d’^tonnant 
aujourd’hui, a donn£ naissance dans le temps a la singuliere 
opinion de Needham , qui voyoit dans cette vegetation la 
preuve du passage du regne animal au regne vegetal , et r^ci- 
proquement, la supposant un etre qui ne parvient pas jusqu’a 
la vie animale ; et comme consequence de cette opinion, il 
nie la reproduction des champignons au moyen des semences. 
Voyez Spallanzani, Nohc. reck . sur les decouv. microsc . (Lem.) 

PLANTES FONGUEUSES. ( Bot .) A une epoque ou la eryp- 
togamie etoi t encore en quelque sorte au berceau (1728), 
Antoine de Jussieu nommoit ainsi une nouvelle classe de v£- 
getaux,qui comprenoit les lichens et les champignons. Main- 
tenant ces derniers seuls conservent le noin de plantes fon- 
gueuses ( plantce fungosce), que quelques auteurs meme ne 
limitent qu’a une seule partie de cette grande classe du regne 
vegetal. (Lem.) 

PLANTIGRADES. ( Mamm . ) On a d’abord r^uni sous ce 
nom commun tous les mammiferes qui marchentsur la plante 
entiere du pied, ce qui comprenoit presque tous les insec- 
tivores, et un certain nombre de carnassiers. Depuis, on en 
a eloigne les premiers, et bient6t, sans doute , il en sera 
de m£me des seconds. Les mammiferes plantigrades ne for- 
znent point en effet de reunion naturelle. (F. C.) 

PLANTIN. (Bot.) Voyez Plantain. (Desm.) 

PLANTISUGES ou PHYTADELGES. (Entom.) Sous ces 
aoms nous rangeons plusieurs genres d’h&nipteres k £lytres 
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semblables en dessus et en dessous, non crois^es, souvent 
transparentes , dont les tarses n’ont que deux articles et le 
bee paroit naitre du col. Leur nom est tir£ de leurs habi- 
tudes; car tous les insecteS de cette famille vivent la plu- 
part en grand nombre sur les plantes, dont ils sucent la 
s£ve , tels sont les pucerons, las chermes, les aleyrodes etc. 
Voyez la planche 69 de l’atlas de ce Dictionnaire et Phy- 
TADBLGES. (c. D.) ' 

PLANTIVORES. ( Mamm . ) Nom employ^ quelquefois 
comme synonyme d’herbivore ; mais il est peu en usage. 
j(F.C.) 

PLANTULE. (Sot.) L’embryon, lorsque la germination 
commence a se developper, prend le nom de plantule. Voyez 
Germination. (Mass.) 

PLANULACES, Planulacea . (Conchy.) Nom d’une famille, 
etabli par M. de Blainville dans son Manuel de malacologie, 
et de conchyliologie , page 370, pour des corps organises, 
fossiles, dont il est tres- difficile d’^tablir les rapports naturels, 
mais qu’il a placde dans son ordre des cellulac^s, entre celle 
des spdrulac^s et celle des nummulacls , et qu’il caract^rise 
ainsi : Animal entierement inconnu , meme par analogie; 
coquille tres -d£prim£e t non spirale, cloisonn^e, celluleuse , 
ayant les cloisons visibles a l’ext^rieur par des sillons qui 
augmentent de longueur du sommet a la base; des cellulo- 
ses marginales. Elle ne renferme que les genres R£nuline, 
Frondiculairb , Pen^rople et Planulaire. Voyez ces diffi£rens 
mots. (De B.) 

PLANULAIRE* ( Foss. ) Nous ayons dortne ce nom g£ne- 
rique a une petite coquille qu’on trouve dans des sables en 
Jtalie : elle est tres-aplatie, un peu courb^e dans sa longueur et 
surtout vers le sommet, sillonn^e obliquement des deux c6- 
t£s et portant une sorte d’ar&te vers le dos. La seule esp£ce 
que nous connoissons et que nous avons nominee dans les 
planches de ce Dictionnaire, Planulaire oreille , Planularia 
auris , a trois lignes de longueur, sur deux lignes de largeur. 
Independamment de l’ar£te dorsale, elle porte de tr£s-petites 
cbtes longitudinales, qiii partent du sommet et se terminent 
a peu de distance de ce dernier. Soldani a public cette 
espece sous le k nom d’Orthoceras auris , et il en a donn£ une 
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figure, p]. jo 4, A. Nous ne sommes pas assures que cetle 
coquille soit fossile. 

Ce genre paroit a M. de Blainville fort voisin de celui que 
Denys de Montfort a nomm^ P£n£kople. (D. F.) 

PLANULITE. (Foss.) Dans son premier ouvrage sur les 
animaux sans vertebres , M. de Lamarck avoit dorme ce nom 
gen^rique a quelques especes d’ammonites , qui , depuis, ont 
ete rang^es par ce. savant dans ce dernier genre. 

Dans la Conchyliologie syst£matique, tome 1, page 182, 
Denys de Montfort avoit aussi forint , sous le nom de planu- 
lite , un genre, auquel il avoit assign^ les caracteres suivans : 
Coquille libre , univalve , cloisonnle , en disque et .con- 
tournee en spirale aplatie ; tous les tours de spire apparens , 
portant de distance en distance des dtranglemens ou arrets j 
bouche arrondie, recevant dans son milieu le retour de la 
spire; cloispns unies, toutes perches par un seul trou. 

Nous pensons que ces coquilles ne sont que des especes 
du genre Ammonite. M. de Blainville les place dans la divi- 
sion de ce genre Simplegade , qui comprend les especes tr£s- 
aplaties, k dos arrondi et a ouverture petite, telle que le 
simplegade gauffrd, simplcgas undulosus , (D. F.) 

PLAOUCHU. ( Ornith .) On nomme ainsi le pigeon patu en 
Lajqpiedoc. ( Ch. D. ) 

PLAPPERER. (Ornith.) Nom allemand , suivant Blumen- 
bacb , du mainate, gracula religiosa, Linn. (Ch. D.) 

. PLAQUEMINIER . Diospjyros. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tylddones, a fleurs hermaphrodites , quelquefois dioiques ou 
polygames , de la famille des dbenacdes , de la polygamie diodcic 
de Linnaeus, o Brant pour caractere essentiel : Un calice per- 
sistant, a quatre, cinq ou six divisions; une corolle courte, 
renfl^e, monop£tale, a quatre, cinq ou six lobes peu profonds; 
buit k seize etamines attaches a la base de la corolle ; un 
ovaire sup&ieur; un style court, a deux ou quatre divisions. 
Le fruit eat une baie k six ou douze loges monospermes. 

; *. Plaqdeminier faux lotus : Diospyros lotus , Linn. ; Camer. , 
Epit. i5 6, Icon. Arbre d’environ trente pieds de haut,xlont 
les .branches &al£es se divisent en rameaux d’un brun jau- 
p&tre. Les feuilles sont alternes , m^diocrement petioles 
H vales -oblongues, aigue's aleurs deux extr&nit&, vertes en 
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dessus, blanchAtres, pubescentes et parsem£es en dessous de 
petits points glanduleux. Les tleurs sont forts petites, axil* 
laires , solitaires; le calice, pubescent dans sa jeunesse, cili£ 
sur ses bords, persistant et £largi sur les fruits, a quatre lobes 
obtus, arrondis, soutient une baie globuleuse, a peine de 
la grosseur d’une cerise, a huit loges, contenant autant de 
semences, mais plusieurs avortent. Get arbre passe pour ori- 
ginate de l’Afrique septentrionale, mais je ne l*y ai pas 
rencontrd ; il n’a pas non plus observe par M. Desfon- 
taines. Quelques auteurs ont pens£ qu’il dt oit ce fameux 
lotus des lotophages, qui a £te reconnu pour le rhamnus 
lotus, Linn., espece de jujubier. 

Plaqueminier de Vir gini e : Diospjnros virginiana, Linn., 
Spee.; Pluk. , Almag . , tab. a44, fig. 5 ; Catesb. , Carol . , 2 , 
tab. 76. Arbre d’environ soixante pieds. Ses feuilles sont 
assez semblables a celles de l’esp^ce pr^dente, mais elles 
n’ont pas de points glanduleux ; elles sont plus arrondies a 
leur base, glabres a leurs deux faces, aigues, vertes en des- 
sus, gris&tres en dessous, finement r^ticulees, pubescentes 
dans leur jeunesse, ainsi que les rameaux. Les fleurs sont 
axillaires, presque sessiles. Leur calice est glabre, profond&- 
ment divis£ en quatre dlcoupures aigufc's , droites , persis- 
tantes a la base des fruits; la corolle blanche, ovale; ob- 
longue, quatre fois plus grande que le calice; son limbe a 
quatre lobes etal^s. Le fruit est une baie succulente, ovale, 
de la grosser r d’une prune. Cette plantc croit dans la Caro- 
line, la Virginie et plusieurs autres contr^es de l’Am^rique. 

Ces deux especes se cultivent en pleine terre dans nos 
jardins ; on les propage de graines et de greffe. Elles aiment 
les terrains frais et de bonne quality. Leurs fleurs s’lpa- 
nouissent a la fin du printemps ; les fruits mArissent dans 
Mtd. Les feuilles de la secondc espece, prises en decoction, 
passent pour astringentes. Le bois est dur et d’un assez bon 
usage. 11 se d£bite en planches; on en fabrique des manches 
d’outils et des crosses de fusil. On dit qu’il dlcoule de cet 
arbre une gomme purgative. Ses racines tracent au loin et 
poussent un grand nombre de rejetons. Les fruits sont d’une 
saveur agr£able, lorsqu’ils sont bien mftrs. En Amdrique, 
on en fabrique du cidre et de l’eau-de- vie : on fait aussi 
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avec la chair de ce m£me fruit, slpar£e de sa pelliciile et de 
ses grain es, des galettes nourrissantes et agreables au gotit, 
que Ton seche au soleil ou au feu. En parlant des fruits de 

la seconde espece , M. Bose dit que, cueillis a point, iU 
sont les meilleurs de la Caroline; mais qu'ils n’out que quel- 
ques heures de bonte , e’est-a-dire , que ceux qu’on recueille 
tombes de la veille, sont deja'alter^s ; que ceux que Ton fait 
tomber les premiers en secouant l’arbre, sont delicieux; mais 
que ceux qui tombent par suite d’une seconde secousse , ne 
sont pas mangeables. On cn fait des confitures seches, qui 
se gardent bonnes pendant un ou deux ans. 

Plaqueminier Kaki : Diospyros Kaki , Linn, fils, Suppl . , 439 ; 
Kaempf. , Arrian., tab. 806. Cet arbre ressemble, par son 
port, aux deux especes pr^c^dentes; mais il en differe par 
s es feuilles plus grandes , coriaces , ovales , obtuses ou un 
peu acuminees , glabres et luisantes en dessus , d’un vert 
pale et un peu velues en dessous, ainsi que les jeunes ra- 
meaux. Les fleurs sont axillaires, un peu p&ionculees, sou- 
vent deux sur chaque p^doncule courb£ et velu. Leur calice 
est evase, tres- court, a quatre dents larges; la corolie urceo- 
l^e, a quatre lobes courts ; huit famines a doubles antheres; 
le style a quatre divisions droites , velues. Le fruit est une 
baie au moins de la grosseur d’une prune, de couleur rouge, 
un peu safranee, contenant huit semences osseuses. Cette 
plante croit au Japon. Ses fruits y sont tres - recherches pour 
leur saveur agreable. 

Plaqueminier bois d^b^ne : Diospyros elenum , Poir., Encycl., 
n.° 4; an Linn, fils, Suppl., 440. Arbre de trente a quarante 
pieds et plus. Son ecorce est noire , grisc ou blanch&trc sur 
les jeunes rameaux : Paubier est fort epais , de couleur 
blanche ; l’int^rieur d’un beau noir. Les branches sont gar- 
nies de feuilles alternes, p£tiol£es, coriaces, ^paisses, lon- 
gues d’un a trois pouces, glabres, d’un vert fonce en des- 
sus, un peu blanch&tres, claires et reticulees en dessous, 
luisantes aleurs deux faces dans leur vieillesse et par la des- 
siccation, de forme vari^e , la plupart ovales, obtuses, quel- 
quefois un pen aigues ; d’autres presque rondes , plus ou 
moins larges, portees sur des petioles courts, roides, tres* 
durs. Les fleurs sont axillaires , sessiles , reunies trois a 
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quince dans chaque aisselle; elles sont dioiques. Leur calice 
est presque en cupule, tres-velu, a qualre lobes; la corolle 
epaisse, velue, blanche en dehors, d’un rouge clair en 
v dedans , a quatre lobes aigus , r^fl^chis ; elle entoure une 
vingfaine d’dtamines a filamens tres-longs , terminus par une 
gnthere double. L’ovaire est couvert de poils rouss&tres; ii 
se convertit en une baie de la forme d’une olive, de cou- 
leur brune ou cendree , contenant une pulpe molle et 
blanche, d’une odeur de pomme; elle renferme depuis 
deux jusqu’a huit semences d’un blanc bleuAtre, tres-dures. 
Ces baies sont environ n^es, jusqu’aux trois quarts de. leur lon- 
gueur, par le calice tres-agrandi, en forme d’une capsule 
dure, chagrin^e. Cet arbre est cultiv£ a l’Isle-de -France ; il 
croit aux Indes, dansles grandes for£ts. 

II existe a l’Isle-de- France plusieurs varies (ou peut-6tre 
esneces) de cet arbre. Une des-plus remarquables que j’ai pu 
observer , a voit 1’^corce noire, les feuflles rouiltees en des- 
sous; les fleurs agglom^rees el velues; lebois blanc, marbr£ 
fle noir. Une autre a voit les tiges d’un blanc gris&tre ; les 
feuilles minces, arrondies, de couleur cendree ; les fruits plus 
courts que le calice, dont les bords se trouvoient divis^s en 
cinq grands lobes arrondis ; enfin , d^ns un troisieme indi* 
vidu les fruits ^toicnt soutenus, seulement a leur base, par 
un calice court, £largi, a quatre lobes obtus ; i’^corce de ees 
fruits ^toit l^gerement tuberculeuse , quelquefois un peu 
velue. Presque tous ces bois, a raison de leur duret£ , sont 
susceptibles de recevoir un beau poli. On les emploie dans 
les ouvrages de marqueterie et de mosaique. Les £b£nistes 
ont trouv£ le moyen d’imiter le bois d’&bene avec le poirier 
et autres bois durs, qu’ils colorent en noir avec une decoc- 
tion chaude d’encre a tfcrire ; ils appliquent cette couleur 
sur le bois avec une brosse rude , et se servent d’un peu de 
cire chaude pour lui donper le lustre. 

Le diospyros ebenum de Linn£ fils, differe du n6tre, d’apres 
la description de cet auteur, par ses semences noires, et non 
d’un blanc bleudtre. C’est un grand arbre, tr£s-dur, tresr 
glabre sur toutes ses parties. Son bois est lourd, compacte , 
blanch&tre vers l’^corce , renfermant dans son centre une 
mqelle noire , dont la couleur se rlpand insensiblement dans, 
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la partie irit&deure du bois. C’est, d’apres Thunberg et Koe- 
nig, le veritable bois d’^b&ae du commerce. L’^bene, d’apr£s 
Flaccourt, dans son Histoire dc Madagascar, pa g. i3i , estle 1 
coeur du bois d’un arbre nomm£ Shinier, et par les habitans 
hazon-mainthi , c’estr a-dire , bois noir. C’est un grand arbre 
qui porte de petites feuilles , comme le grand myrte, les- 
quelles sont d’un vert obscur; l’£corce du bois est noir&tre. 

11 y en a deux ou trois vari4t&. 

On pourroit encore rap porter aux eb^niers, comme espice 
ou comme vari£t£ , le Plaqueminier a billes , Ebenus tessellaria , 
Comm., Mss., io5, et n.° 147 , Icon.; Poir. , Encycl., n.° 5 ; 
vulgairement Bois d’^bene a billes. Cet arbre est tres-£lev£, 
facile a distinguer de loin , sur les hautes montagnes , par 
l’^corce tr^s -noire de son tronc , ainsi que celte des branches 
etdes rameaux. Les fleurs sont coriaces, tris-entieres; unpeu 
pitioUes, ovales-oblongues, obtuses, d’un vert fonc£ et lui- 
sant en dessus, plus p41es en dessous, longues de trois pouces, 
presque larges de deux , couvertes quelquefois d’un e poussi ere 
noir&tre. Les fleurs sont sessiles, axillaires, un peu odorantes, 
solitaires ou r^unies deux a trois; le calice est en cupule, a 
quatre petits lobes obtus, couvert de poils rouss&tres et cou- 
ches; la corolle une fois plus longue que le calice, velue en 
dehors, a quatre divisions obtuses ; les famines sont au 
nombre de huit; le stigmate est presque sessile, tomenteux, 
a quatre divisions. Le fruit est une baie ovale, oblongue, 
presque de la grosseur d’un oeuf de pigeon , a huit loges 
monosperm es. Le calice persiste a la base du fruit; il se 
durcit et s’&argit en quatre lobes obtus. Cet arbre croit a 
Pile de Madagascar. v 

Loureiro , de son c6td, pense que le diospyros tbenum de 
Linn£ fils est l’esp£ce figuree daifs Humph sous le nom d’Ebe- 
naster Lolin, Rumph. , Amb., lib . 4 , cap • 5 , tab. 6 , qu’il nomme 
Diospyros decandra . II dit que ce n’est point le veritable bois 
d'ib&ne, qu’il rapporte a un genre particulier, qu’il d4crit 
sous le nom d’EBENOXYLUM verum. (Voyez ce mot.) Je conclus 
de tout ceci qu’il est tris- probable que l’£b£ne est fourni par 
plusieurs especes de diospyros , la plupart de ces arbres ayant 
le bois tr£s-dur, souvent noir dans l’int&ieur ou tachet^ de 
noir; il paroit m€me que cette couleur varie, et que les vieux 
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Ironcs deviennent noirs avec l’Age, tandis que , plus jeunes, 
leur bois n’offre que des lignes noiritres, ^parses dans le corps 
du tronc , ou le caeur seul est alors marque de cette couleur. 

Plaqueminier MELANipE : Diospyros mclanida, Comm., Mss., 

148, Icon.; Poir., Encycl., n.° 7. Grand arbre, dont l’^corce 
est noiritre ; les rameaux d’un brun cendre ; le bois blanc , 
noir dans le centre , quelquefois marbrl de noir et de blanc. 
.Lcs feuilles sont aliernes, p^tioldes, les unes un peu arron- 
dies, d’autres presque ovales, quelquefois un peu 4 chancrleS 
a leur base, tres- variables dans leur grandeur et leur forme, 
d’un blanc p&le ou gris^tre en dessous, sou vent avec des ner- 
vures d’un pourpre noir&tre ; les fleurs sont presque soli- 
taires; les fruits sessiles, de la grosseur d’une pomrne d’api, 
un peu ombiliqu^s au sommet , entour& jusqu’au tiers de 
leur hauteur par le calice en cupule, a larges lobes rlfl£chia 
en dehors. Cette plante croit dans les forGts montueys es de 
l’lsle-de France. 

Plaqueminier panach^ : Diospyros leucomclas , Comm., Mss., 

149, Icon.; Poir., Encycl., n.° 8. Cet arbre s’deve fort haut; 
il est rev£tu d’une £corce cendr^e; le bois est ou tout-a-fait 
blanc, ou marbr£ de noir et de blanc, quelquefois un peu 
rouge&tre; les feuilles longues de quatre a cinq pouces, larges 
de trois, presque sessiles, ovales, elliptiques, glabres a leurs 
deux faces; coriaces, luisantes en dessus , plus pales en des- 
sous. Les fruits sont sessiles, solitaires, tres-giutineux, ovales, 
aFrondis, enveloppds presque jusque vers leur milieu par le 
calice, a six dents droites et courtes. Cet arbre croft a l’lsle- 
de- France, dans les for£ts, vers les bords de la mer. 

Plaqueminier a feuilles dories; Diospyros chry sophy llos , 
Poir., Encycl., n.° 11. Cet arbre a des rameaux diffus, gla- 
bres, &anc&; des feuilles p£tiol£es, ovales, oblongues, gla- 
bres, verniss^es d’un grosvert en dessus, d’un roux jaun&tre, 
luisant et presque dor£ en dessous, un peu po/ictu£es, lon- 
gues de trois pouces et plus, larges de douze a quinze lignes. 
Les fleurs sont solitaires , sessiles , axillaires ; le calice est tur- 
bine , tres-velu , a cinq petites dents courtes ; la corolle velue , 
une fois plus longue que le calice, a cinq scgmens ovales, ob- 
tus. Le fruit est une baie entierement recouverte par le ca- 
lice; ouvert k sa partie sup^rieure. Les divisions de la corolle 
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restent desslchles au sommet du fruit. Cette plante croit a 
l’lsle-de- France. 

Plaqueminier a bois verdatre ;' Diospyros chloroxylon , Roxb,, 
Corom. , tab. 49* Ses rameaux sont rudes, tres-irreguliers , de 
couleur sombre; les feuilles glabres, petiolees, un pea retre- 
cies a leurs deux extremity, longues d’environ deux pouces 
sur un de large; les petioles tres-courtt. Les fleurs sont po- 
Jygames, presque sessiles, axillaires , presque solitaires; le 
calice et la corolle, a quatre divisions courtes, aigues. On 
compte seize famines dans les fleurs m&les, terminees par 
une double anthere, huit dans les hermaphrodites; un sfyle 
a quatre divisions, avec les stigmates bifides. Le fruit est uye 
baie arrondie, a peine de la grosseur d’une cerise, soutenue 
par le calice en soucoupe, renfermant des semences osseuses. 
Cet arbre croit au Coromandel. Le fruit se mange cru quand 
il est mur; il est fort agr^able au gofit. Le bois est employe 
a plusieurs usages economiques. 

Plaqueminier a bois noir : Diospyros melanoxylon , Roxb. , 
Corom., tab. 46 ; Poir. , Encycl. n.° i 3 . Arbre de vingt-quatre 
a trente pieds. Ses branches sont etalees, couvertes d’une 
ecorce un peu spongieuse, couleur d’un gris noir; les ra- 
meaux pubescens dans leur jeunesse ; les feuilles ovalcs, oh- 
longues, glabres, entieres; les sup^rieures opposes, longues 
d’environ quatre pouces, sur un et demi de large. Les fleurs 
sont blanches, polygames; le calice et la corolle ont quatre 
divisions ; il y a douze etamines dans les fleurs in&les ; dans les 
hermaphrodites le calice est tomenteux , a cinq divisions ; le 
style a trois divisions avec les stigmates bifides. Le fruit est 
une baie globuleuse, de la grosseur d’une prune. Cet arbre 
croit au Coromandel, dans les bois montagneux. Son bois est 
tres-estim^, surtout le centre, qui est tres-noir, fort beau; 
et d’un beau travail. 

Plaqueminier des montagnes : Diospyros montana, Roxb., 
Corom., tab. 48; Poir., Encycl., n.° 14. Arbre tortueux, 
dont IVcorce est lisse, rouss&tre; les feuilles alternes, a peine 
petiolees, glabres, ovales, acuminees, Margies et presque en 
coeur a leur base, longues de quatre pouces, sur un et plus 
de large ; les fleurs sont polygames, dioiques , axillaires ; les 
males r^unies presque en petites ombelles sur des pddon- 
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cu les courts; le calice et la corolle ont quatre divisions et 
seize famines a anth£res doubles ; les hermaphrodites sont so- 
litaires , a quatre ^famines simples ; le style a quatre divisions ; 
les stigmates sont bifides; la baie est ovale, obtuse, dela gros- 
seur d’une cerise. Cetarbre croit sur les c6tes du Coromandel. 

Plaqueminier a feuilles lanc^olees ; Diospyros lanceolata , 
Poir., Encycl. , n.° 17. Arbre observd par Commerson a Pile 
de Madagascar. Ses feuilles sont Itroites, lanc£ol£es, aigu£s, 
longues de trois pouces, larges de six a huit lignes , tr£s- 
glabres, luisantes en dessus, d’un blanc gris et obscur en 
dessous, a nervures confluentes vers les bords; les petioles 
sont recourb^s: les fleurs solitaires, axillaires ; les p£doncules 
courts et recourb^s. Le calice est tres-velu, urcdol£, a quatre 
lobes pen marques, a poils rouss&tres; le tube de la corolle 
resserr^ a son orifice, puis divis£ en quatre lobes; les famines 
sont nombreuses et courtes; le style est court, termine par 
Tin stigmate en t£te. 

Plaqueminier a feuilles de Ltcium ; Diospj ros lycioides , 
Desf., Ann. du Mus., 6, pag. 448, tab. 62 , fig. 1. Arbrisseau 
d’environ trois pieds , dont la tige se divise en rameaux 
alternes, peu ouverts. Les feuilles sont ^parses; rapproch^es, 
glabres, entieres, persistantes, un peu ^paisses, lanceolees, 
obtuses , un peu mucroniSes, longues d’environ un pouce, 
larges de trois a quatre lignes. Les fleurs sont solitaires, axil* 
laires, sou tenues par un pldoncule pubescent, incline; le 
calice a cinq divisions dtroites , pubescentes , r£fl£chies en 
dehors; la corolle est glabre, d’un jaune p&le, a quatre ou 
cinq lobes obtus, rdfl^chis, et tube court; elle entoure six 
a dix famines, a antheres petites, a deux loges; le style 
est divisd en trois ou quatre segmens; l’ovaire ovale, pubes- 
cent, a six ou huit loges monospermes. Cette plante est 
cultiv^e au Jardin du Roi. On la soupQonne originaire du 
cap de Bonne - Esp^ ranee. (Poir.) 

PLARON. ( Mamm . ) Nom donn£ pai* Daubenton a une 
espece de Musaraigne. Voyei ce mot. (F. C.) 

PLASK. ( Ornith . ) C’est en Boh£me le nom de la fauvette 
a t£te noire, motacilla atricapilla , Linn. (Ch. D.) 

PLASKONOS. (Ornith.) Nom polonois de la spalule blanche 
hupp^e, platalca Itucorodia, Linn. (Ch. D.) ' , 
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PLASMA. (Min.) Le plasma des Italiens est un silex agathe 
qui a les plus grands rapports avec le silex chrysoprase. II 
varie de couleur depuis le vert-pre jusqu’au vert-olive, en 
passant par les teintes intermddiaires du vert d'dmeraude, 
du vert d’asperge et du vert-poireau. Plusieurs de ces nuances 
sont quelquefois melangees ensemble , dit Emmerlirig , et 
forment alors des taches, des zones et des points dans sa p&te. 
Sa cassure, comme celle de tous les silex agathe , est con- 
choide et plus souvent unie ou a petites ecailles; ses frag- 
mens sont aigus , tranchans et translucides sur leurs bords; 
quant k sa durete et a sa pesanteur, ce sont encore celles des 
autres agathes. 

L’analyse du plasma du mont Olympe en Anatolie, faite 
par Klaproth, s’accorde aussi parfaitement avec celles des 



agathes ; elle lui a donnd 

Silice ........ 96,75 

Alumine ...... o,a 5 

Fer o, 5 o 



Ferte. • % 2,5o 



100,00 

Le plasma, qui sert de type ou de point de depart a cettd 
varidtd, se trouve en petites pieces travaillees ou gravies 
dans les ruines de l’ancienne Rome, et les graveurs italiens 
qui lui ont donnd ce nom de plasma, le gravent en relief 
et en entailles. On le monte quelquefois ausSi en plaque ou 
en cabochon. 

On ignore absolument quel fut le gite du plasma antique, 
que Ton trouve dissdmine en petites pieces dans les ruines; 
mais on a trouvd la mdine substance en place dans difjfdrentes 
locality, et le gisement lui-mdme semble le rapprocher 
du quarz prase. 11 a aussi quelque ressemblance de gisement 
avec la chrysoprase, qui d’ailleurs differe essentiellement du 
plasma par la prdsen.ce de l’oxide de nickel, son principe 
colorant. En effet , Ton a observd du plasma en masses irrdgu- 
lieres engagdes dans une roche serpentineuse et talqueuse a 
Bojanovvitz en Moravie. On en cite aussi aux environs de 
Burza 011 Pruse, ville sftude au pied du mont Olympe en 
Anatolie : peut-dtre celui-ci est-il vdritablement le plasma 
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antique, Ce qui n’est point encore prouvej inais le peu ^im- 
portance etle foible m^rite de cette pierre, considerCe comme 
objet d’art, ne rend pas cette incertitude bien f&cheuse. 

M» Leman fait observer avec raison que le pr^endu plas- 
ma de Monte RufFoli en I tali e semble smarter totalement 
du plasma de Moravie, par exemple, puisqu’il a observe 
dans un echantillon de celui de Monte RufFoli, le noyau 
dune coquille qu’il rapporte au genre Cyclostome, et qui in- 
diqueroit assez que le silex vert seroit du sombre de ceux 
qui font partie des terrains lacustres. M. Leman fait encore 
remarquer que ce pr&endu plasma reqoit un poli plus vif 
que celui qui appartient au terrain magn&ien , qui , en efFet, 
a toujours quelque chose de gras, ainsi qu’on le remarque 
sur les steatites, les serpentines et la chrysoprase. Le plasma 
de Monte RufFoli se rapporte directement au silex jadien de 
Dolomieu , qu’il ne faut pas confondre avec le jade fusible. 

Theophraste ne fait point mention du plasma ; les anciens 
le confondoient probablement avec toutes les pierres vertes , 
qu’ils nommoient smaragdus. On voit, au reste , que nous 
s’attachons pas une bien grande importance a cette variete, 
qui est due cependant au c&ebre Werner ; maisnous pensons 
qu’il existe des passages insensibles entre la prase, le plasma 
et le jaspe heliotrope, et qu’il seroit ais£ de rassembler une 
serie de ces varietes a travers laquelle il seroit peu facile de 
tracer les coupes qui les distingueroient les unes d’avec les/ 
autres. (Beard.) 

PLASO. (Bot.) Nom malabare d’un arbre de la famille des 
legumineuses , erythrina monosperma de M. de Lamarck, dont 
Roxburg et Willdenow ont fait leur genre Butea . Nous avons 
des echantillons de cet arbre, couvert de laque : c’estl epalasu 
des Brames. Adanson lui a conserve son nom primitif. (J.) 

PLASTRON. ( Ornith .) Des colibris^et des merles sont desi- 
gn & par les denominations de plastron blanc et de plastron 
noir. (Ch. D.) 

PLASTRON. (Erpdt.) On donne ce nom au sternum des 
animaux de la famille des cheioniens, lequel est ordinaire- 
xnent compose de neuf pieces, et forme, au-dessous du corps, 
un bouclier protecteur. Voyez Chelon^e, Cb£loniens, Emyde, 
Reptiles, Tortoe. (H. C.) 
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PLATALEA. ( Ornith .) Nom glnlrique de la spatule , que * 
Barrere et Klein appeilent platea , et Brunnich , platelea. 
(Ch. D.) 

PLATANARIA. ( Bot .) La plante citle sous qe nom par 
Dodoe'ns, est, selon C. Bauhin , le riiban d’eau , sparga- 
nium . (J.) 

PLATANE; Platanus, Linn. (Bot.) Genre de plantes dico- 
fylldones apltales, de la famille des amentacies , Juss., et de 
la monoicit potyandric , Linn., dont les ,fleurs sont rlunies 
sur le mime individu en chatons globuleux et unisexuels, 
et quiont les caractlres suivans : Dans les fleurs m&les, point 
de calice ni de corolle, de tres-petites Icailles tiennent lien 
de Pun et de Pautre; plusieurs famines a filamens Ipaissis 
a leursommet, portant adnles, autour de leur partie inf£- 
rieure, des antheres a quatre faces. Dans les fleurs femelles, 
Icailles nombreuses, petites, linlaires, tenant lieu de calice 
et de corolle; plusieurs ovaires subulls , surmontls d’un style 
persistant , a stigmate crochu ; chaque ovaire devient une 
graine rltrlcie etvelueii sa base, renflle et globuleuse dans 
sa partie moyenne, terming par le stigmate reqourbl en 
forme d’hame^on. 

Les platanes sont de grands arbres a feuilles alternes, pal- 
mles ou lobles, et & fleurs rlunies en tltes globuleuses, pen- 
dantes. On en connoit quatre esplces, dont les deux sui- 
vautes sont les plus remarquables. 

Platane oriental ou Platane d’Orient; Platanus orientalis, 
Linn., Sp., 417; Duham., Arb., nouv. Id., 2, p.’i, t. 1. Cet 
arbre s'lllve a une grande hauteur sur un tronc droit, uni, 
revltu d’unelcorce d'un vert gris&tre, qui se dltache an- 
nuellement par grandes plaques minces. Ses feuilles sont assez 
amples, glabres des deux c6tls dans P£ge adulte, llglrement 
pubescentes en dcssous dans leur jeunesse, dicouples en lobes 
profonds, dentes, irrlguliers, qui les rendent presque pal- 
xnles, port les sur des petioles presque cylindriques, renflls k 
leur base, plus courts que les feuilles elles-mlmes. Les fleurs, 
qui paroissent en Mai et Juin, sont petites, verd&tres, rlu- 
nies en chatons globuleux tres-serr 6s, portls, trois a six en- 
semble, sur de longs/ pldoncules communs, pendans. Ce pla- 
tane croit naturellement dans plusieurs eon tries du Levant 
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et de l’Asie; d’abord transports en Sicile, puis enltalie, il 
fut ensuite transplants dans plusieurs parties du Midi de 
l’Europe, oil il est parfaitement acclimatS , et si bien qu’au- 
jourd’hui il peut meme venir dans plusieurs pays plus au 
-Nord que Paris* 

Platane occidental ou Platane d’Am^rique; Platanus occt- 
dentalis, Linn., Sp . 9 1418. Cette espece a beaucoup de res- 
semblance avec la prScSdente; mais on Pen distingue a ses 
feuilles plus amples, moins dScoupSes, seulement partagSes 
entrois grands lobes peu profonds, anguleux, bordSs de dents 
tres-aigus. Elle croit nature lie merit dans les lieux humides 
et dans le voisinage des grandes riviSres dans la Pensylvanie, 
la Virginie et la Caroline; on la cultive en Europe depuis 
1 ’annSe 1640. 

Le platane d’Orient est un arbre pour lequel les anciens 
<ont montrS une predilection particuliere ; ils l’estimoient 
surtout a cause de Pombre SpaiSse que donne son large feuil* 
lage, et nulle autre ne leur paroissoit aussi agrSable. 11 s 
nimoient, sous son ombrage, soit a se livrer a un doux re* 
pos , soit a faire des festins joyeux. 

Cur non sub altd , vel platano , vel haso 
Pina jacentes . . . * , . . . t . 

Potamus uncti ? 



Horace, Ode VIII, liv, a* 

Les historiens nous ont conserve la m^moire de plusieurs 
platanes c&ebres par leur antiquity , leur beauts ou leur 
masse imposante, qui attirerent Pattention des rois et des 
princes. 

Xerxes, selon H&rodote et iElien, ayant rencontr^ en Ly* 
die un platane remarquable par son Ovation-, s’arr£ta un 
jour entier rien que pour avoir le plaisir de le voir et de se 
reposer sous son ombrage; il lit en m£me temps £tablir son 
camp autour, et suspendre a ses rameaux des colliers et des 
bracelets pr^cieux; enlin, lorsqu’il le quitta, il laissa un offi* 
cier pour garder et defendre son arbre ch^ri. 

Nous trouvons dans Pline, qu’il y avoit, de son temps, en 
Lycie , un platane fameux , dont le tronc £toit creux et for- 
xnoit un domicile ou une sorte de grotte de quatre-vingt-uri 
pieds de tour. ' Sa cime ressembloit a une petite for€t: ses 



Digitized by LiOOQLe 




PLA *5 7 

it lormes branches paroissoient comme autanf d’arbres , et 
couvroient de leur ombre une grande Itendue de terrain. 
Afin qu’il ne manqu4t rien k cette cavity pour avoir 1’as- 
pect d’une grotte, elle £toit rev£tue, intdrieurement et cir- 
culairement , de pierre ponce recouverte de mousse. La chose 
parut si merveilleuse a Licinius Mucianus, gouverneur de la 
province, qu’il mangea dans cette grotte avec dix-huit per- ' 
sonnes, et qu’il dit ensuite y avoir goAt£ plus de plaisir que 
s’il exit H4 dans une salle orntfe de marbre, de peintures 
pr&ieuses et de lambris dor&. 

Un autre exemple remarquable de la grosseur de ces 
arbre?, est le platane cit£ par le m^me auteur, et que 1’em- 
pereur Caligula trouva aux environs de V&itres; ses branches 
Itoient disposes de maniere a former une salle *de verdure, 
dans laquelle ce prince dina avec quinze convives, et quoi- 
qu’il occup&t lui seul une partie de l’arbre, les autres con- 
vives y £toient cependant k l’aise et a l’ombre , et les domes- 
tiques pouvoient encore faire librement le service. 

Apr£s ces platanes, dont l’existence paroit assez prouv^e, 
nous en citerons encore quelques autres qui, peut-£tre, ne 
sont que fabuleux. Ainsi il y a dans l’ile de Cr£te, dit encore 
le naturalistic romain , un platane fameux qui a 4t4 c£l£br£ 
par les Grecs et les Latins : il ne perd jamais ses feuilles, et 
les Grecs racontent , dans leurs fables, que ce fut sous son om- 
brage que Jupiter eut commerce avec (urope. 

A Caphyes, dans l’Arcadie, on montroit, aupr£s d’une 
fontaine, huit cents ans apr£s la guerre de Troie, un vieux 
platane qui portoit le nom de M&i£las, et l’on disoit que ce 
* prince l’avoit plants lui-m£me ) avant que de se rendre au 
siege de Troie. D’autres ont aussi attribul a Agamemnon la 
plantation d’un platane qui se voyoit a Delphes, plusieurs 
siecles apres ce prince. 

Pline s’&onne qu’on ait fait venir un arbre d’un pays 
Stranger, seulement pour se procurer de l’ombre. Cet arbre , 
c’est le platane, qui fut d’abord apportl a travers la mer 
lonienne, en l’ile de Diomede (aujourd’hui P£lagosa), pour 
orner le tombeau de ce prince, et de la passa en Sicile, d’oii 
bientbl apres il vint en Italic. Denys l’ancien, tyran de Sicile, 
fit le premier transporter des platanes dans la ville de Rhege, 
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et ies fit planter dans le jardin de son palais comme une chose 
admirable. 

Ce flit vers le temps de la prise de Rome par les Gaulois, 
gu’on apporta pour la premiere fois des platanes en Italie , 
et ils y ont acquis depuis une si grande estime , que les Ro- 
mains en vinrent jusqu’a les arroser avec du vin , croyant par 
la mieux nourrir leurs racines et les faire croitre plus promp- 
tement. Les platanes, sous les premiers empereurs, £toient 
d£ja rdpandus dans plusieurs parties de l’ltalie , on en trouvoit 
jusque dans le pays des Morins (aujourd’hui le Bolonois) , 
mais ilsy Itoient sujets a un imp6t, desorte que, ditPline, ces 
peuples nous paient jusqu’a l’ombre dont nous les laissons 
jouir. 

Les Lac£d£moniens avoient donn£ le nom de plataniste k 
un lieu situ£sur les bords de I’Eurotas, et ombrag£ de beaux 
platanes, oil la jeunesse alloitse livrer k divers exercices. 

Les ancieOs ayant autant d’estime pour le platane, on doit 
bien croire qu’ils ne furent pas sans lui attribuer di fife rentes 
vertus en m^decine ; effectivement on trouve dans Pline, 
qu’on employoit les bourgeons, les feuilles et l’^corce de cet 
arbre pour rem^dierau venin des serpens et des scorpions, 
pour arr^ter les h&norrhagies , pour appliquer sur les abc£s , 
pour gu^rir les brtilures, les engelures, etc. La m&lecine 
moderne ne fait plus usage, sous aucun rapport, desdiverses 
parties du platane. % 

On a lieu d’etre surpris que cet arbre tant vant£ par les 
anciens ait pendant si long-temps oubli£ par les modernes ; 

car ce ne fut qu’en 1548 et m£me en i56i , selon d’autres, 
qu’il fut transport^ en Angleterre. On attribueson introduc- 
tion dans ce pays a Nicolas Bacon , pere du fameux chance- 
lier de ce nom, qui, le premier, fit planter cet arbre dans 
ses jardins a V^rulam. Un peu plus tard, vers 1676, Clusius 
le re$ut de Constantinople pour le jardin de Vienne, en 
mime temps que le marronnier d’Inde. La France fut encore 
plus long-temps sans possdder ce bel arbre, puisque le pre- 
mier platane qu’on ait vu a Paris, est celui que Bufifon fit 
planter au Jardin du Roi , et que ce n’est que quelques an- 
n£es apr£s, en 1764, que Louis XV en fit venir d’Angleterre 
quelques pieds pour les planter aux environs de Trianon. 
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Depuis cc temps, le platane s’est r^pandu dans Ies diffgrentes 
parties du royaume , et il est maintenant assez commiin dans 
les grands jardins , les pares et m£me dans les campagnes. 
On en fait de belles avenues ; il est propre a orner et a 
ombrager les promenades publiques, ou on ne le voit pas assez: 
isole dans les jardins paysagers, il fait un bel effet, lorsqu’il 
a acquis une certaine Ovation. 

Le platane est tres-commun dans toute la Perse, et les habi- 
tans de ce pays lui attribuent, suivant Chardin, une grande 
vertu contre la peste et contre toute autre infection de Pair; 
ils assurent qu’il n’y a plus eu de maladies contagieuses a Ispa- 
han, depuis qu’on a plants cet arbre dans les jardins et les 
rues de cette capitale. 

Le platane d’Orient se multiplie de grain es, de marcottes et 
de boutures. Les graines doivent etre sem£es au plus tard au 
commencement du printemps , et mieux aussitbt apres leur 
parfaite maturity, dans une bonne terre bien meuble et 
amand^e avec du terreau de vieille couche tres-con$omm£; 
et comme le jeune semis est sensible au froid, et qu’il pour- 
roit p£rir par suite des gel^es, il faut avoir soin de le cou- 
vrir avec de la paille ou de la liti^re, lorsque les premiers 
froids commencent a se faire septir. En semant dans des 
terrines qu’on rentre dans l’orangerie au commencement de 
l’hiver, on est encore plus certain de la conservation du 
jeune plant, qui a alors, a l’automne de la premiere annle, 
douze a quinze pouces de hauteur, et qui, a la fin de ce 
premier hiver, est bon a mettre en p^piniere et en pleine 
terre, a vingt ou vingt-quatre pouces de distance. Si ce plant 
est bien soignl et dans un bon terrain, quatre ou cinq ans 
apres, les jeunes p la lanes seront bons a itre plants a de- 
meure. Ceux qu’on place en avenues doivent £tre espac& k 
trente pieds les uns des autres. 

Dans les p£pini£res on multiplie peu le platane de graines, 
parce que celles-ci levent en gln&al difficilement , et l’on 
pr^ttre le faire venir en couchant ses branches, ce moyen 
<$tant beaucoup plus prompt. En effet , une mareptte des la 
premiere ann^e s’^leve souvent a quatre ou cinq pieds de 
hauteur, et elle est ordinairement suffisamroent enracinde 
pour 6tre transplant^ en, p^pini^re, ou en la laissantse for- 
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tifier a la m^me place pendant une seconde annde, elle peut 
des la fin de cette derniere , £tre transplants k demeure. 

Les boutures prennent aussi assez facilement, mais elles ne 
croissent pas avec autant de rapidity, et les sujets qui eri 
proviennent sont meins robustes. 

Selon M. de Tschudy, cet arbre n’est pas susceptible de 
recevoir la greffe, m£me de sa propre espece. 

Le platane d’Orient aime les terrains gras , un peu hu- 
mid es et qui bnt beaucoup de fond. 11 se plait dans le voi- 
sinage des eaux, sur les bords des rivieres et des canaux ; 
c’est la surtout que sa vegetation est magnifique et rapide, 
lorsque le sol est de bonne nature. On peutle tailler en Sen- 
tail quand il est plantd en avenues'; on peut mime Fdmonder, 
comme on fait de Forme, des peupliers, etc., pour employer 
ses branches en fagots. 

Le bois du platane d’Orient n’a que tres-peu d’aubier , et 
il ressemble assez a celui du hdtre; il est moins dur, mais il 
a le grain plus fin , plus serrd, et plus susceptible de recevoir 
un beau poli. 11 a le ddfaut de prendre beaucoup de retraite 
en sdchant , et d’etre tres-sujet a se fendre ; il n’est pas 
d’ailleurs de longue durde a l’air , et il est trds-souvent 
attaque par les vers; mai$ quand il a sdjournd quelques an- 
ndes sous l’eau , il acquiert une grande duretd. Dans l’Orient 
on emploie ce bois pour la charpente des maisons, ainsi que 
pour la menuiserie. Les Grecs du mont Athos font, selon 
Bellon , avec de gros troncs de ce platane, des bateaux d’une 
seule pidce. 

Le platane d’Occident ou d’Amdrique ne le cede point 
pour la grosseur, l’dldvation et la beauts, a celui d’Orient; 
comme ce dernier, il acquiert, avec les anndes, une taille 
colossale : M. Michaux a vu souvent des arbres de cette es- 
pdce, dans la Pensylvanie, la Virginie et sur les rives de 
l’Ohio, avoir une tige entibrement dbgarnie de branches 
jusqu’a soixante et soixante-dix pieds de hauteur, et necom- 
mencer a se ramifier qu’apres cette grande dldvation. Le 
mbme auteur parte de deux de ces arbres dont le tronc avoit, 
k hauteur d’homme, Fun quarante pieds, l’autre quarante- 
sept pieds de circonfdrence. 

Le bois'du platane d’Amdrique devient, en se dessdchant. 
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d’un rouge teme; ila le grain fin, serf facile k travailler 
et susceptible de prendre un beau poli. II offre, si on le 
coupe en difftrens sens, des nuances et des veines qu’on re- 
cherche dans la marqueterie. On l’emploie quelquefois en 
Am£rique pour quelques ouvrages de menuiserie et pour la 
charpente intdrieure des maisons. On en fait aussi des piro- 
gues d’une seule pi£ce. M. Michaux parle. d’une de ces piro- 
gues qui, faite d’un seul tronc, avoit soixante-cinq pieds de 
longueur. Ce bois a d’ailleurs , com me celui de la premiere 
espece , le d4faut de se tourm enter beaucoup en slchant, 
et d’etre facilement attaqud par les vers. 11 br&le bien et 
procure une flamme vive, mais moins ardente que celle du 
chgne. (L. D.) 

PLATANE. ( Ichthyol .) Selon M. Bose, on donne ce nom 
a un poisson qui a quelque ressemblance avec la breme, mais 
dont l’esp£ce est mal d£te1*min£e. (H. C.) 

PLATANO DE MONTE , Platane de montagne. ( Bot .) Nom 
espagnol donnl au p or celia , genre de la Flore du Perou , 
rluni maintenant a Yasimina , dans la famille des anonac^es. 
On tire de ses feuilles une teinture jaune et on mange ses 
fruits, dont le gofit est agr^able. (J. ) 

PLATANOCEPHALUS. (Bot.) Le genre , que Vaillant nom- 
moit ainsi, est le cephalanthus de Linnaeus, plac£ dans les 
rubiacies. (J.) 

PLATANOIDES. (Bot.) Petiver nommoit ainsi le copalme 
de la Louisiane, liquidambar styracifluum. Linnaeus en a fait 
aussi le nom sp^cifique d’une espece d’&rable. (J.) 

PLATANTHERA. (Bot.) M. Richard a 4tabli sous ce nom 
un nouveau genre de plantes pour y placer I’orchis a deux 
feuilles. Voyez Orchis, tome XXXVI, page 307 de ce Dic- 
tionnaire. ( Poir. ) 

PLAT ANUS. (Bot.) Ce nom latin, qui maintenant ap par- 
ti ent au platane exclusivement , avoit aussi &£ donn£ par 
Tragus a un Arable , nommd par cette raison faux-platane , 
acer pseudo-platanus. Le platanus aquatica de Lobel est l’obier, 
viburnum opulu$ . On peut £tre aussi &onn£ de trouver le ba- 
nanier, musa parhdisiaca, cit£ par Oviedo sous le nom de 
platanus. (J*) 

PLATAX, Plat ax . (Ichthyol.) En retirant quelques esp£ces 
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du grand genre Chcetodon de Linnaeus, M. G. Cuvier a ct64 9 
sous cette denomination, un genre de poissons, qui appar- 
tient a la famille des leptosomes, et que Ton reconnoit aux 
caracteres suivans : 

Branchies completes ; catopes situds sous Its nageoires pecto - 
rales ; corps tris mince et plus haut que long ; yeux daUraux ; 
dents distinctes, semblables h des crins pour leur finesse et leur 
longueur ; base de la nageoire anale couverte d'dcailles , comme 
celle de la dorsale, qui est d'ailleurs unique et sans aiguillons ; 
op er cults sans piquans et lisses; museau court • 

Les poissons du genre Platax pr^sentent du reste tous les 
caracteres des Ch^todons proprement dits, caracteres que 
nous avons exposes en faisant l’histoire de ceux-ci; mais ils 
s’en distinguent par 1’excessive hauteur de leur corps; ils se 
apparent en outre, des Holacanthgs, des Premnades , des 
Enopioses, des Pomacanthes, des Anabas, des Amphiprions , 
des Po^iacentres et'des Pomadasis , qui ont les opercules armies 
de piquans ou de dentelures; des Chelmon* dont le museau 
est prolong^; des Ch£todipteres , des Gals et des Ciliaires, 
qui out deux nageoires .dorsales; des Chrysostoses et des Ca- 
pros, qui manquent de dents; des Aspisures, des Prionures, 
des Acantudres, des Glyphisodons, des Archers, des Ac an- 
thopodes, des Nasons, des Sidjans, des Z6es, des Poulains, 
des Argyr&oses, des S£lenes et des Vomers, qui ont les 
dents larges. (Voyez ces divers noms de genres et Leptosomes). 

Parmi les esp£ces de ce genre, qui ne sont point tres-nom« 
breuses, nous citerons 

Le Teira : Plata ir teira; Chcetodon teira, Forsk. , Linn. ; Chat* 
todon pinnalus, Bloch, 199, 1. Nageoire caudale arrondie ; 
premiers rayons articul£s des nageoires dorsale et anale et des 
catopes extr£mement longs; deux orifices a chaque narine; 
Readies tres-petites et dentel&s; catopes noirs; trois bandes 
tra ns versa les noires surle corps; couJeur g^n^rale blanch&tre. 

Ce poison, qui selon Forskal, parvient a la grandeur de 
quatre pieds a peu pres, vit dans les mers des Grandes Indes 
et de l’Arabie. 11 se nourrit de polypes, de vers marins et 
de petits testa ces. On le pgche au filet et avec des hame^ons; 
sa chair est un bon aliment. 

Les colons hollandois le nomment bokkcn - visch , et les 
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Arabes l’appellent teira, quand il est jeune, et daakar , quand 
il est vieux. C’est done a tort que quelques ichthyologistes 
out fait deux esp£ces du teira et du daakar. 

Le Platax vespertilion : Platax vesper tilio ; Chaetodon vesper - 
tilio , Gmel. , Bloch, 199,2. Nageoire caudate arrondie, avec 
une bande noire et transversale a sa base ; nageoires dorsale 
et anale triangulaires et form^es de rayons tres-longs; catopes 
tr£s~along& ; t£te et opercules alepidotes; un sfcul orifice a 
chaque narine; dcailies tres-petites; teinte g&ilrale verd^tre. 

Des mers du Japon. M. Cuvier soupgonne qu’il pourroit 
bien n’£tre que la femelle du pr£c£dent. 

Le Platax galline : Platax gallina , Chaetodon gallina, Lac£p. 
Deux orifices k chaque narine ; nageoires verticales moins 
^lev^es que dans les especes pr^eddentes; corps plus orbicu- 
laire; nuque tres-^lev^e; opercules lisses; couleur gdndrale 
comme enfum^e ; deux bandes transversales noiritres , dis- 
poses de maniere a passer Pune sur l’ceil, et Pautre sur la 
base de la nageoire pectorale; inSrieur de la bouche tres- 
noir. 

Ce poisson qui parvient a la taille de dix-huit pouces , a 
la chair bonne a manger* II a £td observe par Commerson a 
Pile Maurice* M. Cuvier pense qu’il doit £tre confondu avec 
le Chaetodon pentacanthe , d^crit par feu de LaSpede d’apres 
les manuscrits de Commerson , et qui habite le grand Oc&m. 

Le Platax orbiculaire : Platax orbicularis ; Chaetodon orbi- 
cularis, Forsk. ; Acanthinion orbicularis , Lac£p. Trois aiguil- 
lons caches sous la peau au-devant de la nageoire dorsale, 
derri&re l’occiput ; teinte generate brune , avec des points 
noirs; des nuances jaun&tres et vertes sur la queue, les na- 
geoires pectorales et les catopes. 

Ce poisson vit dans les rochers qui garnissent certains ri- 
vages de FArabie. (H. C.) 

PLATEAU. ( Bot .) Disque tuberculeux, mince et arrondi 
qui, dans la bulbe, produit inf&rieurement les racines, et 
dont la surface sup^rieure porte un gros turion , qui renferme 
les feuilles et les fleurs. ( Mass. ) 

- PLATEAU. (Bot.) Dans quelques cantons on donne ce 
nom au nenuphar. ( L. D. ) 

PLATEAU DE LOBEL. (Bot.) Paulet d&igne sous ce nom 
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une grande espece de champignons du genre Agaricus , men* 
tionnle pour la premiere fois par Lobel, Icon., sous le nom 
amplus nemorum fungus • C’est nn grand champignon tout blanc 
ou couvert d’lcailies brunes. Son chapeau est plat, quelque- 
fois de la grandeur d’une assiette et garni en dessous de feuil- 
lets blancs ou bruns. Le stipe est nu et long ; sa base est noire 
et composle de deux ou trois tubercules : il n’a point de 
collet. 

11 paroit que ce champignon est le mime que le fungus sjyl- 
yeslris de Steerbeck, Theat . fung pi. 2, n.° 2, fig* A, qui 
croft en Belgique, que les habitans de la campagne appor- 
toient, du temps de Steerbeck, au marchl a Anvers, et 
dont on y fait glnlralement usage. Selon cet auteur les feuil- 
lels, d’abord gris, deviennent ensuite jaunes ou d’un vert de 
perroquet. Les limaces sont friandes de ce champignon , qui 
est presque toujours attaqul par elles. ( Lem. ) 

PLATEAU DE SAINTE- LUCIE (Bot.), ou Petit violet 
^v6que de Paulet, Tr. champ., pi. 7. C’est un agaric qui doit 
son nom a l’odeur qu’il exhale , analogue a celle du bois de 
Sainte- Lucie ; ses feuillets, naturellement roux, changent de 
couleur quand on les froisse; le chapeau passe du noir terne 
au violet terne. (Lem.) 

PLATEAUX. (Bot . ) Paulet donne ce nom a des espece* 
de champignons du genre Agaricus, dont il fait deux groupes 
ou families; savoir: 

i.° Les Plateaux queue torse, qu’il caractlrise par leur 
disposition a se relever en forme de plateau dans leur dd- 
veloppement, par la variltl de leur couleur et par la dispo- 
sition de leurs tiges (stipes) unpeu courbes et comme torses. 
Il y en a quatre esplces, qui ne sont point malfaisan tes ; ce 
sont le Violet £v£que, le Petit violet £v£que (ou Plateau de 
Sainte-Lucie) , le Soyeux noisette, la Turquoise (Petit bleu et 
Plateau bleu). Voyez ces mots. 

2. 0 Les Plateaux tige unie. Ils sont plus rlguliers que les 
prlcldens; leurs stipes sont plus droits et unis : ils ont en 
glnlral plus de corps et des couleurs moins viyes ; ils ne sont 
point malfaisans, et <^uelques-uns mime sont d’usage. Il y en 
a trois especes. 

Le Plateau farinier, Paul., Tr. ch. , 2, pag. i83 , pi. 7 8, 
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fig. i 9 2. II est petit et d’un gris blanc , mais ses feuillets sont 
couleur de chair ou d’abricot. II est couvert comme d’une 
esp£ce de fieur de farine, qui lui donne sa teinte blanche 
et l’odeur de froment frais moulu $ toute la plante en a aussi 
la saveur. Le chapeau est marqu£ en dessus par une ligne 
saillante circi^laire. On le trouve en automne aux environs 
de Paris. Les champignons que Mich&i nomme grumato gri - 
gio et prugnolo bastardo , en sont des varies recherchles en 
Italie pour Pusage de la table. 

Le Plateau violet, Paul., loc. cit ., pi. 78, fig. 3 , est de 
grandeur moyenne, bien en chair, d’un violet clair' g^n^rale- 
znent r£pandu , plus p&le en dessous et sur le stipe. Les feuil- 
lets se prolongent sur le stipe, dont l’int^rieur est de couleur 
violette. Quoique cette espece ait une odeur de moisi d&a- 
gr^able , sa saveur n’est pas de m6me ,* car elle plait au go fit. 
Ce champignon se trouve en automne et principalement dans 
le bois de Vincennes. 

Le Plateau gris ou porcien, Paul., loc . cit., pi. 79, fig. i- 5 , 
est de couleur bise ou grise , lav^e de roux et plus foible sur 
les feuillets. Son chapeau a une peau douce, qu’on enl£ve 
ais&nent et qui laisse voir une chair blanche d’une odeur 
agr&ble , mais dont la saveur, au contraire, ne flatte pas le 
gofit. Ce champignon est bient6t d£vor£ par les vers et ne 
paroit point malfaisant. Le bigiolonc de Mich&i paroit 6tre 
le m€me que le plateau gris de Paulet. On en fait usage pour 
la table en Italie. (Lem.) 

PLATESSA.(Ichth^o/.)Nom latin de la Plie. Voyez ce mot. 
(H. C.) 

PLATEUSE. ( Ichthyol .) Voyez Platuse. (H. C.) 

PLAJICARPUM. (Bot.) Genre de plantes dicotyledon es, a 
fleurs completes, monopetal^es, irr^gulieres , de la famille 
des bignoniees , de la pentandrie monogynic de Linnaeus , dont 
le caractere essentiel consiste dans un calice persistant , a cinq 
divisions; une corolle monop&ale ; le tube court; le limbe a 
cinq lobes presque £gaux ; cinq famines ; un ovaire sup^rieur , 
entoure de dix glandes velues ; un style ; un stigmate a deux 
lames; une capsule comprim^e, a deux loges, deux semences 
dans chaque loge. 

Platicaepum de l’Or&noque : Platycarpum orenocense 7 Humb. 
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et Bonpl., PL cequin., 2, pa g. 81, tab. io 4 ; Poir. , III. gen. , 
Suppl., tab 924. Arbre d’un port elegant, tr£s-touffu, qui 
s’eieve a la hauteur de vinjt-cinq a quarante pieds ; il a le 
bois blanc, trAs-teger; l^corce tres-lisse, peu epaisse; les 
rameaux opposes, pileux et roussAtres vers leur sommet ; les 
feuilles m^diocrement p^tiolees , opposees, ovales-lanceoiees, 
entires, arrondies a leur sommet, retr&ies a leur base, 
tomenteuses et blanchAtrea; la principale nervure et les rami- 
fications couvertes de poils roussAtres ; une panicule termi- 
nate, plus courte que les feuilles, a ramifications opposees 
en croix; le calice a cinq divisions profonde?, lanc^ol^es, 
soyeuses et argentles en dedans, tomenteuses et roussAtres en 
dehors ; la corolle d’un rose pAle , pileuse en dehors ; le tube 
court, pubescent en dedans; le limbe tres-ouvert, a cinq lobes 
ovales, obtus, ondul& sur les bords; les etamines plus courtes 
que la corolle, attaches k son tube; les antheres a deux 
loges; 1’ovaire entourA de dixglandes velues; le style droit; 
le stigmate partage en deux petites lames lanc^ol^es. Le fruit 
est une capsule coriace , comprim^e , ^chancrde a sa base 
et au sommet, k deux loges, a deux valves, marquees de 
chaque cAte d’un sillon peu profond, divisant chaque valve 
en deux parties £gales ; une cloison adherente , pourvue 
d’un prolongement charnu sur lequel sont attachees les se- 
mences , deux dans chaque loge , lenticulaires et bord^es 
d’une membrane. Cette plante croit sur les bords de l’Or£- 
noque , proche le bourg Atures , elie fleurit dans le mois de 
Mai. (Poia.) 

PLATINE. (Min.) Le platine est un m^tal d’un blanc 
grisAtre, approchant de la couleur de l’acier poli; il est plus 
dur y et surtout beaucoup plus lourd que l’argent; c’est mime 
le plus pesantdes metaux : sa pesanteur specifique est de 20,98. 
11 est tellement difficile k fondre, qu’on peut dire, qu’il est 
infusible au feu de nos fourneaux les plus actifs. 

11 ne s’oxide pas a Pair, et perd tres-peu de son poli, lors 
zn£me qu’on le fait rougir a blanc . 

Il n’est dissoluble que dans l’acide r^galien. L’ammoniaque 
le prdcipite sous forme d’une poudre qui est d’un jaune de 
paille, lorsque le pr£cipite ne renferme que de l’oxide de 
platine. L’action du feu suffit pour decomposer ce muriate 
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d’ammoniaque et de platine , et pour ramener le platine a 
l’etat mdtallique. 

Ces carac teres nous paroissent suffisans pour faire recon- 
noitre ce mdtal. 

Platine natif. Le platine natif n’est jamais pur; il prdsenle 
done quelques propridtds diffdrentes de celles qui servent a 
caractdriser le platine amend a l’dtat de puretd par les ope- 
rations mdtallurgiques. 

II ne s’est znontrd jusqu’a prdsent que sous forme de grains 
ordinairement aplatis, analogues aux pepites d’or par cette 
forme. 

Ces grains ne sont pas cependant toujours aplatis; quel- 
ques -uns, mais fort rarement , ont prdsentd des indices 
de cristallisation , qui se rapporte, comme celle de tous les 
mdtaux, a 1 ’octaedre. D’autres ont une forme irrdguliere, 
comme mamelonde , rugueuse; une surface raboteuse , et 
une texture presque cavern e use. 

Leur volume le plus gendral est infdrieur k celui de la 
graine de lin ; quelques varidtds, et ce sont les grains de 
forme irrdguliere , ont la grosseur de la graine de chanvre, 
et d’autres, mais cette circonstance est ddja rare, ont la gros- 
seur d’un pois. Au-dela de ce volume on ne cite plus que 
des exceptions , telle est le grain ou pepite de platine de la col- 
lection de M. Gillet de Laumont, qui pdse 21 decigrammes; 
celle du cabinet du feu Roi, formd par M. le comte de 
Bounaen, qui ddpasse le volume d’un grain de ricin; celle 
quia dtd rapportde du Choco et donAde au cabinet de Berlin 
par M. de Humboldt : elle pdse environ 55 grammes. Enfin, 
la grosse masse du Musde royal de Madrid , qui a dtd trou- 
vde, en 1814, dans la mine d’or de Condoto, province de 
Novita au Choco , et dont le volume estsupdrieur a celui d’un 
ceuf de dinde (environ deux pouces de diamdtre, dans un 
sens, sur quatre pouces dans l’autre). II pdse 7 hectogrammes 
6 ddcagrammes. 

La couleur des grains de platine natif est gdndralement le 
blanc gris&tre de l’acier terni. Les cavitds des grains rugueux 
sont souvent remplies de matidres terreuses et ferrugineuses , 
et quelquefois des petits grains de fer oxiduld adhdrent a la 
surface des grains de platine. 
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Leur pesanteur splcifique est aussi de beaucoup in&rieure 
a celle du platine purifi^et forgl : elle est d’environ i 5 dans 
les petits grains et elle s’ est trouv^e de 18,94 dans la plpite 
de M. de Humboldt. 

Cette circonstance n’dant pas produite par les cavit& 
qu’on reconnoit quelquefois dans quelques grains, indique 
la combinaison du platine avec d’autres corps ; et , en effet f 
la chimie en a dlcouvert un grand nombre dans les grains 
de platine degag^s de tout melange visible , et d’autant plus 
a ce qu’il paroit que les grains sont plus petits. Ainsi , on y 
a ddermin£, parmi les corps d£ja connus k l’^poque de ces 
analyses, du fer, du cuivre, du plomb et du chrome: les trois 
derniers en tr£s-petite proportion; et on y a d^couvcrt le 
palladium, F osmium, l’iridium et le rhodium , mdaux qu’on 
a reconnus pour la premiere fois dans ce minlrai de platine. 

Gistment . Le platine ne s’ est encore rencontrl dans la na- 
ture d’une naaniere certaine que , comme Tor granulaire , dans 
les terrains meubles, de la m£me raaniere, avec les m&mes 
circonstances et toujours avec de Tor, en sorte que, ce que 
nous avons rapports k Particle de For sur le second gise- 
ment de ce mltal , convient dgalement au platine. 

Cette g£n£ralit£, qu’on n’avoit pu dablir que sur les trois 
seuls lieux oil on ait vu le platine dans le nouveau monde, 
a confirmee par la d^couverte r^cente de ce m£tal dans 
le continent europ£en. On peut done dire que le platine ne 
se trouve qu’en grains dans les terrains meubles de transport 
andiens ou antidiluvienS , composes de debris de basanite , 
de diabase ou de dol&ite, de trapp et d’autres roches des 
terrains trapp^ens pyrogenes. II y est associl avec de l’or en 
paillettes, du fer oxidull, des grains m&alliques en partie 
crista llis& en petits prismes hexa£dres et que l’on regarde 
comme un alliage d’iridium et d’osmium , du cuivre pyri- 
teux, quelquefois du mercure,du titane, du quarz, des spi- 
ndles rubis, des zircons et meoie des corindons : il ne paroit 
pas qu’on l’ait encore trouv£ dans le sable qui renferme des 
diamans , quoique ces sables appartiennent au mime gise- 
ment et qu’ils renferment a peu prls les mimes minlraux 
que les sable* auriferes et platiniferes. 

Ces circonstances sont si glnlrales et si constantes qu’a 



Digitized by LjOOQle 




PLA *6<j 

peine trouve-t-on quelques modifications caracteristiqiies dans 
les quatre locality diflferentes que nous allons d^crire comme 
les seules oiionait encore reconnu le platine d’une maniefe 
autheptique, 

Lieux . Preincrement dans le nouyeau continent , et seule- 
ment dans l’Amlrique mlridionale , mais dans trois con- 
tr^es principals de cette partie de la terre. 

Au Choco, dans les environs de Barbacoas, et en g&i£ral 
sur la c6te de la mer du Sud , ou sur les pentes occiden- 
tals de la Cordillere des Andes , entre le deuxieme et le 
sixCme degrd de latitude bordale. 

Les laveries d’or qui ont fourni le plus de platine, sont 
celles de Condoto , dans la province de Novita , d’oii on a 
tir£ le morceau volumineux ciC plus haut ; celles de Santa- 
Rita ou Viroviro, de Santa-Lucia , du ravin d’Iro, et d’Appto, 
entre Novita et Taddo. 1 

Le platine s’y pr&ente en paillettes ou grains compactes , 
dont quelques- uns sont assez gros, diss£min& dans un terrain 
meuble ou de transport ancien, recouvert de morceaux rou- 
tes de basalte et de fragmens de diabase , ou plus vraisembla- 
blement de doCrites et quelquefois m£me accompagnd de bois 
p^trilC, pres du village de Lloro. C’est a environ six metres 
de profondeur >que se rencontre le d£p6t auriCre et plati- 
nif£re. On s^pare l’or du platine par le triage et mime par 
. l’amalgamation, et autrefois, commfc on craignoit qu’on em- 
ploytit le platine pour alt^rer l’or, on le jetoit dans les fleuves. 
XI s’en est perdu ainsi une prodigieuse quantity mais, de- 
puis qu’on a decouvert des moyens stirs de reconnoitre cet 
alliage, le platine a £td mis dans le commerce, L’or 'fet le 
platine y sont assocCs avec les difCrens min^raux pierreux 
et m£talliques que nous avons dnum£r&. La plupart des sa- 
bles platiniferes qu’on apporte en Europe , ont d£ja subi un 
lavage qui en a enley£ toutes les matieres legeres. 

C’est le platine de cette partie de l’Am£rique m£ridionale 
qui est le plus ordinairement employ^ dans les arts, parce 
qu’il est le plus abondant et qu’on se le procure le plus ais£- 
ment. 



1 Humboldt, Mexique , Uy. 4, chap. 11 , pag. 5 o 5 . 
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Au Brasil, et tou jours dans les terrains meubles, auri- 
fires, notamment dans ceux de Matto - Grosso. 

Le mineral de cette con tree est un peu different de celui 
du Choco. Il est en grains qui semblent Sire des fragmens 
d’une substance spongieuse ; ceux qui sont entiers , sont 
presque globuleux , prdsentent une surface formde de petites 
protuberances sphlroi'dales fortement coherentes, et dont les 
interstices sont nets et mime assez brillans. 

Ce platine renferme beaucoup de petites particules d’or, 
mais on n’y voit ni le fer arenace magnetique, ni les petits 
zircons qui accompagnent souvent celui du Perou. II est 
mile de petits grains de palladium natif, qui se font recon- 
noitre par leur structure fibreuse et rayonnee, et surtout par 
leurs caract£res chimiques. (Wollaston.) 

A Haiti ou Saint -Domingue , dans le sable de la riviere 
Jacky, aupr£s des montagnes du Sibao : il est, comme celui 
du Choco, en petits grains brillans et comme polis par le 
frottement. Le sable qui le renferme est quarzeux et ferru- 
gineux : ce platine contient, comme celui du Choco, du 
chrome, du cuivre, de Posmium, de l’iridium, du rhodium, 
du palladium et peut-£tre du titane. M. Vauquelin, qui Pa 
analyst, n’y a ni vu ni trouve d’or, quoiqu’on dise que le 
terrain d’oii il vient renferme aussi des paillettes d’or. 

Il a ete rapporte, en 1809, par M. Dubizi. 

Secondement en Europe, ou il vient d’etre tout nouvel- 
lement d^couvert (en 1824). 

C’est dans les monts Ourals, dans les sables auriferes de 
Kuschwa , a 25 o werstes d’Ekaterinebourg, et par conse- 
quent dans une situation geologique qui paroit £tre ana- 
logue a celle dans laquelle il se trouve en Am^rique : en 
effet, ces sables auriferes sont presque superb ciels; ils recou- 
vrent un terrain argileux ; ils renferment, avec l’or et le 
platine, des debris de doierite, de fer oxiduie, des grains de 
corindon, etc. Le platine y est en grains moins plats, et par 
consequent plus epais que celui du Choco; ils ont moins 
d'eclat, et leur couleur est plus plombee: comme ceux qu’on 
a apportes a Paris paroissent avoir ete parfaitement isoies 
par le lavage , on ne trouve avec eux aucun autre mineral 
etranger que des grains d’un gris de plomb qui ressemblent 
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k des parties de ce m^tal qu’on auroit fondues et r^duites en 
grenaille en les jetant dans l’eau , et des grains d’un brillant 
argentin, aplatis en polyedres irreguiiers , a aretes dmoussdes. 

Ce platine , d’apres l’analyse que M. Laugier en a faite, est 
semblable, quant a la puret£, a celui du Choco; mais les 
grains d’un gris plombd , qu’on avoit pris pour un melange 
d’osmium et d’iridium , ne sont autre chose que du platine 
qui renferme environ vingt-ciriq pour cent de ces deux 
mltaux. 1 

M. Vauquelin a trouvd pres de dix pour cent de platine 
dans un minerai de cuivre argentifere qu’on lui a remis 
comme venant de Guadalcanal en Espagne. Ce seroit le 
seul exemple de platine dans une roche et dans un filon. 
Comme il ne s’ est pas repr&entd depuis , pas mdme dans 
d’autres dchantillons venant de Guadalcanal, il faut attendre , 
pour en tirer des consequences gdologiques , qu’un nouvel 
exemple ait confirm^ l’authenticitd du premier. 

Le platine n’est connu en Europe que depuis 1748; il a 
ete ddcouvert par Ulloa, en 1741. On l’a d’abord compare a 
l’or, et on l’a mis dans le commerce sous le noin d’or btanc . 

Le nom du platine vient du mot espagnol plata, argent, 
k cause de sa couleur blanche , semblable a celle de l’argent. 

On n*a point traite ce metal en grand ; aiusi il n’entre 
pas encore dans le domaine de la metallurgie. Comme il 
est presque infusible, lorsqu’il est seul,. on est oblige d’em- 
ployer pour le fondre differens precedes chimiques , qui ne 
sont pas de notre objet. Nous dirons seulement qu’on par- 
vient a le fondre, en le combinant avec l’arsenic ou avec 
l’acide phosphorique et le charbon. On decompose l’une ou 
l’autre de ces combinaisons , en exposant le platine a une 
forte chaleur et en le forgeant a plusieurs reprises. On peut 
l’obtenir encore plus pur en decomposant le sel triple de 
platine par une tres-forte chaleur, et en rapprochant par la 
compression et ensuite par la percussion les parties de, ce 
platine, qui est en poudre extr£mement t^nue; carle pla- 
tine a , comme le fer , la propri£t£ de se souder a chaud par 
compression et sans interm£de. 



1 Bulletin des sciences, par la Society philomatique. Mai 1825. 
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Usages . Le platine n’a point un dclat assez vif pour £tre 
employ^ en bijoux. On l’applique sur porcelaine par deux 
proc 4 d& diffdrens : tantbt en poudre assez grossiere, et au 
pinceau, comme Tor et on en dessine des ornemens; tantbt 
dans une division extreme, obtenue par la decomposition de 
sa dissolution , au moyen d’une huile essentielle , et alors on ne 
peut retendre qu’en fond uni. Dans Fun et l’autre cas il imite 
assez bien l’acier. II est fort utile, en raison de son infusi- 
bilite et de son inalterability, pour faire des vaisseaux de 
cbimie, tels que des creusets, des cornues, des capsules, etc. 

Comme il est le moins dilatable des m&aux, on peutl'em- 
ployer avec avantage pour faire certains instrumens de geo- 
metric. MM. Rochon et Carrochez s’en sont servi pour faire 
des miroirs de telescope, qui ne se ternissent pas comme 
les miroirs faits d’alliage mdtallique, et qui n’ont pas Fin- 
convenient de donner, comme les miroirs de glace, une 
double image. (B.) 

PLATINE. ( Chim .) Corps simple , compris dans la cinquieme 
section des metaux. 

Son nom est la traduction du mot espagnol platina (petit 
argent); il lui a et 6 donne k cause de sa couleur blanche. 

Il est solide; plus dur que For; tres-ductile au marteau et 
^ la filiere ; il peut £tre reduit en fil de 7757 de millimetre 
de diam^tre, au moyen du procede imagine par M. Wollaston, 
qui consiste a fixer un gros fil de platine dans Faxe d’un cy- 
lindre creux ou Fon coule ensuite de Fargent fondu; enfin, 
k tirer le cylindre d ’argent a la filiere et a le traiter par 
Facide nitrique, qui ne touche pas au platine. 

Un fil de platine de o m ,oo2 de diametre, supporte , sans se 
romp re , 1 24^690, suivant Guyton- Morveau. 

Il est moins dur que le fer et plus dur que le cuivre. 

Sa density est, suivant M. Wollaston, de 21,47; et quand 
ila yty battu, elle ne dypasse pas 2i,53i3. C’est le plus dense 
# des corps connus. 

Il e^st d’un b^anc un peu moins clair que celui de Fargent. 

. Il est conducteur de l’yiectricity. Des morceaux de platine 
suffisamment chaudsse soudent tres-bien ensemble. C’est m£me 
par ce moyen qu’on fait aujourd’hui des vases avec le pla- 
tine en mousse ; il suffit, pour r^duire cette mousse en plaque 
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lompacte, de la battre fortement qnand elle est rouge de feu. 

II ne fond qu’aux temperatures les plus eievees. Macquer 
et Baume ont fondu du platine impur au chalumeau. Lavoi- 
sier en a fondu un petit morceau qui etoit place dans la Ca- 
vite embrasee d’un charbon oil Ton dirigeoit un courant de 
gaz oxig£ne; enfin, on a encore fondii le platine en l’expo- 
sant dans la flamme du melange de 1 volume d’oxig£ne et' 
de 2 volumes d’hydrogehe. Quand la temperature est tr£s- 
eievee, comme dans ce dernier cas, le platine est susceptible 
de se volatiliser, ou au moins de se disperser en une pous- 
ti&re tr£s-divisee» 

J1 n’a ni odeur ni saveun 

L’oxigene et Fair atmosph^rique n’ont aucune action sur 
lui, a moins que cela ne soit dans le cas oil un fil de platine. 
est sou mis 4 une forte decharge eiectrique ; il est alors 
disperse au milieu de Fair , en repandant une lumi£re 
blanch&tre , et suivant Van-Marum il est reduit en oxide f 
parce qu’il eprouve une veritable combustion. Si ce resultat 
est exact, nul doute que ce qui favorise Foxidation du metal 
ne Soit son extreme division. 

L’eau et tous les corps qui peuvent se trouver m£ies dans 
Fatmosphere au gaz oxigene , n’ont aucune action sur lui. 

M. Edmond Davy dit que le platine en mousse, plongd 
dans le chlore, Fabsorbe peu a pea et s’y combine. 

L’eau de chlore le dissout. 

L’iode s’unit au platine P 
* L’azote ne s’y combine pas. 

Suivant M. Edmond Davy , qui compte trois sulfures de 
platine , on obtient le protosulfure en chauffant graduelle- 
ment presque jusqu’au rouge, dans un tube vide d’air, un 
melange de parties egales de soufre et de platine. 

M. Edmond Davy a prepare par ce m£me qirocede un pro- 
tophosphure de platine. Les corps s’unissent en degageant 
une vive lumi£re a une temperature tris-inferieure a celle 
de la chaleuf rouge. Pelletier avoit deja uni le platine au 
phosphore , en portant de petits morceaux de ce dernier corps 
aur le metal chauffe au rouge. 

L’arsenic s’unit bien au platine. 

Le bore, suivant Descotils, peut s’y unir, sinon directc- 
4i. 18 
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xnent , an meins quand on chaufie de l'acide borique avec 
du charbon et du platine. 

On pretend qu’on obtient un siliciure de platine par uA 
precede analogue. 

Jusqu’ici on n’a point obtenu le carbure de platine. 

La plupart des metaux s’allient a ce metal lorsqne la tem- 
perature est suflisamznent elev^e. 

Les acides hydrochlorique , nitrique , sulfureux , sulfurique > 
hydrophtorique , n’ont aucune action sur lui. 

L’acide phosphorique lien pur ne paroit pas l’attaquer. 

II y a dans le commerce des acides phosphoriques impurs 
susceptibles d’attaquer les creusets de ce rodtal. 

L’eau regale est le vrai dissolvant du platine. M. ?roust 
present de la prepare? avec 3 parties d’acide hydrochlorique 
a i 5 degr&, et 1 partie d’acide nitrique k 35 degrds. 100 
parties de cette eau regale dissolvent i 3,2 parties de metal. 
La meilleure maniere d’operer consiste k commencer la dis- 
solution k So degr&, et a ne porter la liqueur a Fdbullition 
que quand l’acide n’agit plus, ou presque plus. En chauffant 
dis le commencement jusqu’& faire bouillir la liqueur, une 
portion de l’acide hydrochlorique se volatiliseroit en nature. 
M. Chenevix avoit cru que pendant Taction des corps il se 
dlgsgeoit de l’oxide de chlore ; mais H. Davy a prouve que 
M. Chenevix avoit ete trompe par la couleur orang^e qu’un 
peu de vapeur nitreuse communique au chlore qui se degage 
avec elle. 

Les alcalis fixes, dnergiques, particuli£rement la potasse* 
la soude, que Ton tient en fusion dans un creuset de platine 
dlcouvert, Tattaquent tres-bien. Le metal s’oxide, ainsi 
qu’une portion de l’alcali. Quand on verse de l’eau dans le 
creuset, il se degage de l’oxig£ne provenant du peroxide 
de potassium ou de sodium, et l’pn obtient une poudre 
janne d’oxide de platine, qui est vraiseznblablement uni a 
de 1 ’alcali. 

Le nitrate de potasse a une action analogue, mais moins 
rapide. 

Les sulfures al cal ins attaquent le platine, ainsi que Lewif 
et Margraff l’ont observe. 

L’acide phosphorique, l’acide borique, un grand nombre 
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^oxides fixes, chauff<$s avec du charbon etdu platine, sont 
d^soxigen^s, et leur radical s’unit a ce metal. 

L’acide arsenieux , ainsi que je l’ai observe, que Ton fait 
chauffer avec du platine et de la potasse, est reduit en ar- 
senic qui s’allie au platine, et en acide arsenique qui s’unit 
a la potasse. 

Le massicot , chauffg avec le platine et la potasse , m’a pre- 
sente uh ph^nomene qui a quelque analogie avec le prece- 
dent ; une partie de l’oxide de plomb se reduit en metal qui 
s’allie au platine; etl’autre portion, en s’emparant de l’oxi- 
gene que la premiere abandonne, pa&se a l’etat de peroxide. 

Oxides de platine. 

Peroxide de platine. 

Chenevix. Berzelius. 

Oxigene .... 1 5 *4*13 i6,494 

Platine. 100 ...... 85,87. .... . 100 . 

M. Berzelius a obtenu c et oxide en decodiposant le sulfate 
de platine par l’eau de potasse, avec la precaution de ne 
precipiter qu’une mature de couleur jaune de rouille, qui 
est la couleur de 1’oxide de platine hydrate pur. Si on nd- 
gligeoit cette precaution, on obtiendroit un oxide m£ie de 
sulfate de platine et de potasse. M. Berzelius avoit prepare 
son sulfate de platine en traitant le chlorure de platine par 
Pacide sulfurique concentre, faisant evaporer a siccite, et re- 
prenant le residu par l’eau. 

M. Berzelius pense que la decomposition du nitrate de pla- 
tine par une chaleur menagee , donneroit de l’oxide pur. 
M. Chenevix avoit deja prepare l’oxide de platine par la de^ 
composition du nitrate de ce metal ; mais comme il avoit 
precipite d’abord le chlorure par l’eau de chaux pour se 
procurer la base de son nitrate, et qu’on sait que le pre- 
cipite entraine avec lui du chlore et de la chaux , l’oxide 
obtenu par M. Chenevix devoit contenir une portion de 
cette derni^re base. 

Cet oxide , a l’etat d’hydrate et recemment precipite , est 
d’un jaune de rouille; en se dessechant il passe au brun 
jaun&tre. 
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Au feu il dohne de l’eau , de l’oxigene et du plAtine* 

J1 est insoluble dans l’eau. 

II est un peu soluble dans les eaux de potasse et de soude. 

II s’unit a la baryte, la strontiane, la chaux, etc. 

11 a une tendance marquee a faire fonction d’acide. 

Quand on precipite le sulfate de peroxide de platine ]par 
Fammoniaqtre , on obtientun platinate d’ammoniaque hydrate 
qui ressemble a f oxide de fer : ce prdcipitd est soluble dans 
Facide bydrochlorique sans effervescence ; enfin , il detone 
obscuretnent quand on le chauffe dans une coroue. 

* C’est en le faisant'bcrtiillir presque jusqu’a siccite avec Une 
solution de potasse, puis le lavant et le s£chant, que M. E. 
Davy conseille de ptdparer 1 e platine fulminant ou 1 eplatinate 
d’ammoniaque , qui avoit deja ete obtenu par M. Proust. 

H 

Protoxide de platine* 

. ChentYix. ' Berzelius. 

Oxigene ... * . ?>*•“• •• 7 , 6 o 8 , 23 .- 

Platine 100 .......' 92,40. .... . 100. 

M* Chenevix avoit obtenu c et oxide a l’etat d’une poudre 
verdAtre en chauffant son peroxide av^c precaution. 

M. Berzelius Pa prepare en decomposant le protochloture 
de platine par l’eau de potasse en exces. La decomposition , 
pour £tre complete , exige tin temps assez long. Une portion 
d’oxide reste en dissolution et colore la liqueur en noir ou 
plut6t en vert tres-foned; l’autre portion se prdcipite a l’etat 
d’une poudre volumineuse d’un noir de charbon, qui peut 
etre sdchde sans qu’elle s’altere. Elle est hydratee. Le pro- 
toxide prepare par ce procede retient un peu de chlore , 
dont une portion est tr£s-probablement unie a de la potasse. 

Le protoxide de platine hydrate est noir* 

Sa dissolution dans la potasse a la m£me couleur , mais elle 
est verte quand elle est suffisamment etendue d’eau. 

L’acide hydrochlorique foible n’a pas d’action a froid sur 
le protoxide de platine; concentre et bouillant, il le reduit 
en chlorure qui se dissout, et en platine metallique qui ne 
se.dissout pas. * 

Kacide sulfurique bouillant ne paroft pas Fattaquer; mais 
si l’on verse l’acide sulfurique dans la dissolution alcaline, 
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li prdcipitd qu’on obtient d’abord sera dissous dajns un exces 
d’acide, et le protoxide paroit se suroxider. 

L’acide nitrique le dissout quand il est r^cemment pr£ci- 
pit£. La dissolution est d’un brun verd^tre. £vapor£e # , elle 
laisse un r£sidu de protoxide, m£l£ de peroxide. 

L’acide antique le dissout quand il est r^cemment pr£- 
cipitd. La dissolution est d’un brun verd&tre. Elle peut £tre 
dvapor^e, et le r£sidu, semblable a la gomme, se redissout 
dans l’eau. 

Il ne paroit pas s’unir a l’acide carbonique? car, m€me en 
versant dans du protochlorure de platine un sous - carbonate 
alcalin , il se d^gage du gaz carbonique avec effervescence , 
et une portion de protoxide se dissout dans le sous-carbonate 
alcalin ind£compos£. 

Le protoxide de platine est dlcomposd par lo cbaleur. 

11 detone avec vivacity quand on le chauffe au rouge avec 
du charbon. 

Telles sont les faits que nous devons a M. Berzelius. 

Chlorures de platine.. 

Perchlorure de platine. 

Berzelius, 



Chlore 58 

Platine. • *. ... ... ...... . 8o. 



On prepare ce compost en faisant ^vaporer la dissolution 
de platine dans l’eau regale a siccit^ , de inaniere a en d£- 
gager tout l’acide nitrique et l’exces d’acide hydrochlorique ; 
mais il faut chauffer avec precaution , autrement on r^dui- 
roit une portion du perchlorure en protochlorure. 

Le chlorure de platine est d’un brun -rouge orange. Il a 
une saveur astringente. 

11 est soluble dans l’eau , qu’il colore en rouge-orange brun. 

Il est susceptible de former des combinaisons doubles avec 
les chlorures de potassium et de sodium , avec 1’hydrochlorate- 
d’ammoniaque , les hydrochlorates de baryte, de strontiane f 
de chaux , de raagn&ie , etc- Si l’on met la solution de 
chlorure de platine avec ces bases a l’£tat caustique , on 
obtient une petite quantity de pr^cipit^s jaunes, qui sont 
fumes de chlorure de platine et d’hydrochioratew 
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L’eau de potasse , l’eau d’ammoniaque , et leurs sels suffi- 
samment concentres , precipitant le chlorure de platine con- 
tenant de l’acide hydrochlorique , parce que les combinaisons 
doubles dont nous venons de parler sont peu solubles. Par 
la raison contraire la soude et ses sels ne le precipitent pas. 

On n’a pas suftisamment etudie ce qui se passe quand, au 
lieu d’employer du chlorure de platine m£ie d’acide hydro- 
chlorique , on se sert du chlorure pur. M. Vauquelin a observe 
que la solution de chlorure de platine, melee de soude, de* 
vient brune sans precipiter , et que cette liqueur cristallise 
en lames brillantes miracles, parmi lesquelles on en remar- 
que d’une couleur grise de perle. Ces cristaux sont neutrefe; 
leur solution est precipitle en jaune verditre par l’hydro- 
chlorate d’ammoniaque. 

Le sulfate de protoxide de fer et le protochlorure d’dtain 
ne le decomposent pas, de mime qu’ils decomposent le chlo- 
rure d’or. * 

L’acide sulfurique chaufift avec lui produit du sulfate. 

Le mercure r£duit le perchlorure de platine en sublime 
corrosif qui est dissous, et en platine qui est precipite. M. 
Berzelius s’est servi de cette reaction pour determiner la 
composition du peroxide de plating. 11 a mis 20 grains de 
mercure en digestion dans du chlorure de platine ; il a re- 
nouveie le chlorure tant qu’il y a eu action. Le r&idu, lave 
et seche, etoit forme de platine retenant un peu de mercure 
et des traces de chlorure de ce dernier metal. Par la distil- 
lation il a obienu le platine a l’etat de purete , et le poids 
du mercure volatilise ayant ete so us trait de 20 grains, il a 
eu la quantite de ce metal qui avoit ete dissoute par le ehlore 
que le platine avoit abandonne, et l’oxigene necessaire pour 
suroxider cette quantite de mercure representoit celle que 
le platine precipite etoit susceptible de prendre. 

Le chlorure de platine est precipite par le nitrate de pro- 
toxide de mercure. Le precipite est du 'peroxide de platine 
mile de protochlorure de mercure. On pretend qu’en chauf- 
fant ce precipite de maniere a en chasser le protochlorure, 
il reste une poudre noire ( formie principalement de pro- 
toxide de platine), qui, m&ee a un fondant, doaae un bei 
email noir. 
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Le chlorure de platine est pr&ipitd par le nitrate d’argent. 
Le pr^cipit^ est, suivant M.Vauquelin, dtt chlorure d’argent 
m£I<$ de protochlorure de platine. 

Le chlorure de platine est r&uit par l’hydrogine. 

Chlorure de platine et de potassium. 

Berzelius. 



Chlorure* de platine 1643 

Chlorure de potassium.. . . . . . 703. 



Le platine contient deux fois autant de chlore que le 
potassium. 

Ce chlorure s’obtient en precipitant le chlorure de platine 
aciduld par du chlorure de potassium ou un sel de potasse. 
Le pr 4 cipit£ lav£ a l’eau froide, pulverise et ensuite s^che 
au soleil, ue contient pas d’eau de eristallisation. 

II est jaune , cristallisable , tr£s - peu soluble dans l’e&u 
froide et dans Falcool. 

M. Proust , en le d£cotapesant par Tammoniaque , a obtenu 
le premier le platine fulminant • 

Au feu il donne du chlore, du chlorure de potassium et 
du platine. Au moyen de 1 ’eau, qui dissout le chlorure, on 
obtient le m 4 tal a l’etat de puretl. 

Chlorure de platine et db sodium. 

Yauquelin. 



Chlorure de platine contenant ...... 1 7 de platine. 

Chlorure de sodium x 

Eau 19,25. 



Le platine contient deux fois autant de chlore que 1 & 
sodium. 

Ce compost peut £tre obtenu en beaux cristaux d’un rouges 
orange. 

II est tr£s-soluble dans Peau ; sa solution est orang^e : elle 
pr£eipite en jaune par le chlorure de potassium et l’hydro^ 
chlorate d’ammoniaque. 

Au feu il se coznporte comme le prudent. 

Chlorure de platine et ktdrochlorate d’ammon'iaque^ 
Chlorure de platine. 

Hy dro chlorate d’ami&oniaqu e. 
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Ce compost e$t d’un jaune p&le , cristalliaable. II est peu 
soluble dans l’eau. 

Expose a la chaleur, il donne du chlore, de l’hydrochlo- 
rate d’aoimoniaque et du platine, qui est sous la forme 
d’^ponge ou de mousse. 

SUIFURES DE PLATINE. 

PrOTOSULFURE DE PLATINE, 

Berzelius. Vauqueliu. 

Soufre 14*20 1 6,55 16 

Platine 85 , 80 100 100. 

On peut obtenir ce sulfure en chauffant au rouge le chlo- 
rure de platine ainmoniacal avec le double de son poids de 
soufre dans un vaisseau ferine. 

En chauffant du soufre et de la soude dans un creuset de 
platine , et traitant par l’eau la matierc apres qu’elle a etc 
fondue, on obtient du sulfure de platine cn aiguille. 

II n’est pas decomposable par le feu ; il eprouve seulement 
une sorte de fusion. 

Les acides simples ne Pattaquent pas. 

Calcine 4 a fair libre , il donne de l’acide sulfureux et du 
platine. 

Deutosolfure de platine. % 

Berzelius. 

Soufre 24,87 35 ,io 

Platine 75 ,i5 100, 

On obtient ce sulfure en faisant passer un courant d’acide 
hydrosulfurique dans une solution de chlorure de platine. 
Il se pr^cipite un sulfure noir, qui devient d’un brun rou- 
geatre par un exces d’acide hydrosulfurique ; il redevient 
noir par le contact de Pair. Recueilli sur un filtre et expose 
encore humide a Pair, il se forme de l’acide sulfurique , 
ainsi que M. Proust l’a observe, 

Le sulfure encore humide , qui a soumis a la presse 
entre du papier, donne, quand on le distille dans une 
cornue, de 1’acide sulfureux, de l’eau, du soufre et un pro- 
tosulfure. D’apres ces observations, que nous devons a 
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Berzelius , plusieurs chimistes, particulierement hi. Vauque- 
lin, out regarde le precipite dont nous parlons, corome un 
hydrosulfate d’oxide , et non comme un sulfure hydrate. 

Le deutosulfure de platine se dissout dans l’hydrosulfate 
d’ammoniaque. La solution est d’un brun rouge&tre. Les 
acides 1’en pr^cipitent sous la forme de flocons de cette cou- 
leur, qui deviennent noirs en perdant de l’acide hydrosui- 
furique, 

Phosphures de platine. 

Protophosfhure. 



■ E. Davy. 

Phosphore. 21,21 

Platine 100. 



Edmond Davy a obtenu ce compost en chauffant le phot* 
phore et le platine dans un tube vide d’&ir. A une tempera- 
ture inferieure a la chaleur rouge, les corps s’unissent en 
degageant de la lumi£re. - 

Ce compose est d’un . gris bleuatre. 

II cristallise en cubes. 

11 est insipide, inodore, non conductenr de Peiectricite. 

Chauffe sur une ffeuille de platine , il se fond et la perce> 

Deutophosphure de platine. 

, E. Davy. 



Phosphore. 42,85 

Platine 100. 



Edmond Davy a obtenu ce compose en chauffant dans une 
cornue, dont le bee plongeoit dans du mercure, un melange 
de 3 parties de chlorure ammoniacal de platine et de 2 par- 
ties de phosphore. Apres Punion des corps il a fait rougir 
le phosphure produit. 

Il est d’un gris de fer. 

Sa densite est de 5,28. 

11 ne conduit pas Peiectricite. 

Arse^iure de platine* 

L’arseniure de platine est gris, cassant, fusible. 11 se de- 
compose, quand on le chauffe a Pair; il se forme alors de 
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1’acide arsenieux, qui ae d£gage , et le platine reste a Fltat 
de puretl. 

Antimoine et platine. 

Ces deux mltaux s’allient avec facility. L’alliage, fait a 
parties egales, est cassant, d’une couleur plus foncee que 
celle de l’antimoine. 

Oa ET PLATINE. 

Ces mltaux ne s’allient bien qu’a une temperature trls- 
llevle. 

L’alliage de 1 partie de platine et de 4 parties d’or res- 
semble au platine par sa couleur. 

L’alliage de 1 partie de platine et de 8 parties d’or, a une 
couleur jaune sensible, mais beaucoup plus pile que celle 
de l'or. 

II en est de meme de l’alliage de 1 partie de platine et 
de 9 parties d’or. On ne peut done, par fraude , allier a l or 
une grande quantity de platine, sans qu’on s’en aper^oive a 
la couleur de 1 ’alliage. M. Vauquelin a observe que dans les 
cas oil il n’y a pas plus de 1 dixiemc de platine allil a l’or, 
on peut, en reduisant lalliage en lames minces, dissoudre 
lc platipe par l’acide nitrique sans toucher a l’or. 

L’alliage de 1 partie de platine et de 11 parties d’or est 
tres- ductile et tres-llastique , suivant M. Hatchett; il a 
la couleur de l’argent llgerement colors par les vapeurs 
sulfureuses. 

L‘alliage de 1 partie de platine et de 17 parties d’or est 
plus pale que for. 

IviAIN ET TLATINE. 

Ces deux metaux sallient tres-bien a l’aide de la chaleur* 
l’alliage est fusible et cassant. 

Lewis dit que l’alliage, fait a parties egales (avec le platine 
brut), est cassant et que sa couleur est foncee; qu'il en est 
de meme de l’alliage de 1 partie de platine et de 8 parties 
d’etain; mais que, la quantite d’etain croissant, la couleur 
s’eclaireit et la ductilite se manifeste; enfin, que l’alliage 
jaunit par son exposition a Fair, et d’autant plus qu’il est 
mo ins bien poli. 
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Palladium et platine. 

M. Chenevix ay ant chauETe jusqu’a la fusion parties dgales 
de ces mdtaux, a obtenu un alliage presque aussi fusible 
que le palladium, d’une densite de 1 5,141 , peu maUdable. 

Bismuth et platine. 

Jusqu’ici on n’a point uni le platine pur au bismuth. 

Lewis a remarque que le platine brut, allid avec le bis- 
muth depuis 1 jusqu’a 24 parties, forme des alliages cas- 
sans, lamelleux, qui deviennent ( pourpres violets ou bleus 
par le contact de Pair. 

Guivile et platine. 

Ces deux mdtaux s’allient tres-bien par la fusion. 11 ne 
faut qu’une petite quantity de platine pour ddtruire la cou-* 
leur du cuivre. On fait avec ces mdtaux un alliage tris-dur, 
susceptible de recevoir un beaupoli et de rlfldchir parfaite- 
ment la lumiere; c’est pourquoi on a proposd d’ employer 
cet alliage pour faire les miroirs de tdlescope. 

Fee et platine. 

II paroitroit, d’apr&s des experiences de Lewis, qu’il seroit 
tres-difiicile d’unir le fer au platine brut par la fusion ; znais 
qu’en chauffant fortement le platine brut avec la fonte de fer, 
ou le platine brut avec l’acier , ces metaux formeroient un 
alliage tres-dur et l£gerement ductile, quand 3 parties de fer 
seroient unies a 1 partie de platine. 

Mercure et platine. 

Guyton a vu qu’un cylindre de platine fixd dans un vase 
contenant du mercure bouillant , s’ amalgam e , double de 
poids et devient cassant. 

Mussin-Pushkin a obtenu i’amalgame de platine en tritu- 
rant l’eponge de ce metal avefc du mercure. 11 faut com- 
mencer par op^rer sur une petite quantity de mati£re et 
l’augm enter ensuite peu a peu. Lorsque Pamalgame est fait , 
on en s£pare l’excis du mercure en le pressant dans une 
peau de chamois. L’amalgame qui reste dans la peau est 
mou, d’un Jblanc d’argent, et se durcit iniensiblemtnt. 
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Aeqent et platine.. 

II s se combinent tr^s-difficilement ; car on a observe quo 
del’argent, qui etoit deveuu dur parce qu’on l’avoit chaufFe 
avec du platiue brut, ayant ete tenu en fusion pendant u® 
temps suftisant , s’etoit reduit en une couche de platine et 
une couche d’argent, 

Plomb et platine. 

Lewis a forme aveo le plomb et le platine brut un alliage 
fihreux ou feuilletd; l’alliage k parties egales etoit tyis-dur 
et tr£s-cassanft. 

Zinc et platine. 

Lewis dit que ces metaux s’allient ais^ment ; mais il a 
opere avec le platine brut. 

L’alliage est fusible, tres-cassant, et d’un blanc bleu&tre* 

Potassium , sodium et platine. 

M. H. Davy dit que le platiue est susceptible de s’unip 
avec le potassium ou le sodium en degageant de la lumiere, 
et qifil en resulte un alliage decomposable par le contact 
de l’air et de Feau. 

Supplement . 

Le platine et plusieurs de scs composes ont presente a 
M. Doebereiner des phenoinenes tres-remarquables que nous 
allons rapporter. 

i.° Tous les gaz combustibles sont absorbes par le sous- 
oxide de platine (protoxide) et par le sulfure de platine 
oxide (M. Dcebereiner appelle ainsi le sulfure prepare par 
l’acide hydrosulfurique , qui a ete expose a Fair pendant 
quelques semaines). 

2. 0 Le gaz oxigene ft le gaz acide carbonique ne sont 
pas absorbes par ces corps. 

5 .° ioo grains de sous-oxide absorbent de i 5 a 20 pouces 
cubes d’hydrogene. La chaleur degagee est suflisante pour 
j’aire rougir le sous-oxide, et determiner l’union de l’hydro- 
gene avec Foxigene de Fair. 

4. 0 Lorsque Fair qu’on met en contact avec le sous-oxide 
de platine sature d’hydrogene ne contient pas assez d’oxigene 
pour brtiler tout l’hydrogene , il se produit de l’ammoniaque* 
Le sous-oxide est reduit. 
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8.® $i Ton plonge do platine en Sponge, r&luit en poudre 
fine et enveloppe dans du papier joseph , dans l’hydrogene 
pur, il n’y a pas d’absorption ; mais si on m^le de l’oxigene 
i & l’liydrogine, celui-ci est absorbe? le platine s’echauffe et 
l’oxigene .s’unit a l’hydrogene : 1 volume d’oxig£ne m£ie k 
99 volumes d’azote et a de l’hydrogine > est absorb^ par le 
platine. 

Lorsqu’on veut ddmontrer faction de la poudre de platine 
sur l’hydrog&ne, il faut presenter cette poudre a un pouce 
et demi environ d*un orifice tr£s-etroit, par lequel s’echappe 
un courant de gaz hydrog^ne. Une lampe a gaz hydrogbne, 
surtout celle de M. Gay-Lussac , dont on a enlevb l’eiectro- 
phore , est bonne pour faire 1’expdrience. 

fi.° Le sulfure oxide de platine , mis en contact avec l’oxide ' 
de carbone , le convertit en acide carbonique. 11 y a une 
condensation Igale a la moitid du volume de gaz oxide de 
carbone. 

7. 0 L’hydrogene des gaz hydrogenes carburd 0 ., du gaz am- 
tnoniaque , du gaz hydrochlorique , ne s’unit pas sous fin- 
fluence du platine avec l’oxigdne. 

6.° Le nickel, provenant de la reduction de l’oxalate de 
ce metal , se comporte a la manidre de la poudre de platine. 

A ces faits MM. Dulong et Thdnard ont ajoutd les suivans : 

i.° Le melange de 1 volume d’oxigdne et de a volumes 
d’hydrogdne detone quand on y plonge , a la temperature 
ordinaire, Feponge de platine, le palladium , .le rhodium f 
l’iridium , et quand on y plonge l’osmium a la temperature 
de 40 a 5 o degres* 

a. b L’eponge de platine fortemeht calcinde n*a pas la pro- 
priete de devenir incandescente 5 cependant elle determine 
la combinaison lente des gaz. 

3 .® Une feuille, des fils, de la poudre de platine, qui sont 
Cans action a la temperature ordinaire, determinent la com- 
bustion lente du gaz , s’ils ont ete dchaufFes de 200 a 3 oo 
degres. 

4. 0 L’or en lames a 280 degres, et l’or en feuilles minces 
k 260 degres, l’or reduit en poudre fine a 220 degres, de- 
terminent la combinaison des gaz. 

5 .° Le charbon, la pierrc-ponce, la poreelaine, le cristal 



Digitized by LjOOQle 




286 



PL & 

de roche , le verre, k 35 o degres, se comp orient de la m£me 
maniere. Le phtorure de calcium ne parolt pas avoir d’action 
sensible. 

6.° Sous l’influence de Fepooge de platine, l’oxide de car- 
bone et l’oxigene se combinent, et le gaz nitreux est db- 
compost par l’hydrogene. 

7. 0 A 3 oo degres le gaz hydrog&ne percaburb et l’oxig£ne 
sont completement transform^ en eau et en acide carbo- 
nique. 

8.° La configuration des corps a de Finfluence sur leur 
action ; les corps anguleux but une action plus vive que ceux 
qui sont arrondis. 

9. 0 La propriete d’enflammer le melange de 1 volume 
d’oxigine et de 2 volumes d’hydrog£ne a froid, n’est pas 
inhbrente aux mbtaux ; on peut la leur donner ou la leur 6ter 
a volonte. 

Platine en fils. ( 

a . Un fil de platine neuF d’un vingtieme de millimetre de 
diametre, replie en echeveau de cent tours, n’agit qu’a la 
temperature de 5 oo degres. 

b. Rougi plusieurs fois , il est susceptible d'agir a la tem- 
perature de 5 o k Go degres. 

c. Si ce fil a ete plonge pendant quelques minutes dans 
Facide nitrique chaud ou froid, lave ensuite, puis expose 
a 200 degres, il devient susceptible d’agir a froid. Le fil ren- 
ferme dans un vase de verre, conserve sa propriete pendant 
vingt-quatre heures. 

Le fil perdsa propriete au bout decinq minutes, i.°quand 
on le plonge, apr&s l’avoir isole par un raanche de gomme 
laque, dans une petite quantite de mercure isoie pareille- 
ment; 2.° quand on l’expose a un courant rapide d’air , d’oxi- 
gene, d’acide carbonique, d’hydrogene secs. 

La potasse, la soude, Fammoniaque ne lui enlevent pas 
la propriete qulj a 1 acquis par le contact de Facide nitrique. 

Platine en limaillb. 

a. La limaille de platine , faite avec une lime moyenne , 
a git immediatement apr£s sa formation; mais elle perd peu 
a peu cette propriete. 
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J. Elle la recouvre si elle est rougie. 

c. Non-seulement l’acide nitrique la lui rend, mais ii 
Paugmente. 

d. Les supports, conducteurs ou isolls, n’ont aucune in* 
fluence dans ces phenomenes. 

PlATINE EN FEU1LLES. 

a. Les feuilles de platine r^cemment battues agissent a la 
temperature ordinaire ; mais une exposition a Pair de quei- 
ques minutes les dlpouille de cette proprietl. Si on les plie 
alors de maniere a les chiffonner; elles n'agissent pas davan- 
tage. 

b. Elles reprennent cette propriety lorsqu’on les fait rougir 
dans un creuset de platine ferml; et elles la conservent sans 
affoiblissement pendant vingt-quatre heures, si elles sont 
mis es dans un flacon ferml. 

Platine en Sponge. 

a. L’lponge de platine perd bien moins promptement sa 
propriety d’agir par le contact de Pair, que les Ichantillons 
de platine pr^c^dens. L’ltat d’humidite ou de slcheresse de 
Pair n’a aucune influence sensible. 

b . Quancl elle Pa perdue , on la lui rend par Pacide nitrique 
ou en la chauflant au rouge. 

11 est vraisemblable que e’est le contact de Pacide qui se 
digage pendant la preparation de Plponge de platine ou 
bien l’incandescence , qui donne a Plponge de platine la 
propriltl d’agir sur Phydrogene. 

io.° Le palladium en feuilles et en limaille prlsente' des 
faits analogues aux priced ens. 

u.° L’or prlcipitl par le zinc, et slchl a une basse tem- 
perature, agit a 120 degrls, et a 55 degrls, lorsqu’il a Ite 
rougi. 

12. 0 L’argent traitl de la mime mani£re agit a i5o degrls* 

M. Thlnard avoit remarqul, long- temps avant la dlcou- 
verte de M. Dcebereiner, qu’a la temperature oil le gaz am- 
moniaque ne se decompose pas, il sy decompose s’il a le 
contact du fer, du cuivre* de Por, de Pargent, du platine. 
A Igalitl de surface, le fer est, parmi les metaux que nous 
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venous de nommer, celui dont l’influenee est la plus forte, 
et le plaiine celui dont l’influenee est la plus foible. D’Un 
autre c6te , le platine dtant le m£tal qui paroit avoir la pliis 
forte influence sur le melange d’oxigene et d’hydrog£ne , et 
le fer etant au contraire celui qui en a le moins, MM. Th£- 
nard et Dulong conjecturent qu’il y auroit des gaz qui ten-* 
droient k s’unir sous l’influence des xn&aux , tandis que d’au- 
tres tendroient a se Sparer, et que cette propriety varieroit 
en raison de la nature des uns et des autres* 

Analyse de la mine de platine * 

La mine de platine contient ordinairement : i.° du pla- 
tine ; 2. b du palladium; 3 .° du rhodium; 4. 0 de Firidium ; 
5 .° de l’osmium ; 6.° de l’or, souvent combing au mercure; 
7. 0 du^sulfure de fer; 8.° du sulfure de cuivre; 9. 0 du Sul- 
fure de plomb; io.° du titanate de fer; 11. 0 du chromate 
de fer; 12. 0 du sable quarzeux. Le platine est alli^au pal- 
ladium et au rhodium , et l’iridium l’est a Fosmium. 

Separation mdcanique da titanate.de fer, du cKrottude de fer, 
de la siUee * 

1. Comme il existe une grande difference entre la pesan- 
teur specifique des mltaux du platine et celle du titanate 
de fer, du chromate de fer et du sable, il en r£sulte qu’en 
etendant sur une table longue a rebord la mine de platine, 
et en dirigeant dessus et obliquement le vent d’un sou filet 
amain, on slpare la plus grande partie de ces derniere® 
matieres, qui sont beaucoup plus legeres que les metaux* 
Je suis parvenu au mime but, et d’une maniere plus exacte , 
en lavant la mine. 

Sdparation de Vor et du mercure. 

2. L’or existe naturellement dans la mine de platine, 
mais le mercure y est accidentel; il provient du traitement 
que Ton a fait subir a cette mine pour en s 4 parer l’or qu’elle 
contient. Quand Tor est pur, il est facile de le sparer m£- 
caniquement du platine , parce que sa couleur le distingue 
de celui-ci;.mais quand il est combing avec le mefrcure, cela 
devient impossible , parce qu’alors il est blanc. Dans ce cas 
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it faut faire r v ougif la mine* afin de Yolatiliser le ; mercure? 
Tor qui reste est alors facile k slparer. Dans cette opera- 
tion le sulfur e de fer perd la moitid environ de son soufre* 

Separation in sulfure de fer , du sulfure de cuivre et du sulfure 

de plomb • 

3 . La mine de platine est traitde par l’acide hydrochlo- 
rique concentre ; celui-ci dissout , en les ddcomposant, les sul- 
fur es de fer, de cuivre et de plomb. On traite la mine jusqu’& 
ce que l’acide n’ait plus d’action. Comme il est extr£mement 
difficile de separer par les moyens mecaniques tout le titanate 
et le chromate de fer, on retrouve presque toujours dans 
l’acide des traces de titane et de chrome; et, dans ce cas, le 
fer qui s’est dissous ne provient pas seul£ment du sulfure de 
ce metal, mais encore de ce titanate et de ce chromate. 

4. * S’il reste de l’or , on le sdpare en traitant la mine par 
feau regale foible , qui le dissout avec un peu de platine. 

5 . Apres qu’on a fait subir les traitemens que nous venons 
de decrire a la mine de platine, celle-ci peut £tre considdr^e 
comme formde de platine, de palladium, de rhodium * 
d’iridiuxn et d’ osmium ; plus une tres - petite quantity de 
titanate et de chromate de fer. Nous allons indiquer lea 
moyens qu’il faut employer pour parvenir k la separation 
de ces corps. 

6. On traite la mine de platine par l’eau regale jlusqu’A 
ce qu’il n’y ait plus d’a^tioQ. L’eau rdgale doit £tre formde 



d’acide hydrochlorique a i 5 d 3 

d’acide nitrique k 35 d 1 



On doit mettre 10 parties d’acide contre 1 partie de mine* 
II reste une poudre noire que Ton sdpare de la dissolution 
et qu’on lave exactement. Nous l’examinerons plus bas. 

Quand on traite une grande quantity de mine , il faut 
opdrer dans des cornues de verre placdes au milieu du sable 
dans un fourneau a galere; commencer la dissolution a une 
temperature de 60 k 70 degr^s. Lorsque Faction est ralentie, 
on fait bouillir, et dis qu’elle a cessd, on d^cante la dissolu- 
tion eton reverse denouvel acide sur le rlsidu. L'acide qui 
passe a la distillation est trop foible pour servir au traite- 
ment de nouvelle mine. Il cpntient de l’oxide d’osmium. 

41 >9 
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7. Le platine, le palladium et le rhodium soni compl£- 
tement dissous; il y a dc plus une certaine quantity d’iri- 
dium et de fer, mais la plus grande partie de Tiridiura et 
tout l’osmium qui ne s’est pas volatilisd avec l’acide nitri- 
que, sont dans la poudre noire. 

Separation d*une partie de riridium , 

8. Comme Tiridium est beaucoup tftoins soluble dans les 
acides que le platine, le palladium et le rhodium, on fait 
£vaporer la dissolution de la mine de platine a siccit£ , et on 
reprend par l’eau. On slpare ainsi une certaine quantity 
d’iridium. 

Separation du platine • 

9. La dissolution aqueuse doit £tre m£l£e a de l’hydrochlo- 
rate d’ammoniaque; le platine est prlcipitl en jaune tirant 
un peu au rouge, parce qu’une partie de Tiridium qui n T a 
pas et£ s£par4e dans l’lvaporation , se pr£cipite avec le pla- 
tine. II reste dans la liqueur un peu de chlorure de pla- 
tine , lequel est uni avec du chlorure d’iridium ammoniacal : 
en faisant concentrer , ce dernier sel cristallise souvent en 
petites aiguilles d’un beau rouge de cinabre. 

10. Revenons au prgcipitl de chlorure de platine arnmonja- 
cal, retenant un peu d’iridium: si on veut en retirer dii pla- 
tine parfgitement pur, on decompose Je pr£cipit£ par la cha- 
leur; on redissout le platine qui reste dans Teau regale, et 
on le prdcipite de nouveau par le sel ammoniacal ; enfin , 
on decompose le prlcipitd par la chaleur : le r&idu est le 
platine pur. 

11. La liqueur dont on a slpar£ le platine et l’iridiudt par 

Thydrochlorate d’ammoniaque, en retient encore une petite 
quantity ; mais c’est le rhodium, le palladium et le fer qui 
dominent. On met une lame de zinc dans la dissolution; tous 
les m&aux, a f exception du fer, sont pr£cipit£s. * . 

12. Le prdcipit£ de platine, d’iridium, de palladium et 
de rhodium, est repris, i.° par l’acide nitrique foible pour 
dissoudre le fer, ainsi que du plomb et du cuivre, qui peu- 
vent avoir £chapp£ a Taction de l’acide hydrochlorique ; 2/ 
par Teau regale foible; celle-ci ne dissout pas Tiridiuin.^ 
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Separation du rhodium • 

' i 3 . Les chlorures de platine, de palladium et de rhodium 

9 ont m£li£s au chlorure de sodium pur, bvaporbs a siccit^. 
On applique l’alcool a 3a degr^s au.rdsidu; oelui-ci dissout 
les chlorures doubles de palladium et de platine. 11 reste du 
chlorure de sodium et de rhodium. 

14. i > our obtenir le rhodium, on dissout son ehlorure 
dans Peau et bn le .prdcipite a J’btat mbtallique par le zinc. 
M. Wollaston lvalue la quantity du rhodium dans la mine 
de platine a quatre miJMemes. 

Separation du palladium* 

On fait ^vaporer la solution alcoolique de platine et de 
palladium ; on dissout le r&idu dans une petite quantity 
d’eau et on pr^cipite la plus grande partie du platine par 
Thydrochlorate d’ammoniaque ; on s£pare ensuite le palla- 
diumpar l’hydrocyanoferrate de potasse.* 

L’hydrocyanoferrate de palladinm est ehaufffc avec le 
borax, celui-ci se fond et entratne le fer J a*vec lui. Le pal- 
ladium est s^parb. On peut encore obtenir ce m&al d’une 
autre mani£re. On calcine l’hydrocyand ferrate , on ftraite le 
r&idu par l’acide hydrochlorique (Stendu; eeiui-ci dissout 
le fer. On fait chauffer ensuite le palladium , et bn y m£le 
du soufre ; quand il est bien rouge , le mtftal ire fond apr& 
s’£tre uni au soufre; en continuant de chauffer cette combi- 
naison a Pair, le soiifre se brble et le ^dlladium reste. 

Tel est le procbdi£ par lequel M. Wbllaston a extrait le 
palladium et le rhodium dela mine de platine. Nous ^aliens 
maintenant indiquer le procdA£ de M. Vaiiqublin. 

Procidi de M. Vauquelin pour siparer h palladium, 
du rhodium . 

a . On met des lames de fer dans la dissolution de platine 
d*oh Ton a sdparb la jilus grande partie de ce mbtal par 
Thydrochlorate d’ am moir ia que. Tous les mftaux, hormis le 
fer, sont pr^cipit^s. 

b. Le prbcipitb est traitb de la maniere* suivante t 
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i.° Par l’acide nitrique ; celui-ci dissout beaucoup de fer* 
de cuivre 1 , et un peu de palladium. 

2. 0 Par l’acide hydrochlorique : celui-ci dissout beaucoup 
de fer et de cuivre, et meme du palladium , du platine et 
du rhodium. Cela prouve que ces trois derniers avoient 111 
prlcipitls a l’ltat d’oxide ; vraisemblablement qu’ils Itoient 
combines a des oxides de fer et de cuivre. 

3.° Le rlsidu chauffl laisse digager du protochlorure de 
mercure, du chlorure de cuivre et de l’osmium. 

4. 0 Od le traite par l’eau regale concentric. II reste de 
riridium. On si pare celui-ci et on Ivapore en sirop. On 
obtient des chlorures de platine, de palladium, de rhodium, 
et ce qu’il y a de remarquable , de fer et de cuivre. Ces 
deux mltaux s’ltoient vraisemblablement allils avec les pre- 
miers dans l’acte de la prlcipitation. 

5. ° Les chlorures Itendus d’eau sont mills a l’hydrochlo- 
rate d’ammoniaque , on slpare du chlorure de platine am- 
rooniacal jaune. En faisant Ivaporer a siccitl et en re- 
prenant le rlsidu pgr l’eau, on obtient un chlorure ammo- 
niacal de platine colorl en rouge par le chlorure d’iridium. 
ammonia cal. 

6. ° La dissolution , privle de la plus grande partie de 
son platine , est mllle avec une quantitl d’ammoniaque in- 
sudisante pour neutraliser entierement I’excls d’acide hy- 
drochlorique, on obtient du sous •chlorure de palladium am- 
moniacal . Si on avoit mis trap d’ammoniaque, on feroit 
diglrer le prlcipitl dans l’eau aiguisle d’acide hydrochlo- 
rique. Pour obtenir le palladium mltallique, on calcine ce 
sel. Pour fondre le mltal, on le chauffe sur un charbon 
dont on alimente la combustion par un jet de gaz oxiglne. 

7. 0 On fait cristailiser la liqueur d’ou le chlorure de pal- 
ladium ammoniacal a Itl prlcipitl. On fait Igoutter les cris- 
taux , on les broie et on les traite par I’alcool a 56 degrls; 
celui-ci dissout des chlorures de fer et de cuivre, et ce qui 
pourroit rester de chlorure de palladium. 

8.° Le rlsidu, insoluble dans l’alcool, est du chlorure de 



1. M. Vauquelin aroit traite la mine de platine par l'eau regale 
•ana la soumettre aux operations rapportles (1, a,, 3 , 4). 
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rhodium ammoniacal, retenant presque <ou jours un peu de 
chlorure de platine ammoniacal. Pour Ten separer, on le 
traite par une petite quantity d’eau aiguisee d’acide *hydro- 
chlorique. Le chlorure de platine n’est pas dissous. On £va- 
pore a siceite la solution, et en calcinant le r&idu on ob- 
tienLle rhodium mdtallique. 

Analyse de la poudre noire • 

Celle-ci est principalement formde d’osmiure d’iridium 
et d’une petite quantite de titanate de fer et de chromate 
de fer. Nous allons exposer 1? precede de M. Vauquelin. 

i,° On fond cette poudre avec 2 parties de nitre dans 
une cornue ; Posmium et Piridium se combinent a l’oxigene. 

2. 0 On lessive la masse avec de Peau tiede ; on obtieni 
une solution d 'oxide d* osmium , de protoxide d’iridium et d'acicLe 
chromique . On sature Palcali par Pacide nitrique pur ; le pro- 
toxide d’iridium se depose sous la forme de flocons verts. 
On filtre et on distille la liqueur filtr^e presqu’a siccitf dans 
une cornue de verre, on obtient une solution aqueuse d’oxide 
d'osmium. On m£le celle-ci a un peu d’acide hydrochlo- 
rique et on y plonge du zinc-: Posmium est prdcipitd ; on le 
chauffe ensuite en vaisseaux dos. Le r&idu de la distillation 
contient du chromate et du nitrate de potasse. 

3.° Le r&idu , insoluble dans Peau , est formd d’oxides d’iri- 
dium, de fer, de titane. On le traite par Pacide hydrochlo- 
rique etendu de la moiti£ de son poids d’eau ; presque tout 
est dissous. On fait boiiillir la dissolution iil tree ; elle devient 
rouge et des flocons verts se deposent: ils sont formas d’oxides 
de titane et de fer unis k du protoxide d’iridium. La liqueuij 
est filtr^e; elle ne contient presque plus de titane, mais 
encore beaucoup de fer et de peroxide d’iridium. On y verse 
de Pammoniaque 9 mais pas assez pour saturer l’exces d’acide. 
Du chlorure d’iridium ammoniacal noir se depose .* ce sel , lavd 
et calcine , donne de Piridium mdtaliique. 

4. 0 Quant a Piridium restant dans la liqueur, on Pobtient 
en Cendant celle-ci de beaucoup d’eau et en y versant un 
cxces d’ammoniaque ; les oxides de titape et de fer sont 
precipit^s, et l’oxide d’iridium forme un chlorure double 
soluble. On Pobtient en faisaat dvaporer la liqueur# Ce pro* 
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cedd petit etre employd pour slparer de petite* quantity 
de chlorure d ’iridium: qui sont melees a beaucoup d’hydro-, 
chlorates de fer et do titane. 

Traitement du platine en grand . 

Jearmety a indiquC le procedd snivant pour purifier le 
platine par la voie seche. 

1 .° Piler le platine et le laver : l’on separe ainsi la plus 
grande p&rtie du sable, du titauate de fer, des sulfures 
talliques et du chromate de fer. 

3. 0 Faire un m&Unge de 3 marcs de platine lavd, de 6 
d’acide arsenienx et de a de potasse cht commerce,* proje- 
ter ce melange par portions dans un citatset capable de con* 
tenir 40 marcs et prdalablement rougi ; augmenter le feu 
jusqu’a fbndre la matiere. 

[II r&ulte de mes experiences que Falcali determine la 
formation de l’arseniure de platine par son affinity pour 
l’acide arsenique. ] 

3.° Le culot obtenu de F operation prdc^dentfe est found 
en grande partie de platine ct d’arsenic. On- le fond avec 
de k potasse , et cela jusqu’a ce que Falcali me suit plus co- 
lord. La plus grande partie des metaox dt rangers au platine 
se combinent a Falcali. On fond deux , trois et quatre foisi 

4*° L’alHage d’arsenic et de platine , ainsi purifi£, est bris£ 
en petite moreeaux. On en met 3 mares avec 3 d’arsenic et 
1 de potasse. On fond dans un creuset dent le fond est large* 

5. ® Le culot obtenu par Fop^ration pr^ebde nte p£se ordi- 
nairement 3 marcs 3 onces. On le chauffe dans un foumeau 
a monfie pendant six heures : on le retire du feu ,* on le 
trempe dons l’huile et on le chauffe de nouveau. Pqr ce 
inoyen on dCgage FarseniC. 

6 . ® On fait tremper le culot dans 1’acKde nitrique 5 on le 
fait bouilKr dans Feau ; on le chauffe clisuite; on le frappe 
avec un mouton ; les parties se rapproeherit : bn le chauffe 
anu, et on le frappe de manure k en former un prisme 
tar rC tres- court. 

Aujourd’hui 1 bn purifie le' platine par la voie humide. 
Pour cela on traife la mine par l’eau rCgale; on fait £vapo- 
rer a siccitC. On rc~r?nd le r&idu par Feauj on prircipitO 
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la solution par 1 ’ hydrochlorate d’ammoniaque : on decom- 
pose le prtcipite dans des creusets de terrfc ; on fait redis- 
soudre le platine dans l’eau regale foible; on prtcipite la 
dissolution ,par l’bydrochlorate d’ammoniaque; on lave le 
prtcipitt avec de l’eau acidulee par l’acide hydrochlorique : 
le prtcipite est presst , puis decompose par la chaleur. C’est 
en percutant fortement le p la tine obtenu par ce precede , 
lorsquHl e$t rouge de feu , qu’on parvient a en rapprocher 
toutes les parties de maniere a en former une masse com- 
pacte susceptible d’etre forgee. 

Histoire et usages . 

La mine de platine se trouve au Cboco , au Perou et a 
Santa- Fe. Ulloa paroit etre le premier naturaliste qui ait 
observe cette mine, en 1755 ; Wood la trouva en Amerique, 
cn 1741. Les observations de Ulloa furent imprimees en 
1748; celles de Wood, en 1749 et 1760, Lewis, en 1749, 
Scheffer, en 17S2 , Margraff, en 1759, ensuite Macquer, 
Baume, Buffon, Tillet, Morveau , Sickingen , Bergman, La- 
voisier, Mussin - Puschkin , Pelletier, Proust, publierent di- 
verses recherches sur le platine. 

Dans lea premieres annees de ce siecle la mine de platine 
fut l’objet d’un grand, nombre de travaux. Descotils d’une 
part , et MM. Fourcroy et Vauquelin d’une autre part , dt- 
couvrirent presque en m£me temps l’iridium ; ceux-ci le 
stparerent de la poudre noire , et Descotils des muriates 
doubles de platine qui sont colores en rouge. 

Apres les travaux des chimistes fran^ois, Tennant dtcou-' 
v vrit r osmium dans la poudre noire. A la vtrite, quelques- 
unes des propriety de ce mttal avoient dte aper^ues par 
MM. Fourcroy et Vauquelin , mais ils les avoient attributes 
a l’iridium. Tennant ronfiruia en mime temps l’existence 
de ee dernier comme corps particulier. 

A peu pres dans le mime temps que MM. Descotils, Four- 
croy , Vauquelin et Tennant reconnoissoient deux nouveaux 
mttaux dans la mine de platine, M. Wollaston y faisoit la 
decoqvert? du palladium et du rhodium. 

Depuis ces travaux, M. Vauquelin a reconnu le platine 
en Europe ; il existe dans une mine d’argent rouge a Qua- 
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dalcanal en Andalousie. II a H 6 trouvd dans ces derniers* 
temps en Sibdrie. 

Le platine est employd pour faire des vaisseaux qui non- 
seulement servant dans nos laboratoires de ohimie , tnais 
encore dans les laboratoires des fabriques- de produits chi- 
miques. Nous citerons pour exemple les chaudi&pes en pla- 
tine ou Ton concentre Tackle sulfurique, ou l’on fVtit le 
depart de l’argent par ce dernier acide. On ea fait des dta- 
lons-poids , des dt&lons - mitres , des creusets, des boules pour 
les penduies destines aux operations geod&iques, etc* (Ca.) 

PLATISMA. ( Bot ,) Genre de la famille des lichens, insti- 
tu£ par P. Browne et adopts par Adanson, qili le fonde sur 
les lichenoides de Dillenius, Hist . muse,, pi. 21 , lesquels sent 
main tenant places dans les genres Physcia, Decand., Borrera, 
Evernia d’Acharius; aussi ce genre n’est-il pas reconnu. Adan- 
son le dtfinissoit ainsi : Plantes en buisson , a tige et branches; 
de substance fongueuse , molle et souple , lorsqu’elie est 
humide, et cassante, lorsqu’elie est seche ; grain es sphdriques 
a la surface sup^rieure des dcussons. 

Exemples. Physcia: furfuracta , pruna&tri , fastigiata et /roxn 
nea, Decand. 

Un autre genre Platisma , analogue, dtabli par Hoffmann, 
a subi le m£me sort. Ses esp£ces font partie main tenant dea 
genres Borrera , Physcia , Endocarpon , Parmetia, Sticta, Cetro* 
ria et Ramalina, (Lem.) 

PLATISPEKMUM, (Bot.) Ce genre de M, Hoffmann est 
le daucus muricatus , ( J.) 

PLATJZOMA. (Bot.) Voyes Plattsoma. (Lem.) 

PLATOCYMINUM, (Bot.) La plante citde sous ce nom par 
C&alpin, et croissant, selon lui, sur les montagnes de la 
Toscane, paroit £tre le laserpitium siler • ( J.) 

PLATOSTOMA. (Bot.) Genre de plantes dicotyl&lones, a 
fleurs completes, monopltalles, irr^guliercs , de la famille dee 
labides , de la didynamie gymnospermie de Linnaeus , offrant 
pour caract^re essentiel : Un calice persistant, d’une seule 
piece , tubule, a deux l£vres entieres, fermd, apres la flo- 
raison, par la levre infarieure; une coroHe a deux levres;la 
sup^rieure presque entiere? l’infarieure k trois divisions; les 
deux lat^rales larges, obtuses ; I’interm&liaire en laniere 
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^chancrde ; 1’orifice tres-grand ; quatre famines didynames; 
les filamens larges, aplatis j un style; un stigmate bifide; 
quatre sentences au fond du calice persistant. 

Platostoma d’Afrique : Platostoma africanum , Pal. Beauv. , 
Flor. owar. et len. , pag. 62, tab. 96. Plante dont la tige 
se divise en rameaux opposes, garnis de feuilles p^tiolees , 
opposes , ovales, obtuses, dentees en scie, Margies a leur 
base , a petioles presque de la longueur des feuilles. Les 
tleurssont disposecs en une grappe droite, simple, terminate, 
coinpos^e de petits verticilles, a pedicelles courts; deux pe- 
tites bract^es lanc^olees ; le calice est vein , beaucoup plus 
court que la corolle ; les semences sont orbiculaires , ponc- 
tudes. Cette plante croit dans le royaume de Benin ; elle a et£ 
d^couverte par Palisot-Beauvois. (Poir.) 

PLATUNIUM. ( Bot .) Voyez Hastingie. (Poir.) 

PLATURE, Platurus. ( Erpet .) M. Latreille a cr^e, sous ce 
nom, un genre de reptiles ophidiens, d£membr£ de celui des 
Couleuvres de Linnaeus, et de celui des Hjdres de M. Schnei- 
der. Ce genre, qui appartient a la fainiile des h^terodermes 
et qui est g^neralement adopte, se reconnoit aux caracteres 
suivans : 

Queue comprimce a VextremiU et garnie en dessous de plaques 
en rang double; dos couvert d'ecailles ; ventre tapisse de larges 
plaques; des crochets a venin . 

Le Plature a bandes, Platurus fasciatus , qui vit dans les 
eaux de la mer des Indes comme les hydrophis et les p^la- 
mides , est bard£ cn travers de blanc et de noir&tre. II atteint 
la faille de plus de deux pieds. 

Linnaeus l’a decrit sous le nom de coluber laticaudatus , et 
Schneider sous celui d "aydrus colubrinus. Ilavoit et£ rang£ par 
Laurenti dans son genre Laticauda, 

Le Plature de Laurenti : Platurus Laurentii , Daudin; Lati- 
cauda imbricata , Laurenti, est une espece douteuse, que Ton 
doit peut-etre rapporter aux Pelamides. (H. C.) 

PLATUROS, PLATURUS, Anguis platurus • (Erpet.) Noms 
par lesquels on a d^signe une espece de Pelamide. Voyez ce 
mot. (H. C.) 

PLATUSE. ( Ichthyol .) Un des noms vulgaires de la Plie. 

Voyez ce mat. (H. C.). 
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PLATYC^PHALE , * PLatycephalus. ( Ichthyol. ) Bloch et 
Schneider ont deand ce nom a un genre de poissons de la 
famille des cdphalotes, et dont les caracteres son! les sui- 
vans: 

Pea* me ou h trhrpetites Scailles; Lett fort large, tris-aplatie , 
peu tuberculeuse et ay ant I’appqrence d’une sorts de bouclier ; ca - 
topes en arriire des nageoires peetorales 9 mais portis sur un 
eppareU suspendu aux dpaules ; quelques Spines sur la tetei deux 
nageoires dor sales • 

Pa’nni les espices de ce genre , nous citerons : 

Le PtATYc^pHALK ausd : Platycephalus insidiator ; Cottus insi - 
diator, Linnaeus. Point de barbillons a la m&choire infdrieure; 
deux aiguillons de chaque c6td de la tdte, qui offre d’ail- 
leurs des stries relevdes; dos gris, parse md de taches et de 
points bruns; ventre et queue blaocs; we tache jaune dchan- 
crde et deux raies indgales obliques noires de chaque c6td de 
la queue. 

Ce poisson 9 qui atteint la taille de plus de deux pieds, a 
did observd par Forskal en Arabie 9 oil il se tient en em- 
buscade dans ie sable pour saisir avec plus de facility les 
poissoiis dont il veut faire sa proie. Les Arabes le nomment 
ragide, rogad oU rahad. 11 est peut-dtre le mime que le cottus 
scaber de Bloch 9 180. 

Le Platyc^phalb mad^gasse : Platycephalus madagascariensis ; 
Cottus madagascariensis , Lapdp. Point de barbillons a la m&- 
choire infdrieure; deux aiguillons recourbds de chaque cdte 
de la tdte; un sillon longitudinal large et profond entre les 
yeux; dcailles assez grandes sur la queue; museau arropdi ; 
yeux trds-rapprochds Puri de l’autre ; premiere nageoire dor- 
sale triangulaire ; anus plus voisin de la gorge que de la 
nageoire caudale ; nageoire caudale partagde en trois lobes 
arrondis; taille de quatorze pouces environ. 

Ce poisson a ete vu par Commerson aupres du Fort-Dau- 
phin de Pile de Madagascar. 

Le poisson des niarais de l’Ameriquemdridionale que feu de 
Lacdpede a decrit sous le nonx de gobiomore dormeur 9 d’apres 
les manuscrits de Plumier, qui l’avoit appeld cephalus palus - 
iris, eat probablement un platycdphale. 

11 ne faut point au reste, et comme le fait Bloch 9 classes 
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dans ce ntime genre le scuena undicimdUi et le perda saxatilti •• 

(H. C.) 

PLATYCIlPHALE. ( Entom .) Nom splcifique donne a quel- 
ques insectes, pour indiquer qu'ils ont la tlte plate. (C. D.) - ' 

PLATYCERE, Platycerus. ( Enlom .) Nom donne par Geof- 
froy au genre Lucanus de Linnaeus. Ce nom, tire du grec , 
rrXctTV^ nepctc , signilie corne plate. (Voyez Lucane. ) M. La- 
treille avoit d'abord adopts le nom de platycere; mais il ne 
le donnoit qu’a quclques especes de Lucanes, telles que les 
chevrettes bleues ct vertes de Geoff., Lucanus caraboides , 
Linn. , qui n’offrent gueres que des caracteres tirls de la 
forme des yeux, qui ne sont pas coupes par les bords de la 
tele. (C. D.) 

PLATYCERE. ( Mamm .) C’est le meme nom que platy- 
ceros. ( F. C.) 

PLATYCEROS. (Mamm.) Le daim est ainsi nomine par 
Piine. Voyez Platykeros. (F. C.) 

PLATYCHEILUS. ( Bot .) Voyez tome XXXIV, page 212. 

( H. Cass. ) 

PLATYCRINITE. (Foss.) Ce nom generique a ete donne par 
M. Miller a des encrini tes, auxqnels il assigne les caracteres 
suivans : Corps crinoidal , portl sur une tige a cinq pans, for- 
tune de jointures nombreuses, ayant quelques bras sur le 
c6tl, a des distances irrlgulieres ; un bassin en forme de 
vase, compose de trois pieces inlgales, duquel partent cinq 
larges Ipaules. (Miller, A natural history of the crinoidea). 

Cet auteur signale le Platycrinites rugosus % dont on voit une 
figure dans les Trans . of gcol. soc . , vol. 5 , tab. 5 , fig. 10, 
ct qu’on trouve a Caldy en Irlande, le Platycrinites Icevis dont 
on voit une figure dans Pouvrage de Parkinson, Org. rem . , 
vol. 2, tab. 17, fig. 12, et qu r on trouve pres de Bristol, de 
Dublin ct de Cork, et le Platycrinites pentangularis . (D. I 7 .) 

PLATYDACTYLES. (Erpet.) Nom d’un sous-genre elabli 
par M. G. Cuvier dans le genre G±:ck.o, ct dont nous avons 
dlcrit les especes dans ce Diclionnaire, tome XVIII, pag. 

2 72 et suiv. ( H. C. ) 

PLATYGLOSSATES. (Entom.) M. Latreille a donnl ce 
nom a une division de l’ordre des hymlnopteres, renfermant 
des insectes a aiguilions et a langue aplatie; mais ne compre- 



Digitized by CjOOQle 




3oo PLA 

n&nt pas adantnoins les abeilles et les genres les plus roisins. 
( Desm. ) 

PLATYGRAMMA. (Bot,) Genre de la famille des lichens, 
rdcemment dtabli par Meyer , et qu’il caractdrise ainsi : Con- 
eeptades ( sporocarpia ) lindaires, presque simples on ra- 
sneux et rayonnans; lame proligire, ddprimde, ldgerement 
plane, sans hordure, ou entourde par un rebord , forme par 
le thallus ; les Seminole's ou spores s’dchappant du disque des 
conceptacles. Meyer ramdne k ce genre quelques especes de 
graphis , d’Achard , telles que les graphis dendritica et dioryg - 
matis, II leur unit quelques especes des genres Leiorrheuma , 
Fyrophroa d’Eschweiller , et d'Arthonia de Tee. En outre il 
leur associe plusieurs especes exotiques nouvelles. 

Ce genre, ainsi que les Asterisca et Leucogramma , dgale- 
xnent de Meyer, forment un groupe entre le Graphis d’A- 
danson, et le Glyphis d’Acharius , que Meyer a dgalement 
modifie dans leurs caracteres* C’est au Graphis qu’il ramene 
les genres Graphis , Opegrapha , Oxystoma ^ Scaphis, Lecanactis 
et Sclerophyton d’Eschweiller, le Fissurina deM. Fee, et une 
partie de* Graphis et Opegrapha d’Acharius. L’Asterica est le 
Sarcographa de M. Fde (voyez a ce mot) et le Medusula 
d’Eschweiller : il contient les Glyphis labyrinthica et le GL 
tricosa d’Acharius. 

Le Leucogramma est caractdrisd par ses spore carpes ou con- 
cep tales en forme de lirelies, diversement courbdes, simples 
ou rameuses. La lame proligere est canaliculde, contenue 
sous la peau , frfrigee du thallus , qui se fend ensuite longi* 
tudinalement. Les sdminules ou sporidies sont situdes sur le 
disque des conceptacles. Les especes, qui composent ce 
genre v sont exotiques. Meyer en cite du Brasil et d’Afrique* 

Tous ces genres font partie de la famille des hypoxyldea 
de M. De Candolle, que les cryptogamistes actuels persistent, 
a placer , partie dans les lichens et partie dans les champi- 
gnons. (Lem.) 

PLATYKEROS. (Mamm.) Ce nom dtoit celui du daim che» 
les Grccs, k cause de 1’aplatissement de ses bois. (F. G.) 

PLATYLOBE, Platylobium, (Bot,) Genre de plantes dico- 
tyledon es, a fleurs completes, papilio nacees, de la famille 
dies Ugumiaeuses , de la diadelphie decandrie de Linnaeus, o£* 
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hrant pour Caractere essentiel : Un calice persistant, campa- 
nula, a cinq divisions; les deux superieures plus grandes, 
obtuses; une corolJe papilionac^e ; l’etendard profond&nent 
echancre; les ailes plus courtes, couvrant la carene, appen- 
diculees sur le c6t£ de leur base oppose a Tonglet; la carene 
de la longueur des ailes, partagee en deux petales conni- 
vens, appendicul^s a un des c6tes de leur base; dix famines 
en un ou deux paquets, libres a leur moiti£ sup^rieure; un 
ovaire pedicelle ; le style recourb^; le stigtnate en tete. Le 
fruit est une gousse pedicellee, comprimee, un peu ailee 
sur le dos , a une loge, a deux valves; plusieurs semences 
munies a leur ombilic d’une caroncule saillante. 

Platylobe : Platylobium formosum; Vent. , Jard. de 

Malm., tab. 3 i ; Botan. Magaz., tab. 469 ; Smith', Now. Holl. , 

1 , tab. 6; Cheilococca apocynifolia , Salisb. , Prodr., 412. Ar- 
brisseau peu #ev£, remarquable par la beaute de son feuil- 
lage, parle nombre et l’^clat de ses fleurs d’un jaune dor£, 
tachetees de pourpre. Les tiges sont rameuses et velues; 
les rameaux gr£les, tres-souples, opposes; les feuilles oppo- 
ses, un peu petioles, ovales, en cceur, velues dans leur 
jeunesse, d’un vert fonc£ en dessus, plus piles et cendr^cs en 
dessous; les petioles h£riss£s de poils blanchatres; les stipules 
brunes, lanceol^es. Les fleurs sont axillaires , presque soli- 
taires; elles ont leur p^doncule velu, r^flechi apres la florai- 
son , muni de bract^es oppos^es ; le calice velu en dehors, 
avec une teinte violette; les deux divisions superieures en 
ovale renvers^; les trois inf^rieures petites, lanceol^es; la co- 
rolle assez grande ; les gousses pendantes, oblongues, r^ticu- 
l£es, tronquees obliquement a leur base; les semences brunes. 
Cette plante croit a Botany-Bay, dans la Nouvelle-Hollande. 

Platylobe a feuilles de scolopendre; Platylobium scolopen- 
drium , Vent., loc. cit., tab. 55 . Cette esp£ce a le port du 
genista sagittalis, Ses tiges sont comprimees, semblables aux 
feuilles de la scolopendre, sinuees dans leur longueur; chaque 
crenelure est terminee par un bouton, qui donne naissance 
aux rameaux, aux fleurs ou aux feuilles; mais la plupart de 
ces boutons avortent. Les feuilles sont alternes, presque ses- 
siles, glabres, ovales, obtuses; les stipules brunes, fort petites. 
Les fleurs sont solitaires, inclinees, d’un beau jaune, tache- 
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tees de pourpre; elles out lc calice en cloche, d*un vert 
tendre, ray£ de rouge, pubescent en dedans; les gousses 
p&liceltees, oblongues, comprimees, renflees a leurs bords , 
avec une arete saillante a leur bord superieur , d’un brun 
fonc6; les semences ovales , arrondies. Cet arbuste est ori- 
ginaire de la mer du Sud. On le cultive au Jardin dn Roi. 

Platylobe lancisol^ ; Plaljlobium lanceolatum , Andrews, 
Rot. rep,, tab. 2o5. Arbrisseau dont la tige cylindrique est 
chargee de rartieaux glabres, comprimes, elanc^s, divises 
en d’autres plus greles et courts. Les feuilles sont simples , 
alternes, presque sessiles , ^iroites, lineaires, glabres, lon- 
gues d’un pouce et demi; les fleurs solitaires , p^donculdes , 
axillaires, ont les p^doncules tr^s-courts, uniflores; le calice 
glabre-j la corolle jaune ; la carene d’un pourpre violet ; 
l’ovaire comprizne, along£, p£dicell£. Cette plante croit dans 
la Nouvelle-Hollande. 

Platylobe a feuilles ovales; Platylobium ovatum , Andr. , 
Bot. rep., tab. 266. Ses tiges sont glabres et ligneuses; les ra- 
meaux nombreux, dresses, cylindriques*, les feuilles simples, 
alternes, m^diocrement petioles, glabres, ovales, entieres, 
longues d’environ six lignes et plus. Les fleurs sont pedon- 
cul^es, solitaires, axillaires; elles ont les pedoncules courts, 
tm peu recourb^s, uniflores; l’etendard jaune, a deux lobes, 
fachet^ de rouge a sa base, ainsi que les ailes; la carene et 
l’ovaire de couleur purpurine. Cette plante croit a la TSou- 
velle-Hollande. Aiton r^unit cette espece a la prec^dente, 
sous le nom de bossicea hcterophylla , Hort . Kew . , tome 4, 
page 26 7. 

Platylobe a petites feuilles ; Platylobium microphyllum , 
Botan. Magaz v tab. 863 . Espece ligneuse, dont la tige est 
divis^e en rameaux gr£les, nombreux, alternes. Les feuilles 
sont petites, alternes , presque sessiles, semblables aux folioles 
d’une luzerne, glabres, en coeur renvers£, entieres, £chan- 
crees a leur sommet, longues d’environ trois lignes. Les fleurs 
sont petites, solitaires, axillaires, mediocrement pedoncu- 
lees, un peu plus longues que les feuilles. La corolle est d’un 
jaune melange de brun; les segmens du calice sont obtus; 
l’ovaire est comprim^ , pedicelld. Cette plante croit a la 
’Nouvelle - Hollande. 
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Plattlobe a feuilles triangulaires : Plalylobium triangulare ; 

Ait., Hort. Kew . , edit, nov . , 4, pag. 2665 Botan, Magaz ., 
tab. i 5 o 8 . Cette plante se rapproche, par ses fleurs, de la 
premiere espece. Sa tige est chargee de rameaux glabres, op-* 
poses. Les feuilles sont a peine petioles , oppos^es, deltoides, 
presque hastees ou triangulaires , glabres, vertes en dessus, 
presque blanches en dessous; les angles et le sommet termi- 
nus par une pointe epineuse; les stipules courtes, subulees. 
Les fleurs sont dispos^es en grappes; elles ont les pedoncules 
munis de bractees a leur base et au sommet; l’etendard d’un 
beau jaune, etaie , marque a sa base d’une grande tache 
rouge et frang^e ; les gousses un peu plus longues que le ca- 
lice. Cette plante croit au cap Van-Di&nen, dans la Nou- 
velle-Hollande. (Poir.) 

PLATYNE, Platynus. ( Entom .) M. Bonelli a design^ sous ce 
nom un petit genre d’insectes coldopteres creopliages, de la 
division des carabes et voisins des cymindis, dont le corselet 
est plus etroit que les eiytres, sous lesquels il n’y a pas 
d’ailes, et dont Fabdomen, tres-large, est en meme temps 
tres-aplati. (C. D.) 

PLATYNOTE , Platynot us. (Entom.) Fabricius a employe 
ce nom dans son Systeme des eleuth^rates , pour indiquer 
un genre de coieopteres het£rom£r£s photophyges ou luci- 
fuges, voisins des pimeiies et des blaps. M. Latreille n'a pas 
adopte ce genre, qui ne comprend au reste que des especes 
la plupart etrangeres a l’Europe, et qu’il regarde comme 
appartenant au genre Aside, qui est FOpatre gris, Opatrum 
griseum. Voyez ce mot dans ce Dictionnaire, tome XXXVI , 
page 1 57 , n.° 2 , et la figure 4 de la planche i 5 de l’atlas 
qui en fait partie. (C. D.) 

PLATYONIQUE, Platyonichus. (Crust.) Genre de crustac^s 
ddcapodes brachyures , forme aux depens des portunes. 

Ce genre, cree par M. Leach, avoit d’abord regu de ce 
zoologiste le nom de portumnus , mais M. Latreille, reinar- 
quant que cette designation avoit trop de ressemblance avec 
le nom de portunus , a propose de la remplacer par celle de 
platyonichus 3 qui indique l’aplatissement du dernier article 
dcs pieds de derriere dans ces crustaces. Voyez Particle Ma- 
lacostrac£s , tomeXXVIll, page 216. (Dbsum.) 
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PLATYPE, Platypus* ( Entom .) M. Latreille s*estservi de ce 
som pour former un petit genre de coldopt^res .voisins des 
Rostuches, en particulier le Bostrichus cylindrus de Fabri- 
cios, que nous avons d^crit sous le n.° 1 de Particle consacre 
k ce genre. (C. D*) 

PLATYPfcZE, Platypeza. (Entom.) Nona donnd par Meigen 
k un genre d’insettes dip teres, de lafamille des ch£toloxes et 
du genre Dolychope de Fabricius. Voyez ce mot# (C. D. ) 

PLATYPHYLLOS. ( Bot .) Le chdne ordinaire est indiqud 
sous ce nom par Dal&hamps. C&alpin cite sous le m£me nom 
un tithymale , qui est probablement Yeuphorbia platyphjrlloi 
de Linneeus. ( J* ) 

PLATYPHYLLUM# (Bot.) Feuille tiendue , en grec. Ven- 
tenat, ayant voulu Iriger en autant de genres distincts lea 
divisions que Linnaeus avoit etablies dans son genre Lichen p 
donna k chacune d’ellesun nom propre. Le platypbyllum con- 
tenoit les especes foliacles, libres, non crustac^es, ascutelles 
sessiles ou l£g£rement stipit&s. 11 comprend les genres Phys» 
cia, Decand. , et Borrcra, Ramalina, Ewernia, Cetraria , d’Acha- 
riu*. (Lem.) 

PLATYPIGA. ( Mamm • ) Un des noms g£n£riques donnas 
aux agoutis par llliger. ( F. G. ) 

PLATYPODES* (Omith.) Ce terme est employ^ par Lac£- 
pede pour designer, dans sa mlthode, les oiseaux, dont les 
doigts ex&rieurs sont unis dans presque toute leur longueur* 
(Ch.D.) 

PLAT1PORUS. (Bot.) Voyez k Particle Polyporus, le §. i# 
(Lem.) 

PLATYPTERIS. (Bot.) Genre deplantesdicoty led ones, a 
fieurs com poshes, de la famille des corymbiferes } de » la syngd* 
n^tie polygamic igaXt de Linnaeus, offrant pour caractere essen- 
tiel: Un involucre ou caiice commun a plusieurs folioles imbrv 
qu^es, raboteuses; des fieurs nombreuses, toutes hermaphro- 
dites, et fioscu lenses; cinq famines syngfSnises ; un style; un 
stigmate bifid e. Les semences planes, ail£es, surmontees de 
deux aretes droites, £gales ,. persistantes ; le receptacle, con- 
vexe, garni de paillettes. 

Ce genre a etd etabli par M. Kunth pour une plante que 
Cavanilles avoit placle parmiles bidcns 7 Curtis parmilesspi- 
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lanthus, qui diffiere des uns et des autres par le calice im- 

brique et le receptacle convexe, tres-voisine d’ailleurs des 
verbesina. Son nom generique est tir£ du caractere de sea 
semences munies d’une aile membraneuse, compost de deux 
mots grecs vrXctjv , large ; 7 r]epov , aile . 

Platypteris safrane ‘.Platypteris crocata ; Kunth in Humb. 
et Bonpl. , Nof. g en., l\, pag. 201 > Bidens crocata , Cavan. , 
Icon . rar . , 1 , tab. 99; Spilanthus crocatus , Bot . Magaz . , tab. 
1627. Plante herbacee, 4 haute de quatre ou six pieds. Ses 
rameaux sont oppose^, quadrangulaires, glabres, strips, lea 
plus jeunes rudes, hispides , ailes sur leurs angles. Les 
feuilles sont opposees , petiolees, ovales , presque deltoides, 
aigues, rudes a leurs deux faces, a dentelures irr^gulieres. 
Les fleurs sont axillaires ou terminales, solitaires, les p&lon- 
cules droits, tres -longs , stries, pubescens et blanch&tres. 
Leur calice est h^mispherique , a folioles lineaires-lanc^o- 
lees, etroites, subulees au sommet, pubescentes en dehors; 
les exterieures plus courtes et un peu plus larges; le recep- 
tacle convexe , garni de paillettes lineaires , subulees au 
soinmet, blanchatres, scarieuses; les fleurons nombreux, a 
peine plus longs que le calice, tous hermaphrodites, d’un 
jaune orange, glabres, a cinq dents, eiargis a leur orifice; 
le stigmate a deux longues divisions, un peu ^paissies k leur 
sommet; les semences oblongues , planes, comprim^es, gar- 
nies a leurs bords d’une aile membraneuse ; deux aretes rudes , 
droites, persistantes , plus courtes que les semences. Cette 
plante croit au Mexique, proche Tasco. (Poir.) 

PLATYPTERYX. (. Entom .) Nom donne par M. Laspeyres, de 
Berlin , dans ses Observations critiques sur le calalogue sys- 
fematique des l^pidopteres de Berlin., a un petit genre de 
phalenes , qui comprend en particulier celle appelee falca- 
taria. (C. D.) 

PLATYPUS. ( Mamm .) Nom gene'rique de Pornithprhynque 
dans Shaw. (F. C.) 

PLATYRAPHE, Platyraphium. (Bot.) Ce genre de plantes, 
que nous avons indique dans notre article Notobase ( tome 
XXXV, pag. 173), appartient a l’ordre des Synanth^es et 
a notre tribu naturelle des Carduinees. II est immediatement 
voisin du genre Lamyra, dont il differq par Fappendice des 
41. 20 
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squames du pericline, qui est peu distinct de la squame, 
foliac£, tres-large a sa base , laqueile n’offre aucune protu-r 
b£rance sur la face interne; tandis que, chez les vraies Lo- 
myra, l’appendice est £troit, plus £troit des sa base que le 
sommet de la squame, £pais , non foliac£ , subul£, muni 
d’un£ protuberance sur la face interne de sa base. Ajoutons 
que les corolies du Platyraphium sont tres- obringentes, et 
non subregulieres comme celles du Lamyra . 

Le Platyraphium Jacquini , que noifs avons observe , et que 
nous considerons comme le type du genre, a la calathide 
Ires- grande; son pericline est araneeux; les squames de ce 
pericline ont un appendice etaie, tr£s-long , tres-droit , tres- 
roide, uninerve, coriace-foliac£, au moins aussi large k sa 
base que la squame elle-m£mev etreci insensiblement de bas 
en haut, spinescent au sommet, borde de longs poils ara-» 
neeux; cet appendice, tres-analogue a celui de YOnopordum, 
ou du Carduus nutans, n’offre aucun vestige de la protube- 
rance qui se trouve a la base interne de l’appendice dans les 
vraies Lamyra; les corolies sont tres - obringentes ; les eta- 
mines ont le filet velu; les fruits et leur aigrette ressemblent 
a ceux du genre Lamyra ; le plateau est nul ou presque nul. 

JSous distinguons deux especes de Platyraphium . 

Platyraphe de Jacquin : Platyraphium Jacquini , H. Cass. ; 
Carduus afer, Jacq. , Hort . Schanbr., voL 2, pag. io, tab. 145. 
C’est une plante de Barbarie, a racine bisannuelle, produi- 
sant une tige dress£e, haute de trois pieds, cylindrique, 
stride, laineuse, blanche, Ipaisse comme le doigt, un peu 
ramifi£e sup£rieurement ; les feuilles sont £parses , nom- 
breuses, sessiles, lin£aires-lanc£ol£es , pinnatifides, tomen- 
teuses et blanches en dessous , glabres et vertes en dessus f 
avec les nervures blanches; les plus grandes ont un demi- 
pied de long; les divisions sont distantes, doubles ou g£mi- 
n£es, Tune plus grande, l’autre plus petite, presque ovales, 
squarreuses, terminles par une forte £pine blanch&tre; che- 
que rameau se tcrmine en un p£doncule court, portant une 
calathide dress£e ; le pericline est ventru , forra£ de squamea 
nombreuses, lanc£ol£es k la base, subul£es sup£rieurement , 
acumin£es, roides, termin£es par une £pine, li£es entre 
elles inferie virement ^ar un coton aran£eux , luisantes du 
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Jreste i les inferieures sont plus courtes* vertfes et r&techies; 
les autres sont deux fois plus longues, &al£es, et plus ou 
moins yiolettes ; les corolles et les styles sont purpurins ; le 
clinanthe est convexe,, presque conique, tres- garni de fim- 
krilles soyeuses; les fruits sont luisans, bruns, obov^s, aigus 
a la base, pourvus d’une aigrette sessile et plumeuse. 

Cette description est calqule sur celle de Jacquin. Nous 
remarquons , sur la figure donn£e par l’auteuf , que les feuilles 
font sinuses, a lobes saillans, bifides, dont chaque division 
Be termine par une dpine ; et que les appendices des squames 
du piricline sont tres -larges, et munis d’une nervure m£- 
dialxe. 11 est Evident pour nous que la plante de Jacquin est 
celle que nous avons observe au Jardin du Roi, ou elle est 
dtiquet£e Cnicus diacantha , Labill. 

Platyrafhe de Labillardiere : Platyraphium Billardieri, H. 
Cass., Diet., hie; Lamyra diacantha , H. Cass., Diet., tom. 
XXV, pag. 221 ; Carduus diacantha , Labill., Ic. pi. Syr. rar, 9 
dec • s , pag. 7 , tab. 3. Cette plante , trouvle par M. Labil- 
lardiere en Syrie , sur le mont Liban , et consid£r£e par Will- 
denpw comtne une vari£t£ de celle de Jacquin, a 4te d^crite 
dans ce Dictionnaire sous le nom de Lamyra diacantha . La 
description et la figure donn^es par M. Labillardiere, nous 
persuadent que e’est une seconde esp&ce de Platyraphium, 
bien distincte de la premiere, notamment par ses feuilles et 
par ies appendices du pyridine. En effet, les feuilles, assez 
analogues k celles du Lamyra triacantha , sont entieres ou 
presqde entires , e’est-a-dire a peine sinuses sur les bords , 
qui Sont munis d’epines g£min£es, sessiles ou presque sessiles 
et rapprochles par leur base; tandis que, dans la plante de 
Jacquin , les feuilles sont comme pinnatifides , ou profond&> 
ment sinuses, de maniire k formef des lobes saillans, bifid es, 
dont chaque division sert de support distinct a une 4pine 
solitaire. Quant aux appendices dii pyridine, ils ne sont 
point, k beaucoup pr£s, aussi larges que dans la plante de 
Jacquin; et cependant il nousparoit, d’apres la figure, que 
l’appendice ne se distingue point de la sqUame qui le porte, 
par un <£tr£cissement subit, ni par uhe protuberance, comme 
dans les yraies Lamyra . II nous paroft aussi que les calathides 
sont moins grand es dans la plante d e Mu Labillardiere , qu’il 
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dit Etre annuelle, et non bisannuelle, comme l’autre esp£m 
La description faite par ce botaniste nous apprend que le$ 
corolles sont fendues inEgalement, c’est-a-dire obringentes, 
que les filets des etamines sont garnis de poils, que les an- 
theres sont appendiculEes a la base, que les stigmatophores 
sont entregreffEs , et que les fruits sont oborEs, tres-glabres j 
bruns, a aigrette plumeuse, gris&tre. 

Le nom d e Platyraphium, compost de deux mots grecs, 
qui signifient large alene, fait allusion a l’appendice des 
squames du pyridine , qui est largement subulE , au lieu d’etre 
droitement subulE, comme dans les vraies Lamjyra. 

Le tableau m&hodique des genres et sous-genres compo- 
sant la tribu des Carduinees, n’ayant point et£ presents dans 
notre article sur cette tribu (tom. VII , pag. 94) , oil il auroit 
d& se trouver, nous l’ins£rons ici, comme un supplement 
aussi n^cessaire qu’important, qui ne pourroit pas £tre plac£ 
plus convenabfement dans tout autre article ultErieur', et 
qu’il est urgent dVffrir a nos lecteurs, pour Sparer le plus 
t6t possible une tres-grave omission. 

IV.® Trilu. Les Carduinees ( Carduinece ). 

Cinarocephalarum pars . Vaillant (1718) — Bern. Jussieu 
(1759. in£d.) — A. L. Jussieu ( 1789) — Carduorum pars el 
Xeranthemorum genera. Adanson (1765) — Carduacearum pars . 
L. G. Richard (1801) in Marthe Catal. p. 85 — De Candolle 
(1810) Ann. du mus. v. 16 H. Cassini (1812) — Carduinece . 
H. Cassini (1816) — Carduaetarum verarum pars. Kunth 
(1820). 

( Voyez les caracteres de la* tribu des Carduinees , tom. XX, 
page 359.) 

Premiere Section . 

Carduinees -SerratulEes (Carduinece -Serratulece). 

(GaraoteTes ordinaires. ) Feuilles peu on point Epineusey. 
Appendices du pEricline peu ou point piquans au sommet. 

I. CarthamEes , Carthamece . (Car. ord.) Appendices du py- 
ridine plus larges que le sommet des squames qui les portent. 
Ovaire tEtragone, peu ou point comprime, ayant I’areole 
basilaire large, peu oblique, et le plateau nulj aigrette bar- 
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bellulee , rarement-nulie. Corolle a tube tr£s 4 ong. Etamines 
a filet presque glabre, ou a peine papilla, ou muni d’une 
seule touffe de poils; appendiqe apicilaire de l’anthere, ar- 
rondi au sommet ; appendices basilaires courts- Stigmatophores 
fntregreffes. 

l- * Carduncellus. = Carduncellu^ Lpb, ( 1691) — Moris, 
(,1680) — Adans. (1763 )— Alii ( 1786) — Decand. (i 8 o 5 et 
1810. bene.) — H. Cass. Diet. v. 7. p. 91. v. 24. p. 385 . — . 
Cnici sp . Tourn. (1694) — Carthamoides. Vaill. (1718) — Car- 
thami sp. Lin. (1737) — Neck. (1791) — Qnobroma. Gaerfi*, 
(179O. 

2. * Carthawus. = Carthamu** Tourn. (1*694) — Adans. ( 1 763) 
* — G^ertn. (1791) — Moench (1794) — Decand. (i 8 o 5 et i8jo. 
ben£.) — H. Cass. Diet, v, 7. p. 160. v. 24. p. 385 . — 'Carr 
thami sp. Vaill. 1718 — Lin. (1737) — Neck. (1791). 

3 . * Cestrinus. = Cinara? sp. "Tourn. (1703) — Tilli (1723) 
r—Cyna/ra acaulis . Lin. — Serratula acauLis . Deeand. (1810) — ■ 
Cestrinus . H. Cass. Bull. f£vr. 1817. p, 33 . -Diet. v. 8. p. 24. 

II. Serratutees vraies, Serratuleas verce . (Car. ord.) Appen r 
dices du pyridine, tantbt plus larges , tan t6t plus droits, 
que le sommet des squames. Ovaire ord increment oblong 
et comprim^, ayant Tar^oie basilaire plus ou moins oblique, 
et le plateau presque toujours nul .ou presque nul; aigrette 
barbelluld ou quelquefois barbie. Corolle r^guljere ou sub- 
r^guliere , rarement obringente. fitamines a filet presque 
toujours papilla, tr&s-rarement poilu; appendice apicilaire 
de l’anthde, aigu ou obtus, mais point arrondi au sommet. 
Stigmatophores quelquefois libres jusques p*es de leur base. 

(A) Rhaponticds , Rhaponticece. 

Appendices du pyridine plus larges que le sommet des 

squames, grands, scarieiix, plus ou mqins roux ou bruns, 

Calathide tres-grande et ordinairement unique. 

4. * Rhaponticum. = Centaurii majoris sp . Tourn. — Rha- 
pontici sp. Vaill. (1718) — Centaurea? sp. Lin. — Rhacomce sp. 
Adans. (male, de pappo) — Serratula? sp. Gaertn. — Decand, 
(i 8 o 5 ) — Hookia. Neck. (1 79T. bene.) — Rhaponticum. Deca* 4 ? s 
(1810). 
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5 . * Leuzea. = Cenlaurii majoris sp. Tourn. — Rhapontici sp n 
Vaill. — Centaurece sp. Lin. — Rhacomce q. s . Adans. (1763. 
bene.) — Leuzea. Decand. (i 8 o 5 et 1810) — H. Cass. Diet, 
v, 26. p, 179. Diet, (hie), 

6 . * Fornicium. = Fornicium. H, Cass. Bull, juin i 8 iq. p.93. 
Diet. v. 17. p. 249. v. 26. p. 181. 

7. * Stemmacantha. = Cardui sp. Lin. (1737) — Cnieus cen - 
tauroides . Lin. (1763) — Serratulce sp. Gaertn.(i 79i) — Decand. 
(i 8 o 5 et 1810) — An? Hookice sp. Meek. Stemmacantha. 
H. Cass, Bull, janv. 1817. p. 13. 

(B) Serratuldes proprement dites. 

Appendices du p ^ricline plus droits que le sommet des 
squames. 

8. * J cjRiNEA. = Cirsii sp. Tourn. — Rhaponticoidis sp. Vaill, 

— Cardui sp. Lin. — Serratulce sp. Gaertn. — Poir. — Decand. 
(1810) — Jurinea. H. Cass. (1822) Diet. v. 24. p. 287. 

9. * Klasea. = Serratulce sp. Lin, — Decand. (1810) — Klasea. 
H. Cass. (1826) Diet. v. 35 , p. 173. Diet. (hie). 

10. * Serratola. = Serratula. Math. — Dod. — Bauh. — 
H. Cass. (1826) Diet. v. 35 . p. 173. Diet, (hie) — Jacece sp. 
Tourn. — Rhaponticoidis sp. Vaill. — Serratulce sp. Lin. (1737) 

— Adans. — Juss. — Gaertn. — Demand. (1810) — Cardui 
Scop. 

11. * Mastrucium. = Serratula? sp. Boec. (1697) — Lin. — 
Adans. — Juss. — Decand. (1810) — Jacece sp. Tourn. — r 
Cardui sp. Gmel. (1*749) — Alii — Mastrucium. H. Cass. (1825) 
Diet. v. 35 . p. 173. Diet. (hie). 

12. * Lappa. = Lappa. Tourn. (1694) — Vaill. (1718) — 
Adans. — Juss. — Gsertn. — Moench — Decand. — H, Cass, 
Diet. v. 25 . p. 257 — Arctii sp. Lin. — Arctium . Vill. 

Seconde Section • 

Car duini&es - Prototype's {Carduinece- Archetypas). 

» ( Caracteres ordinaires.) Feuilles plus ou moins ^pineuses. 

Appendices du pyridine plus ou moins piquans au sommet, 
I* Silybees, Silybcce . (Car. ord.) Appendices du pyridine 
plus larges que le sommet des squames , et scarieux ou for 



Digitized by LjOOQle 




PLA 3 n 

Jiaces. Clinanthe convexe ou planiuscule. Ovaire oblong 
ou obov£, comprim^, ayant l’ar^ole basilaire peu ou point 
oblique , et portant un plateau tres-manifeste ; aigrette bar- 
bellulee ou barbie. Corolle tant6t subrlguliere , tantM tres- 
obringente. £tamines a filet presque glabre, ou papilla, ou 
courtement poilu; appendice apicilaire de 1’anthere, aigu. 
Stigmatophores entregreffik. 

1 3 . * Alfredia. = Cnici sp. Lin. (1748) — Cardui sp . Gmel. 
(1749) — Silybi sp. Gaertn. (1791} — Moench — An? Hoohice 
sp. Neck. (1791) — Alfredia. H. Cass. Bull. oct. i 8 j 5 . p. 175. 
Journ. de phys. fevr. 1816. p. 145. Diet. v. 1. suppl. (1816) 
p. 1 15 . Bull. f£vr. 1817. p. 33 . Diet. v. 21. p. 422. Diet. (hie). 

1 4. * Echenais. = Carlince sp. Marsch. (1808) — Echenais . 
H. Cass. Bull, mars 1818. p. 33 . Diet. y. 14. p. 170. Bull, 
janv. 1820. p. 4 * Diet. v. 25 . p. 226 — Cirsii sp. Marsch. 
(1819). 

1 5 . * Silybum. = Cardui sp. Tourn. — Lin. — Silybum. Vaill. 
(1718) - — Adans. — H. Cass. Diet, (hie) — Carthami sp. Lam. 
(1783)^ — Silybi sp. Gaertn. (1791)"“ Manch. 

II. Cinar^es, Cinarece . (Car. ord.) Appendices dapdricline 
coriaces, rarement plus larges, souvent plus Itroits, que le 
sorhmet des squames. Clinanthe large et plan. Fruit obovd , 
t^tragone , un peu comprimd , ayant l’ardole basilaire large, 
an peu oblique, et le piricline epais, dur, corn£; aigrette 
barbie ou barbellul^e. Corolle obringente, ayant souvent la 
base du limbe dpaisse , et ch'arnue. famines a filet papilla , 
ou rarement presque glabre ; appendice apicilaire de l’an- 
there , obtus ou aigu. Stigmatophores entregrefifes presque 
jusqu’au sommet. 

16. * Civara. = Cinarce sp. Tourn. — Lin. — Cirsii sp. 
Adans. — Cinara . Jus s. (1789) — Decand. (1810) • — H. Cass. 
Diet. (hie). 

17. * Onopordon. = Cardui sp. Tourn. — Onopordon. Vaill. 
(171#) — Lin. -r- Juss. Gsertn* — Decand. — H. Cass. Diet, 
(hie) — Acanos. Adans. — Scop. 

18. * Arction. = Arction • Daldch. ( i 586 ) — H. Cass. — 
hap pas sp. C. Bauh. — Centaurii majoris sp. Tourn. — Arc- 
tium. Lam. (1778) — Juss. — Decand. — ( Non Arctium . Lin, 
>737 et seq.) — Villaria . Guett. (1779) — Arctio. Lam. (1 783) 
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— Oriopordi $p . Alii. (1785) — Willd.— Berardia. Vill. (1788) 

— Pers. 

III. Lamyr^es , Lamyrea ?. (Car. ord.) Appendices du pyri- 
dine tres-roides, ypais, plus ytroits que le sommet des 
squames. Clinanthe devenant plus ou moins convexe. Fruit 
court, ypais ou large, arrondi, obove-subglobuleux, nulle- 
xnent anguleux, tr£s-lisse, rarement comprimy , privy de 
bourrelet apicilaire ; pyricarpe plus ou moins ypais, d’abord 
charnu , puisdur; aryole basilaire ordinairement large? or- 
biculaire, et point oblique, rarement longue^ ytroite, et 
oblique- extyrieure ; plateau nul ou presque nul; aigrette 
blanche, barbye, composye de squamellules peu in eg ales, 
point ypaissies au sommet. Corolle tantbt subryguliere , tan- 
t6t tres-obringente. famines a filet poilu ou papille ; appen- 
dice apicilaire de l’anthere, aigu. Stigmatophores entre- 
greffys. 

19. * Platyraphium. = Cardui sp . Labill. ( 1791 ) — Jacq. 
(1797) — Cnici sp, Willd. — Lamyrce sp. H. Cass. (1822) Diet, 
v. 2 5 * p. 221. — Platyraphium . H. Cass. (1825) Diet. v. 35 . 
p. 173. Diet. (hie). 

20. * Lamyra. = Cardui sp. Tourn. — Lin. — Lam. — Polya- 
canthce sp. Vaill. (1718) — Cirsii sp. Adans. — Alii. — Moench 

— Decand. — Xylanthemce sp. Neck. — Cnici sp. Willd.— 
Lamyra. H. Cass. Bull. nov. 1818. p. 168. Diet. v. 2 5 . p. 218. 

21. * Ptilostemon. — Chamaepence. P. Alp. (1629) — Jacece 
sp. Tourn. (1703) — Centaureas sp. Lin. (1757) — Setratulas sp. 
Lin. (1763) — Poir. — Staehelinas sp. Lin. (1774) — Willd.— 
Pers. — Cirsii sp. Decand. (i 8 o 5 et 1810) — Cnici sp. Desf. 
( 1809) Hist, des arbr. v. 1. p. 280 — Cnici et Stcehelinae sp. 
Desf. (181 5 ) Tabl. du Jard. du Roi. p. 107 et 108 — Ptilos- 
temon. H. Cass. Bull. dye. 18 16. p. 200. Diet. v. 25 ’. p. 22b. 
v. 35 . p. 173. 

2 2. * Notobasis. = Cardui sp. Tourn. — Lin. — Polyacanthce 
sp. Vaill. (1718) — Cirsii sp. Gaertn, — Cnici sp. Willd. 
Notobasis. JJ. Cass. (1822) Diet. v. 25 . p. 225 . v. 35 . p. 170. 

IV. Carduinyes- Prototypes vrai es , Carduinece- Archetypes 
verce. (Car. ord.) Appendices du pyridine plus ytroits que 
le sommet des squames. Clinanthe plus ou moins- convexe. 
Fruit oblong, peu ypais, comprimy, non arrondi, muni d’un 
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bourrelet apicilaire plus~ou moins manifest©; p^ricarpe assez 
mince, coriace, flexible; ar^ole basilaire souvent assez pe- 
.tite, presque elliptique, et un peu oblique-int^rieure : pla- 
teau tres-manifeste ; aigrette tantbt et le plus souvent barbee, 
fant6t barbellutee , plus ou moins gris&tre , brunitre ou rous- 
s&tre, compos£e de squamellules in^gales , dont les plus lon- 
gues sont souvent ^paissies au sommet. Corolle plus ou moins 
obringente , rarement subr£guli£re. fitamines a filet poilu , 
rarement papille ou glabriuscule ; appendice apicilaire de 
Panthire , aigu. Stigmatophores entregreff&. 

23 . * Picnomon. ~ Picnomon. Dalech. ( 1 586 ) — Adans. 
(1763) — H. Cass. ( 1822 ) Diet. v. 25 . p. 225 . v. 27. p. 1 84. 
v. 40. p. 187. Chamazleonis sp . Clus. (1601) — Ac&rnce sp. 
C. Bauh. (1623) — Cnici $p. Tourn. (1700) — Gouan (1762) 

— Lin. (1763) — Willd. (i 8 o 3 ) — Acarna. Vaill. (171 8. bene) 

— ( Non Acarna . Willd.) — Cardui sp. Lin. (1 753) — Pers. 
(1807) — Carthami sp. Lam. (1783) — Juss. (1789) — Cirsii sp. 
Decand. (i 8 o 5 ). 

24. * Lophiolepis. = Cardui sp. Murr. (1784) — ~ Pers. — 
Cnici sp. Willd. (i 8 o 3 ) — Marsch. (1808) — Cirsii sp. Marsch. 
(1819) — Lophiolepis. H. Cass. (1822) Diet. v. 2 5 . p. 2 2 . 5 . v. 
27. p. 180. 

25. * Eriolepis. = Cardui sp. Tourn. — Lin. — Pers. — 
Eriocephali sp. Vaill. (1718) — (Non Eriocephalus . Lin.) — 
Cirsii sp. Adans. (1.763) — Scop. — Moench. — Decand, — 
H. Cass. (1817) Diet. v. 9. p. 270 — Xylanthemoe sp. Neck. — 
Cnici sp. Willd. — Hoffm. — Lophiolepidis species dubiaz . H. 
Cass. (1823) Diet. v. 27. p. i 83 — Eriolepis. H. Cass. (1820) 
Diet. v. 35 . p. 172. v. 36 . p. 148. Diet. (hie). 

26. * Onotrophe. = Cirsii sp. Tourn. (1694) — Vaill. (1718) 
-- Adans. (1763) — Scop. — Alii. — Moench. — Decand. — 

*H. Cass. (1817) Diet. v. 9. p. 270 — Cardui et Cnici sp. Lin. 

— An ? Cnicus. Neck. (1791) — (Non Cnicus . Vaill.) — Cnici 
sp. Willd. — Hoffm. — Cardui sp. Pers. ■ — Onotrophe. H. Cass. 
(1825) Diet. v. 35 . p. 172. v. 36 . p. 14$. 

' ; 27. * Cirsium. = Cirsii sp. Tourn. (1694) — Vaill. — Adans. 

— Lam. (1778) — Moench Decand. — H. Cass. (1817 ^t 
-1823) Diet. v. 9. p. 270. v. 27. p.’ i 85 . 190: — Cardui sp. Lin. 
,(1737) — Curtis — Lam. (1783) — Juss. — Smith — Serratulp 



Digitized by LjOOQle 




3.4 ' PLA 

sp, Lin. (1745) — Willd. — An? Serratula. Neck. — Cnici sp . 
HofFm. (1804) — Cardui et Serratulas? sp. Pers. — Cnici et Ser - 
ratulce sp. DesF. — Cirsium . H. Cass. (182 5 ) Diet. v. 35 . p. 172. 
v. 56 . p. 146. Diet. (hie). 

28. * OfiTHocENTRON. = Cnici sp. Willd. (i 8 o 3 ) — Cardui sp. 
Pers. — Orthocentron. H. Cass. (1823) Diet. v. 27. p. 184. v. 
35 . p. 17.3. v. 36 . p. 480. 

29. * Galactites. = Cardui sp. Tourn. — Eriocephali sp. Vaill. 
— Centaurecr sp. Lin. — Lupsias sp. Neck. — Galactites . Moench 
0794 ) — Decand. (i 8 o 5 et 1810) — Pers. — H. Cass. (1820) 
Diet. v. 18. p. 34. 

3 0. * Tyrimnus. = Cirsii sp. Tourn. — Cardui sp. Lin. — 
Gaerln. — Decand. — Tyrimnus. H. Cass. Bull. nov. 1818. p. 
168. Diet. (hie). 

3 1. * Car ducs. = Cardui sp. Tourn. — Lin. — Gsertn. — 
Decand. — Card u us et Clomium. Adans. — Carduus. H. Cass. 
Diet. (hie). 

Carduin£es douteuses , 
non clashes, point suffisammeni connues. 

32 . f ? Hohenwartha. = Hohenwartha. Vest. (1820) — H. 
Cass. Diet. v. 21. p. 273. 

33 . f ? Onopix. = Atraclylidis sp. Rob. — Onopix. Rafin. 

( 1 3 1 7 ). 

34. t ? Pternix. = Pternix. Rafin. 

V. e Tribu. Les ^chiropodies ( Echincpodece ). 

Cinarocephalarum genus. Vaillant (1718) — Bern. Jussieu 
(1759 ined.) — A. L. Jussieu ( 1789) — Echinoporum genus. 
Adanson ( 1 76 3 ) -r- Echinopsidearum genus. L. C. Richard 
(1801) in Marthe Catal. p. 85 . — Kunth (1820) —Echinopear 
rum genus. De Candolle (1810) Ann. du Mus. v. 16. — Car - 
duacearum genus. H. Cassini (1812) — Echinopsidece. H. Cassini 
(1814) — Echinopsece. H. Cass. (1816) — Echinopodece. H. Cass, 
Diet. (hie). 

(Voyez les caract£res de la tribu des ^chinopod^es , tome 
XX, page 36 s.) 

1. * Echinopus. = Ebhinopus . Plin. — Gesn. — J. Bauh. — *• 
Scop. — AR}, — Mcench — H. (^ass, Diet, (hie) — Echinopus , 
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txcl. $p. amer . frut . Tourn. (1700) — Vaill.— Adans. — Echi- 
nops , ex cU E. frulic. Lin. (1753) — Lam. — Echinops. Lin. 
(1763) — Gaertn. — Decand. — H. Cass. (1819) Diet. v. 14. 

p. 199 — Echinanthus. Neck* (1791). 

Notre tribu naturelle des Carduinies fait partie des Cina- 
rociphales de Vaillant , qui formoient aussi un groupe natu- 
rd, adopte par les Jussieu. Adanson , qui n’admet point ce 
groupe, le distribue en trois sections, intitulies lichinopes , 
Chardons, Immortelles. Nous parlerons de la premiere a la 
fin de cet article. Les deux autres, distinguees par le peri- 
cline, ipineux dans les Chardons, non ipineux dans les Im- 
lriortelles, sont ividemment fort mal congues, en ce qu’elles 
separent les Centauriees epineuses des Centauriees non epi- 
neuses, et surtout en ce que la section des Immortelles se 
trouye composee de sept genres appartenant aux Cinaroce- 
phales, et de huit genres qui leur sont absolument Strangers. 
Cette derniere faute doit trop grossiere pour etre commise 
par M. de Jussieu 1 , qui, du reste, semble avoir reproduit 
les trois sections d ? Adanson , en divisant les Cinarociphales 
en trois groupes secondaires, caractirises par le pyridine 
epineux , par le pyridine inerme , et par les calathides unr- 
fiores ou pauciflores , assemblies en capitule. M. Richard a 
donni le nom de Carduacies aux Cinarociphales de Vaillant, 
apres en avoir retire YEchinopus , qui est le type de ses Echi- 
nopsidies. M. De Candolle considere les Cinarociphales commc 
une section de sa tribu des Tubuleuses, et il partage cette 
section en quatre divisions, intitules lichinopies, Gundelia- 
cies , Carduacies , Centauries. Nous ne ripiterons pas ici cc 
que nous avons dit ailleurs (tom. IX, pag. 226; tom. XX, 
pag. 389) sur cette mithode de classification, qui mirite des 
iloges, en ce qu’elle itablit pour la premiere fois, d’une 
maniere distincte, le groupe naturel des Centauriies, mais 

1 II est pourtant vrai que M. de Jussieu a range dans les Cinaroctj- 
phales sept genres qui ne leur appartiennent point; mais il est juste 
de remarquer que ces genres etoient peu connus ou diiiiciles a classcr. 
Proclamons, en Thonneur de Yaillant, que cet habile botaniste n’a mal 
associe aux Cinarociphales qu’un seul genre, et que ce genre est le 
Gundelia / Ajoutons qu'il n’a pas hesilc a comprendre le vrai Xtra;i) 
ihemum dans les Cinarociphales. 
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qui , sous fous les autres rapports, nous semble inadmissible. 

Dans notre premier M^moire sur les, Synantherees, lu a 
Tlnstitut, le 6 Avril 1812, nous avions adopts purement et 
^implement les Cinaroc^phales de Vaillant et des Jussieu, eq 
les Dominant Carduac^es . mais , dans le troisieme M^moire, 
J11 en D^cembre 1814, nous avons distribu£ les Cinaroce* 
phales en quatre tribus, nominees Carduac^es , Carlin^es, 
Xerantbenies, Echinopsid^es ; et dansle qua trim e M^moire, 
lu en Novembre 1816, nous avons separl les Centauries des 
Carduac^es, et nous avons rluni les X^ranth^m^es aux Car- 
luies. Tel est le dernier etat de notre classification des 
plantes composaut autrefois la famille des Cinaroc^pbales> 
.Nous n’avons point conserve cette famille, parce que, indd- 
pendamment des motifs exposes dans notre article Cinaro- 
c^fhales (tom. IX, pag. 226) , la slrie g^n^rale des vingt 
tribus , formant I’ordre des synantber£es , ne peut pas £tr f e 
convenablement partagle en quelques grandes divisions d’un 
degre sup^rieur a ces tribus , et suffisamment distingu^es ou 
caracteriies. Notre groupe des Carduacles se trouvant ainsi 
fort different de celui de M. jftichard, qui comprend toutes 
les Cinaroc^phales, excepts VEchinopus , et de celui de M. De 
Candolle , qui m£le nos Carlinles .avep Jes vraies Carduac^es, 
nous avons jugp convenable, dans notre cinqyieme M^moire, 
de substituer le nom de Carduin£es a oelui de Carduacees, 
afin de piivenir toute confusion. En definitive, la famille 
des Cinaroc hales de Vaillant se trouve aujOurd’bui repr£- 
senie par nos quatre tribus natjuxelles nominees Carlinees , 
Centauries, Carduuies, Iichinopodeps. 

La classification de M. Runth , public en 1820, presente 
une section des Carduacees, qui est bien loin de correspon? 
dre pxactement, soit aux Carduacees de M. Richard, soit a 
celles de M. Be Candolle , soit a nos Carduinees; car M. Kuntb 
admet parmi ses Carduacees, non-seulement toutes les Cina- 
rociphales, mais encore un grand nombre de Corymbiferes. 
II est vrai que ce botaniste subdivise sa section des Cardua- 
c£es ensix groupes, nomnis Onoserides, Barnad£sies r Carduar- 
cies vraies, Ecbinopsid^es, Vernoniac^es, Astprees : mais ses 
.Carduacees vraies comprennent des Carduinees et dps Cen- 
tauries; et il est bien probqble qu’elles gdmettroient aussi 
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une grande parti e de nos Carlin des, si l’auteur e&t donnd la 
liste complete des genres, ou s'il etit caractdrisd ses groupes. 

II rdsulte de cette analyse historique que notre tribu na- 
turelle des Carduindes diflere beaucoup de tous les groupes 
analogues formes jusqu’a present par les autres botanistes. 

Apres avoir caractdrisd et compost cette tribu (tom. XX, 
pag. 359; tom. XXXV, pag. 171), il falloit la diviser et sub- 
diviser en sections et sous -sections, demaniere a former une 
serie aussi naturelle que possible. Une longue experience 
nous a ddmontrd que la multiplication des genres favorise 
beaucoup ce travail , parce qu’elle met en evidence une foule 
de ressemblances et de differences, negligees par les bota- 
nistes qui accumulent dans les mdmes genres des especes plus 
ou moins disparates. C’est ce qui nous a decide a crder beau- 
coup de genres , qu’on admettra toutau plus comme des sau£- 
genres , parce qu’ils sont distinguds seulement par des carac- 
te res qu’on trouvera sans doute insuffisans et trop minutieux. 
Mais nous ne cessons pas de repeter que la decouverte des 
aflinitds resulte presque toujours des observations les plus mi- 
nutieuses. 

Vaillant, Adanson et M. de Jussieu ont fondd principale- 
ment leur systeme general de distribution sur la structure du 
pdricline; M. De Candolle a fonde le sien sur la structure 
de I’aigrette. Nous avons facilement reconnu qu^ ce dernier 
systeme , quoique plus solide en apparence , contrarioit per- 
petuellement les aflinites naturelles. Le premier systeme les 
contrarioit egalement , lorsque les Centauriees et les Carli- 
nees se trouvoient meiangees avec les vraies Carduinees. Mais 
ce dernier groupe etant isoie, il nous a paru qu’il pouvoit 
se diviser assez naturellement en deux sections, caracterisees, 
sauf quelques exceptions, par le pericline inerme chez les 
Serratuiees, piquant chez les Prototypes. Les sous- divisions 
par nous form^es dans ces deux sections, constituent des pe- 
tits groupes fort naturels, dont les caractdres, tres- complexes 
et sujets pour la plupart a quelques exceptions, sont emprun- 
tes a presque tousles organes. On peut remarquer que la struc- 
ture de Paigrette varie dans la plupart de ces petits groupes; 
ce qui prouve bien qu’elle ne peut fournir , dans cette tribu, 
que des carac teres gendriques. 
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La tribu des Carduinles £tant intermidiaire entre celle des 
Centauries, qui la pr^cWe, et celle des l^chinopo dees , qui 
la suit, il a fallu placer en premier ordre la section des Ser- 
ratuies et le groupe des Carthamees, a cause de leurs rap- 
ports avec les Centauries. 

1. Le genre Carduncellus d’Adanson, prec^demment fond^ 
par Vaillant, sous le nom de Carthamoides , et dont M. De 
Candolle a tres-bien fix£ le caractere et la composition, est 
convenablement range a la tGte de notre s£rie , parce qu’il a 
beaucoup d’affinitis avec le genre Kentrophyllum , qui doit 
terminer la s£rie des Centauries. L’analogie tres-intime de 
ces deux genres se manifeste surtout par la ressemblance de 
leurs famines, dont la structure est remarquable (voyez 
tom. XXIV, pag.384). 

2. Le genre Carthamus de Tournefort, bien caracirisd par 
M. De Candolle, se distingue du Carduncellus par les filetsdes 
examines glabres, ou presque glabres, offrant parfois quel- 
ques petites papilles eparses, qui sont des rudimens de poils 
avort^s; tandis que ceux du Carduncellus portent, au milieu 
de leur longueur, une manchette de longs poils. La seule 
espece observde par nous ( Carthamus tinctorius) est prhie d’ai- 
grettes, et ce caractere est celui qui £toit assign £ au genre 
avant M. De Candolle; mais s’il existe, cotnme il le paroit, 
quelque autre espice pourvue d’aigrettes, et offrant du reste 
les mSmes caracteres glnlriques, cette seule difference est 
probablement insuffisante pour constituer deux genres dis- 
tincts; car dans le Kentrophyllum , qui a tant d’affinii avec les 
Carthames, I’aigrette est nulle ou presque nulle sur les ovaires 
des deux rangs exirieurs, et tres- manifeste sur les autres* 

3. Notre genre Cestrinus, bizarrement confondu autrefois 
avec les Cinara , et mal associ, depuis, par M. De Candolle 
aux Serratula , a, comme le Carthamus , les filets des ^tamines 
munis de simples papilles ^parses. Tr£s- analogue aux deux 
genres pr&idens, il s*en distingue par les appendices du pe* 
ricline, qui sont ovales , scarieux , lacinis* M. de Jussieu 
{Gen. pL, pag. 173) avoit bien senti qu^ le Cinara acaulis , 
qu’il nomine par erreur C > humilis , n’dtoit point du tout con- 
gen£re des vrais Cinara, et il avoit compart son pyridine a 
celui de la Jac£e ; mais il n'avoit pas remarqu^ que son aigrette 
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^foit simple, fculieu d’etre plumeuse comme celle des Cinara . 

' Les Serratutees vraies continent exactement aux Cartha- 
m^es, surtout par les rapports qui existent entre le Cestrinus 

et le L euzea. Elies se distribuent tres- naturellement en deux 
groupes bien distincts, que nous intitulons Rhapontic^es et 
Serratulees proprement dites. 

4. Le genre Rhaponticum , mal compost par Vaillant, mais 
reduit dans de justes limites par M. De Candolle, est inter- 
mediate entre le Ceslrinus , auqoel il ressemble par l’aigrette, 
mais dont il diffcre par le pericline, et le Leuzea, auquel il 
ressemble par le pericline, mais dont dont il differe par Fai- 
grette. Les caractercs assignes par Necker a son genre Hookia, 
sont exactement applicables au Rhaponticum , et non au Leu- 
zea , comme M. De Candolle le suppose, puisque Necker lui 
attribue 1 ‘aigrette simple (pappus pilosus). Remarquezen outre 
que YHookia correspond , suivant l’auteur, a quelque espece 
du genre Cnicus de Linn£, et que M. De Candolle rapporte 
au Rhaponticum le Cnicus unijlorus , Linn. Tout cela nous per- 
suade que le genre Hookia de Necker correspond, si non uni- 
quement, au moins principalement , au vrai genre Rhapon- 
ticum , , 

5 . Le genre Leuzea de M. De Candolle avoit ete ancicnne- 

znent propose, sous le nom de Rhacoma, par Adanson , qui 
a fort bien caract£ris£ ce genre, mais qui a mal a propos 
ad mis , comme congeneres du vrai Rhacoma, le Rhaponticum 
et la Centaurea glastifolia , Linn. Est-ce un motif suffisant 
pour prlfcrer le nom de Leuzea a celui de Rhacoma ? Les ca- 
ract^res gen&riques du Leuzea n’ayant et£ observes par nous 
que depuis la publication de notre article sur ce genre 
(tout. XXVI, pag. 179) , nous croyons devoir les exposer ici, 
d’apres nos propres observations. 

Leuzea. Calathide incouronn^e , ^qualiflore , multi Gore , 
subregularifiore , androgyniflore. Pericline ovo'ide , infgrieur 
auxfleurs; formd de squames r^gulierement imbriquees , appli- 
quees , coriaces : les exterieures presque nulles, surmontees 
d’un appendiceelliptique, scarieux ; les interm^diaires ovales- 
oblongues,. surmontees d’un grand appendice inappliqu£, or- 
biculaire, concave, scarieux, d’abbrd tr£s-entier, puis se 
d£chirant irr^guli^rement ; les intlrieures longues , Itroites , 
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surmont^es d’un petit appendice lanc&de, scarieux. Clinanthe 
planiuscule, epais, charou, h^rissd defimbrilles no mb reuses , 
tres -longues, inegales, libres, subulees, lamindes, membra- 
ne uses. Ovaires com primes bilateralement , obovoides-oblongs , 
glabres, tout couverts d’une multitude de petites excrois- 
sances verruqueuses, tres-rapproch^es ; ard>le basilaire oblique- 
in t^rieure; plateau nul; aigrette longue, blanche, compos^e 
de squammellules tres - nombreuses , tres - inegales , plurise- 
riees, fili formes (les interieures filiformes-lamindes) , garnies 
de longues barbes capillaires. Corolles a tube grde , tres-long; 
a limbe subrdgulier, ayant les cinq incisions presque £gale- 
ment pro fond es. fitamines a filet garni de tres-petites papilles. 

Ce genre difftre du Rhaponticum par l’aigrette, et du For- 
nicium par le pyridine. 

6. Notre genre Fornicium se distingue du Leuzea par les 
appendices du pyridine, qui sont inappliques, scarieux, 
roux, uninerv^s, tres-entiers , cili£s,a partieinferieure ovaie- 
lanceolde, concave et infllchie, a partie superieure subulee, 
plane et rdldchie. 1 

7. Notre genre Stcmmacantha a pour type le Cnicus centau - 
roides , Linn., qui nous a ofifert les caract£res g^neriques sui- 
vans: 

* Calathide incouronnee , dqualiflore , multiflore , rdgulari- 
flore , androgyniflpre. Pericline ovoi'de, inferieur aux fieurs ; 
form£ de squames rdgulierement imbriquees, appliqudes, 
ovales, coriaces, surmontles d’un grand appendice inappli- 
qu£, lanc£ol6-aigu , coriace-scarieux , noir&tre, a bords blan- 
ch 4 tres, f ranges. Ovaires oblongs, comprim^s bilateralement, 
glabres , lisses , portant un plateau , et munis d’un bourrelet api- 
cilaire saillant, coroniforme, irr£gulierement denticule, a 
dents inegales, aigue’s , spinescentes ; ardole basilaire large, 
tres-oblique-intdrieure; aigrette longue , rouss^tre, irr^guliere, 
adherentea unanneau qui se d&articule, composee de squa- 
mellules jpultisdrides , tres - inegales , barbell ulees , les exle- 
rieutes plus petites et filiformes, les interieures longues, 



1 Nous avons indique, k la fin de notice article Leuzee (tom. XXVI, 
pag. 181), deux fautes d ’impression , qui se trouvent daus notre article 
FoRiticioif ,et qu'il importe de corriger. 
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larges , laminles et linlaires inflrieurement , triqultres supl- 
rieurement, aigues au sommet. Etamines k filet hlrissl de 
poils courts, a anthere pourvue d’un appendice apicilaire- 
obtus. 

Ce genre, hj^n distinct de tout autre, confine, d’une part 
au Fornicium, de l’autre aux Serratuiles proprement dites, 
par la structure des appendices de son pyridine. 

8. Notre genre Jurinea , auquel se rapporte la Serratula cya- 
noides , Gaertn., est remarquable en ce que 1’ovaire porte une 
cupule interposle entre l’aigrette et la corolle, qui s’accroit 
beaucoup apres la fioraison, et se dltache enfin du fruit avec 
l’aigrette qui lui est adhlrente. Cette cupule pappifere cons- 
titue le caractlre essentiel de ce genre, qui se distingueroit 
d’ailleurs suffisamment des autres Serratulles proprement 
dites , par l’appendice foliacl des squames du pyridine, et par 
la corolle obringente. 

9. Notre genre Klasea est dldil a la mlmoire de Klase, au- 
teur d’une dissertation inslrle dans le premier volume des 
Anutnitates academical, sous le titre de Betula nana, 11 se dis- 
tingue des deux genres suivans, principalement par les cala- 
thides androgynifiores et incouronnles , et par les squames 
du pyridine pourvues d’un petit appendice Itall, subull, sca- 
rieux, roide, subspinescent. Les plantes cultivles au Jardin 
du Roi, sous les noms de Serratula centauroides , quinquefolia , 
heterophylla , pinnalifida , sont des esplces de ce genre, que 
nous caracllrisons ainsi s' 

Klasea, H. Cass. Calathide incouronnle, Iqualiflore, mul- 
tiflore , rlgulariflore , androgyniflore. Pyridine ovo’ide , infd- 
rieuraux fleurs; forml de squames rlgulilrement iinbriqules, 
appliquees, interdilatles, ovales, coriaces, membraneuses ou 
scarieuses sur les bords, et munies au sommet d’un tres- petit 
appendice inappliqul, subull , scarieux-spinescent , les intl- 
rieures linlaires - oblongues , pourvues d’un grand appendice 
subradiant, linlaire - oblong f scarieux. Clinanthe planiuscule, 
Ipais, charau , garni de fimbrilles nombreuses, longues, ini- 
gales , libres , filiformes-laminles. Ovaires oblongs, compri- 
nt Is , glabres, lisses, ayant un petit bourrelet apicilaire 
subcrenell, it peine manifested arlole basilaire tres-oblique- 
intlrieure; plateau pul; aigrette rouss^t re, composle de $qup- 

41.. 3 1 
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mellules nombreuses, tr£s-in£gales, pluris£ri^es, irrdguliere- 
ment imbriqu^es , fortes , roides, filifbrmes-laminles, subtri- 
quires, pointues, barbellul£es. Coro lies r^gulieres, ou sub- 
r^gulieres, ou a peine obringentes, alimbe urc^ote, tres-enfld 
k sa base , qui n'est point gibbeuse. Etamines %£let ordinaire- 
roent papilla ; appendice apicilaire de l’anthire tres-obtus* 
Stigmatophores entregreffts. 

11 faut probablement rapporter au genre Klasea une plante 
que nous avons observe dans l’herbier de M. de Jussieu, oil 
elle etoit 6tiquet£e Saussurea multiflora , Dec. , et qui ne peut, 
sous aucun rapport, appartenir au genre Saussurea . 

10 . Le genre Serratula , r&luit par nous a la seule espice 
primitive (5. tinctoria, Linn.), se distingue du pr£cldent et 
du suivant, principalement par les calathides unisexuelles et 
dioiques, et par les squames du pyridine pourvues d’un petit 
appendice inapplique, subul£, colors, formant une £pine 
molle. 

Dioique. Calathide femelle oblongue, pluri-multiflore, rd- 
gulariflore. Pyridine ovoide-campanul^ , un peu inferieuraux 
fleurs; formlde squames rlgulierement imbriqu£es,appliqu£es, 
coriaces : les ext^rieures et les interm£diaires ovales, surmon- 
t^es d’un petit appendice inappliqul , subull, mou , colors, a 
peine scarieux; les int£rieures ohlongues-lanclol£es, a partie 
sup&ieure scarieuse , color£e. Clinanthe planiuscule , £pais, 
charnu , garni de fimbrilles nombreuses , tres-inegales, libres, 
laminees. Ovaires oblongs , comprises, glabres, ayantun petit 
bourrelet apicilaire cr&iete ; ar£ole basilaire point oblique ; 
plateau nul; aigrette roussatre, composle de squamellules 
nombreuses, tr£s-in£gales, pluris^riees , irr^gulierement im- 
briqudes, filiformes - laminles , barbell ul£es. Corolles rdgu- 
lieres , point obringentes, a limbe urc£ol£, tres-enfl^ a sa base , 
qui n’est point gibbeuse ; incisions £gales. Fausses famines rd- 
duites a des rudiment avort^s. Styles a deux stigmatophores 
libres presque jusqu’a la base, tres-divergens , tr£s-arqu& 
en dehors, ayant la face int^rieure canaliculle et les bords 
tres-ondul£s. Calathide male : Etamines a filet h^riss^ de pa- 
pilles cylindriques ; appendices apicilaires des an theres courts, 
entregreflfes et lin^aires inftrieurement , libres et demi-lan- 
ceoles arup£rieurement, formant par leur reunion un tube 
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courbe (comma dans les Centauries); appendices basilaires 
longs. 

11. Notre genre Mastrucium se distingue des deux pr£cd^ 
dens, principalement par les calathides couronnles, radices, 
a disque androgyniflore et a couronne f£miniflore, et par les 
squamesdu pyridine entierement appliqules, absolument pri- 
vies d’appendice. II a pour type la Serratula coronata , Linn., 
qui nous a presents les caract£res g^n^riques suivans : 

Mastrucium , H. Cass. Calathide radie du discoide : disque 
multiflore, r^gulariflore, androgyniflore; couronne unis^rie, 
ambiguiflore , flminiflore. Pyridine ovoide- oblong, inferieur 
aux fleurs du disque; forui de squames r£guli£rement imbri- 
qules, entierement appliqules, absolument inappendicuies , 
lancloies, coriaces, subspin esc elites au sommet; les inte- 
rieures lin^aires-oblongues , a sommet subui et scarieux. Cli- 
nanthe plan, £pais, charnu , garni de fimbrilles inegales , 
libres, filiformes - lamin^es. Fleurs du disque : Ovaire oblong, 
comprimd, glabre; ar^ole basilaire tr£s- oblique -in irieure ; 
plateau nul; aigrette longue, rouss&tre, composde de squa- 
mellules tres - nombreuses , tres - inegales , plurislri^es , fili- 
formes, barbellulees. Corolle rdgulire, point obringente, a 
limbe urc^oi, tres- enfi k sabase , qui est un peu gibbeuse ; 
incisions £gales. famines a filet papili; appendice apici- 
laire del’anth&re ayant le sommet subui et courb^en dedans 
comme un crochet; appendices basilaires courts. Style a deux 
stigmatophores longs, a peine entregreff& k la base, libres du 
reste, tr£s-divergens, tris-arqiis en dehors, ayant la face 
inirieure canalicuie et les bords un peu onduis. Fleurs de 
la couronne : Ovaire , aigrette , style et stigmatophores, comme 
dans les fleurs du disque. famines rdduites a quelques rudi- 
mens avortes, filiformes. Corolle peu diffdrente de celles du 
disque, mais ordinairement plus longue, ayant le tube plus 
long, plus gr£le, bien plus arqu£, et le limbe a partie indi* 
vise plus longue et beaucoup plus Itroite , a quatre ou cinq 
divisions plus Itroites et un peu plus longues. 

M. De Candolle (FI. fr., tom. 4, pag. 86) prdtend que les 
fleurs de la couronne sont hermaphrodites, et que leur style 
estindivis, au lieu d’etre bifurqu£, comme dans le disque: 
nous pouvons affirm er, au contraire, qu elles sont femelles, 



Digitized by LjOOQle 




324 PLA 

n’ayant que quelques rudimens fill formes d’&amines avories, 
et que leurs stigmatophoressont libres, comme ceux des fleurs 
du disque. Le nom de Mastruoium , d£riv£ de Mas true a (v£- 
temens de peaux velues) , fait allusion au pyridine, qui est 
tomenteux. Ce genre nous paroit se rapprocher, plus que les 
autres, du Lappa ; car la petite pointe spinescente , qui ter- 
mine les squames de son pyridine, tend k se courber en de- 
dans , et l’appgndice apicilaire de l’anthere est crochu au 
sommet. 

12 . Le genre Lappa , bien distinct de toutes les autres Ser- 
ratuies par les appendices du pyridine terminus en 4pine 
crochue, ofFre des rapports incontestables avec les Mastru - 
cium y Serratula , Klasea , notamment par sa corolle parfaite- 
ment r^guliere, et plus particulirement avec les Mastrucium , 
et Serratula , parses stigmatophores libres, divergens et arquls. 
L’appendice apicilaire de ses anth^res, prolong^ au sommet 
en une languette presque filiforme, nous semble avoir quel- 
que rapport avec celui du Mastrucium • D’un autre e6i, le 
genre Lappa se rapproche de la section des Carduin^es- Pro- 
totypes, par la nature des appendices de son pyridine. 

Avant de passer a cette seconde section , remarquons que les 
Mastrucium , Klasea , Jurinea , Stemmacantha ont, comme les 
Centauries, l’aiole basilaire del’ovaire tr^s-oblique; ce qui 
prouve, i.° que cecaracire n’appartient point exclusiveinent 
aux Centauries, comme le pensoit M. De Candolle, 2. 0 qu’il 
existe une affinii notable entre les Serratuies vraies et les Cen- 
tauries. Cette affinii se manifeste encore, dans plusieursSer- 
ratuies et Centauries, par Panalogie de l’aigrette, et par les 
stigmatophores des Serratula , Mastrucium , Lappa , presque en- 
tierement libres comme ceux des Cyanus , Cyanopsis , Cnicus, 
entin chez le vrai Serratula, par la courbure du sommet du 
tube antliral. 

13. Notre genre Alfredia, fondlsurle Cnicus cernuus, Linn., 
est bien plac£ au commencement du petit groupe des Sily- 
b£es, parce qu’il se trouve ainsi voisin du Lappa , auquel il 
ressemble par son port. 

Alfrepia. Pyridine forni de squames imbriqu&s, appli- 
qu£es, oblongues, coriaces,surmontees chacune par un appen- 
dice inapplique : les appendices exirieurslanc£ol& , coriaces, 
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spineseens au sommet , scarieux et comme laches sur les bords ; 

les appendices intermediates orbiculaires , scarieux, coinme 
lacer^s sur les bords , coriaces dans le milieu, se terminant 
en une epine triquetre; les appendices in terieurs orbiculaires, 
concaves ou cochl&iriformes, scarieux , coinme laceres sur les 
bords. Clinanthe garni de fimbrilles libres. Ovaires compri- 
mes, un peu obov^s, glabres , multistries, portant un pla- 
teau; aigrette longue , articulee sur l’ovaire, composee de 
squamellules nombreuses, bis^ri^es, tres- inegales , barbellu- 
lees, les exterieures plus petites et filiformes, les interieures 
plus grandes et filiformes- laminees. Corolles subregulieres , 
tres-glabres , a limbe bien distinct, plus large et deux fois 
aussi long que le tube, cylindrace, d^coupy superieurement, 
par des incisions a peu pres ygales, en cinq divisions demi- 
lanc^ol^es. Etamines a filet glabre, maisun peu apre; appen- 
dice apicilaire de l’anthere long, aigu; appendices basilaires 
tres -longs, siibplumeux. Stigmatophores entregrcflfes presque 
jusqu’au sommet. 

Quoique le filet de l’etamine puisse £tre consid^re comme 
glabre, il offre quelques petites asp^rit^s, qui sont des ves- 
tiges de papilles ou de poils avort^s, et qui suffisent ', ind^pen- 
damment de beaucoup d’autres considerations , pour etablir 
que VAlfredia n’est point une Carlinee , comme nous Tavions 
cru d’abord. 

14. Notre genre Echenais , auquel se rapporte la Carlina 
echinus de Marschail , est , sans aucun doute, immediatement 
voisin de VAlfredia, quoiqu’il en differe par son aigrette bar- 
bee, e’est-a-dire plumeuse. Remarquez que, dans ccs deux 
genres, les appendices du pyridine sont scarieux, les corolles 
jaunatres, et que YEchenais nutans a les calathides inclinees 
vers la terre, comme VAlfredia cernua. Si l’on jugeoit que le 
nom d’Echenais 1 ressemble trop a celui d'Echeneis, genre de 
poissons, on pourroit lenommer Echinabis ou Echinago ; mais 
comme la difficulty de fabriquer des noms generiques bien 



1 Ce nom, compose de deux mots grecs , qui signifient retenir un 
vaisseau , peut faire allusion a V Echenais nutans , dont les raraeaui flo- - 
riferes sont arques avec rigidite en demi»cercle, comme les branches 
d une ancre de vaisseau. 
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distincts s’accrolt tous les jours de plus en plus, en raison de 
la multiplication des genres, nous pensons qu’on doit tollrer, 
sinon l’identit^ parfaite , au moius la ressemblance des noms, 
surtout quand ils s’appliquent a des genres qui n’appartiennent 
pas au m£me rigne de la nature, parce que, dans ce cas, elle 
ne peut produire aucune confusion s^rieuse , et n’offre pas 
d’inconv&iient r^el. D’ailleurs , puisqu’on adrnet le nom d’Ac- 
tinea pour designer un genre d’Hdianthles , quoique celui 
d' Actinia soit consacrd k un genre de zoophytes, on peut bien 
admettre le nom d’Echenais pour designer un genre de car- 
duinees, quoique celui d'Echeneis soit consacr£ a un genre de 
poissons. Nous pourrions citer encore d’auires exemples, tels 
que les noms de Delphinus et Delphinium, appliques a un genre 
de c£tac£s et a un genre de renonculacdes ; ceux de Croco • 
dilus et de Crocodilium, donnas k un genre de reptiles et k un 
genre de centauries; le nom de Coris, appliqu4, sans aucun 
changement, a un genre de primulacles et k tin genre de 
poissons , celui de Ricinus appliqud de mime a un genre d’eu- 
phorbiacles et a un genre d’insectes, etc. En g4n4ral, il est 
temps de modifier raisonnablement les regies trop rigou- 
reuses et vraimentp&lantesquesimposlesaux noms g£n£riques 
par Linn£ , qui pourtant ne s’ est pas fait scrupule de les violer 
lui-meme fort souvent. Employons tous nos soins k bien ob- 
server, k bien d^crire, a caraciriser exactement les genres 
et les especes, a d£couvrir leurs vraies affinity, a les grouper 
conv enablement, etneperdons pas noire temps etnotre peine 
a combiner savamment des syllabes, a l’exemple de ceux qui 
n’ont trouv^ rien de mieux a faire que de s’amuser k recons- 
truire a leur mode tous les noms g&iriques d’Aublet; travail 
pu^ril , rien moins qu’honorable pour ses auteurs , nuisible 
plutbt que profitable a la science, et dontle seul but, ddguisd 
sous de vains prltextes, est de ravir aux vrais fondateurs 
des genres les droits qu’ils avoient igitimement acquis. 

i5. Le genre SiVybum de Vaillant se distingue facilement 
des deux picedens par les appendices de son pyridine, qui 
ne sont point du tout scarieux. Quoique son aigrette soit sim- 
ple, commecelle de VAlfrcdia, etnon plumeuse, comme celle 
de YEchenais , il nous semble avoir plus d’affinit£ naturelle 
avec ce dernier. Gaertner ayant r£uni gen^riquement YAlfre - 
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dia au Silybum, exposons les caracteres de celui-ci, pour d£- 
montrer leurs differences. 

Calathide incouronn£e, Squalid ore , multiflore, obringen- 
tiflore, androgyniflore. Pyridine ovoide, inf&rieuraux fleurs; 
forme de squames imbriquees, interdilat^es , appliqu&s; les 
interm Idiaires ovales - oblongues , coriaces, surmont&s d’un 
appendice date, subcordiforme , coriace - foliac^ , dpineux 
au sommet et sur les bords. Clinanthe plan , epais , charnu , 
garni de fimbrilles longues, inegales, libres, filiformes-lami- 
nees, membraneuses. Qyaires oblongs. comprintes, glabres ; 
arlole basilaire large , nullement oblique ; plateau tres-grand , 
subh&nisplterique , ayant une <teorce cornee , qui porte Tai- 
grette et se ddache avec elle; aigrette longue , roussatre, 
compose de squamellules tres-nombreuses, inegales, multi- 
tertees, filiformes-lamhtees , subtriquetres , barbellutees. Co- 
roller tres- obringentes, a limbe long comme la moitte du 
tube , urcdote, tres-enfte a sa base, qui n’est point gibbeuse; 
incisions tres -inegales 9 formant des divisions lineaires. fa- 
mines monadelphes , a filets lamutes, tr£s-papiltes 9 entregreffd 
par lesdbords; appendices apicilaires desanthires tris-courts 9 
demi -lancddd 9 libres; appendices basilaires tres- courts. 

Aims le vrai Silybum (Carduus marianus , Linn.) differe gd- 
neriquement de notre Alfredia , non-seulement par les appen- 
dices de son pyridine, qui ne sont point scarieux, ni lacM 
sur les bords 9 mais encore par l’aigrette multisdtee, par la 
corolle tris * obringente 9 c’est-a-dire offrant des incisions 
4r£s->in4gales 9 < k limbe beaucoup plus court quele tube, ur- 
c£ote, tres-enfte a sa base, a divisions lineaires , enfin par 
des d famines monadelphes, ayant les filets tr£s-papiltes , etles 
appendices apicilaires et basilaires tr&s- courts, 
n; Hemarquons que, dans le Silybum 9 comme dans le Galac- 
tites et le Tyrimnus, les articles anthlriferes sont libres, quoi- 
que les filets et les anth£res soient entregreffd , ce qui peut 
confirmer notre opinion que Farticle anth&ifere est un organe 
distinct du filet et de l’anthere. Sa distinction d’avec le filet 
•est encore justice par une autre observation : c’est qu’il 
n’offre jamais le moindre vestige des poils pu des papilles , 
qui garnissent le filet des Carduinds. II est sans doute mo ins 
important de remarquer que les trois Carduutees a tetamines 
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monad elphes ont les feuilles tachles de blanc , quoiqu’elles 
ne soient point congdi£res. 

' Les appendices du pyridine 4 tant tres-larges dans l’Arti- 
chaut, qui a d’ailleurs beau coup d’affinit^ avec le Silybum , il 
est n^cessaire que le petit groupe des Cinar&s suive immd- 
diatement celui des Silyb^es. 

16. Le genre Cinaradoit avoir pour type le C. cariunculus % 
sur lequel nous'avons observe les caractires g£n£riques sui- 
vans : 

Calathide incouronn^e, djualiflore . multiflore, obringen- 
tiflore , androgyniflore. Pyridine ovoide, inferieur aux fleurs; 
form£ desquames r£guli£rement imbriqu^es, appliqules, co- 
riaces- charnues, surmont^es d’un grand appendice dal£ , 
large, demi-la nc^old , coriace-foliac£ , spinescent au sommet, 
contenant des nervures rdiculles. Clinanthe Ipais, charnu , 
garni de fimbrilles. Fruits obov£s, com primes, tdragones, 
glabres; ard>le basilaire large , oblique; pericarp e £pais , dur, 
corn£; aigrette compos£e de squamellules nomb reuses , in£- 
gales , plurisdi^es , filiformes , barbies, parfaitement libres 
entre dies, mais toutes adh dentes a un support commun an- 
nulaire, qui se d&ache du fruit. Corolles trd-obringentes, 
a limbe long comme la moiti^ du tube, urc£ol£, ayant la 
base £paisse et charnue, les incisions tr£s-inlgales et les di- 
visions lineaires. Etamines a filet laming, papilJ^; appendice 
apicilaire de l’anth£re trd-obtus, presque arrondi au sommet. 

Dans le Cin, scolymus , qui n’est probablement qu’une va- 
riety produite par la culture du C. c&rdunculus, les appen- 
dices' du pyridine sont beaucoup plus distincts des squame6 
qui les portent, tres- grands, ovales, subcordi formes, con- 
caves, a base plus large que le sommet de la squame, a som- 
met arrondi, comme tronqu6, un peu ^chancre, courtement 
mucronl , non piquant : mais ces caracteres ne sont point cons- 
tans, car on rencontre quelquefois des pdiclines d’artichaut 
dont les appendices ne sont jpas sensiblement plus larges a la 
base que le sommet des squames , et ont le sommet aigu ter- 
mini par une £pine; ce qui est, a nos yeux, un retour acci«- 
dentel au type primitif, plutbt qu’une veritable d^g^ndres- 
cence. Quoi qu’il en soit, les rapports du Cinara avec le si/y- 
hum sont ^videos, surtout a regard du pyridine. 
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17.. Le genre Onopordon de Vaillant, tres- analogue au Ci- 
nara , s’en distingue principalement par son aigrette non plu- 
meuse , et par son clinanthe non fimbrillif£re. Le Cinara hu~ 
milis , dont les appendices du pyridine sont, dit-on, subules, 

doit peut-etre former un genre interm^diaire entre le Cinara 
et l’Onopordon. 

Onopordon. Calathide incouronn^e , ^qualiflore, multiflore, 
obringentiflore , androgyniflore. Pericline ovoide-globuleux, 
inferieur aux fleurs; form£ de squames nombreuses, regu- 
lierement imbriquees, interdilatees , appliqu^es , coriaces , 
^paisses; les intermediaires oblongues, surmontees d’un grand 
appendice tres-peu distinct de la squame , mais toujours in- 
appliqu^, tantbt ^tal£, tantbt dresse, demi-lanceol^ , presque 
subul£, coriace, epais, termine par une forte £pine. Clinanthe 
large, planiuscule, £pais, charnu, profondement alveole, a 
cloisonselev^es, membraneuses-charnues, inegalement etirre- 
gulierement sinuees-dentdes , non fimbriltees. Ovaires obov^s, 
comprimes, t^tragones, glabres, absolument prives de bour- 
relet apicilaire; areole basilaire large, oblique; plateau nul; 
aigrette caduque, rouss&tre sup^rieurement , coinposde de 
squamellules nombreuses , inegales , pluris^ri^es , filiformes, 
barbellulees, reellement entregreff^es a la base, de maniere 
a former en cette partie un seul corps tubule. Corolles tres- 
obringentes, ayant la base du limbe £paisse et charnue. fa- 
mines a filet papillule ou presque glabre; appendice apicilaire 
de l’anthere long, etroit, lin£aire-subul£ ; appendices basi- 
laires courts. Stigmatophores entregreffes presque jusqu'au 
sommet. 

Ce genre est, dans la tribu des Carduintfes, le seul dont 
l'aigrette ait les squamellules vraiment entregreflfees a la base. 
Les botanistes attribuent faussement ce ineme caractere a 
beaucoup d’autres Carduinees, parce que l’anneau qui sert 
de support a l’aigrette, est mal a propos consid^re par eux 
comme faisant partie int^grante de l’aigrette elle-meme. Dans 
VOnopordon illyricum, l’aigrette est manifestement attached 
par sa base sur un anneau qui se detach e du fruit. Cet anneau 
existe probablement aussi dans les On. acanthium et arabi - 
cum , quoiqu’on ne puisse pas le distinguer, sans doute parce 
qu’il est entierement confondu en une seule masse avec la 
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base de l’aigrette. Les appendices du plricline sont Stales 
dans TO. acanlhium , dresses et point distincis des squames dans 
l’O. arabicum; cependant, m£me dans ce dernier cas, l’ana- 
logie permet^ ou plu(6t elle exige, que l’on considere comme 
un appendice la partie sup^rieure et inappliqu^e de la squame. 
Gaertner pretend que chaque alveole du clinanthe contient 
une petite paillette adhlrente a la base du fruit, et se d£ta- 
chant avec lui : nous pouvons affirm er que cette paillette 
n’existe point dans Vacarfihiam , ni dans V arabicum; mais nous 
ne l’avons pas cberchde dansri/Zyricum, observe par Gsertner. 

ifi. VArction de Dal£champs , que nous n’avons pas suffi- 
samment observe, constitue un genre probablement voisin de. 
rOnopordon , dont il paroit se distinguer principalement par 
les appendices presque inermes de son pyridine, et par quel- 
ques differences dans la structure de l’aigrette. 

19. Notre genre Platyraphium , qui a pour type le Carduus 
q/er,.Jacq. , est convenablement place au commencement du 
groupe des Lamyrees, parce que les larges appendices de son 
pericline , assez analogues a ceux de VOnopordon, le rappro- 
chent des Cinarles. 

20. Notre genre Lamyra se distingue du precedent par les 
corolles subr£gulieres, et surtout par les appendices du peri- 
cline , qui sont Itroits, plus etroits des la base que le sommet 
de la squame, epais, non foliaces, subuies, munis d’une pro- 
tuberance sur la face interne de la ba6e. Les Carduus stellatus 1 
et casabonas de Linne sont les principles espices de ce genre. 

2 1. Notre genre Ptilostemon comprend la Serratula chanue- 
peuce de Linne et le Cnicus fruticosus de M. Desfontaines. II 
differe du Lamyra pair la corolle obringente, par les filets des 
etamines eiegamment plumeux , par les appendices du peri- 
cline tr£s-courts, epais, subcylindraces , coniques au sommet, 
qui 'ne se prolonge pas en une epine proprement dite. Ajou- 
tons que le port tres-remarquable des Ptilostemon est telle- 
ment etranger a la tribu des Carduinles, qu’on n’h&iteroit 
pas & les en exclure, pour les associer aux stcehelina dans la 

1 Cette plante est notre Lamyra stipulacea . Nous avons remarque, 
sur plusieurs individus vivans et cullives, qu’en froissant leurs peri- 
cline* & l^poque de la fleuraison, il s’en exhaloit tine odeur de souris, 
qui n’existe pas dans les feuilles de la plante* 
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tribu dcs Carlinees, si l’on s'arr£toit aux apparences exte- 
rieures. 

22. Notre genre Notobasis , fonde sur le Carduus sjriacus , 
L., differe de toutes les autres Carduin&s par les dimensions, 
la figure et la position de l’arlole ba&ilaire du fruit. 11 s’eioigne 
un peu des autres Lamyr£es poor se rapprocher des Cardui- 
nees- Prototypes yraies, en ce que ses fruits sont tres-mani- 
festement comp rimes. 

23 . Le genre Picnomon d’Adanson , plus anciennement etabli 
par Vaillant, sous le nom d ’Acarna, commence la s^rie des 
Carduin^es- Prototypes vraies, parce que son port le rap- 
proche des Lamyr^es. II a pour type le Cnicus acarna y Linn., 
et il se distingue de tous les genres suivans par les appendices 
de son pyridine, qui sont armls de sept Opines tres-longues 
et roides. 

24. Notre genre Lophiolepis , dont l’esp£ce prineipale est le 
Cnicus ciliatus, Willd., se distingue du precedent par les 
appendices du pyridine, hordes sur les deux cbb 6 $ d’un grand 
nombre de petites epines molles. 

25 . Dans notre genre Eriolepis , l’appendice des squames 
intermediates 1 du pyridine n’est point du tout borde d’epines, 
mais il est tr£s-etaie, long, etroit, epais, roide , lin&ire, 
subcylindrace , termini par une epine longue et forte > et plus 
ou moins pourvu de poils tr 6s -longs , tr£$-fins, araneeux. 
Void les caracteres que nous avons observes sur les Carduus 
criophorus et lanceolatus de Linne , que nous nommons Erio- 
lepis lanigera et lanceolata • 

Eriolepis, H. Cass. Calathide incouronnde, sub^qualiflore, 
multifiore, obringentiflore , androgynifiore. Pyridine ovoid e 
ou subglobuleux, inferieur aux fieurs, forme de squames tres- 
nombreuses, rdgulierement imbriquees; les intermediates ob- 
longues-lancedees, appliqu^es, coriaces, privees de glande 
nerviforme, surmontees d’un appendice tres-etaie, long, 
etroit, epais, roide, lin^aire , subcylindrace, t ermine par 
une epine longue et forte, et plus ou moins pourvu de poils 

1 II ne faut point oublier ce que nous avons dit dans 1 ’article Jacee, 
(tom. XXIV, pag. 92) : c’est que presque tou jours ces sortes de carac- 
tfcres doivent 6tre observes sur les squames intermediaires du pyridine, 
et non sur les squames exterieures ou interieures. 



Digitized by LjOOQle 




53a PLA 

trts-longs, tpais et charnus a leur base, du reste tres-fins 
et aranteux, quelquefois avortts ou rudimentaires. Clinanthe 
convexe , tpais , charnu , garni de fimbrilles nombreuses , 
libres, longues, intgales, fili formes. Fruits oblongs, compri- 
mts, glabres et liases, porlant un plateau entourt d T un an- 
ueau pappiftre; ptricarpe coriace et flexible; aigrette longue^ 
plus ou moins gris&tre ou roussitre , » composte de squamel- 
lules nombreuses, intgales, pluristrites, filiformes-lamintes, 
barbies. Corolles obringentes. famines a filet poilu ; appen- 
dice apicilaire de l’anthtre long, lintaire-subult ; appen- 
dices basilaires tres- longs. Stigmatophores entregreffts pres- 
que jusqu’au sommet. 

Le nom d’Eriolepis , compost de deux mots grecs, qui si- 
gnifient icailles laineuses , fait allusion au carduus eriophorus , 
Linn., qui est le type de ce genre, et dont les appendices des 
squames sont htrissts de tres -longs poils. Le nom (TErioce - 
phalus , qui prtsente la mime allusion, ne pouvoit pas ttre 
appliqut a notre genre ,parce qu’il est consacrt, depuis long- 
temps , a un genre d’Anthtmidtes. D*ailleurs , le genre Erio~ 
cephalus de Vaillant, compost d’especes htttrogtnes, est loin 
de correspondre exactement k notre Eriolepis . Le nom d ’Erio- 
phorus ou Eriophorum est consacrt a un genre de Cyptractes. 

26. Notre genre Onotrophe comprend la plupart des esptces 
attributes par les botanistes au Cirsium , telles que Yoleraceum, 
le palustre , Yacaule , etc. Distingut du genre prtctdent par 
son ptricline inerme, ilse divise en deux sections sous-gtnt- 
riques , intitultes Apoloccntron et Microcentron , que nous avons 
indiqutes dans Particle Onotrophe (tom. XXXVI, pa g. 14^), 

, auquel nous renvoyons le lecteur. 

27. Le genre Cirsium , tel que nous le concevons, se dis- 
tingue facilement de toutes les autres Carduintes-Pro to types, 
par ses calathides unisexuelles et dioiques, comme celles dn 
vrai S err alula, II confine au genre Onotrophe , etsurtout au sous- 
genre Microcentron , par la structure de son ptricline. 

Cirsium. Dioique. Calathide femelle subrtgulariflore. Ptri- 
cline ovoide, inftrieur aux ffeurs; compost de squames trts- 
nombreuses , rtgulierement imbriqu tes, appliquees, coriaces, 
munies d’une nervure qui forme suptrieurement une sorte de 
glande oblongue , plus ou moins manifeste : les exttrieures 
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o vales- lanc^ol^es , termin£es par un appendice t res- court, 
inappliqul, droit, subull, un peu spinescent; les interme- 
diaires et les int^rieures oblongues-lancdol^es , terminles par 
un appendice inappliqul, roide, lanceol£ ou lin^aire-subule, 
scarieux, colors. Clinanthe planiuscule, ^pais , charnu, garni 
de fimbriiles nombreuses, longues , in£gales , libres , fi li formes - 
lamin£es. Ovaires oblongs , comprim&, glabres et lisses, munis 
d’un petit bourrelet apicilaire, et portant un plateau; arlole 
basilaire, large, suborbiculaire , a peine oblique ; aigrette 
longue, rouss&tre sup^rieurement, compos£e de squamellules 
nombreuses, in£gales,pluris&ri£es, fili formes, barbies. Corolles 
a limbe divisl presque jusqu’a sa base par des incisions k peu 
pres Igales. Fausses- famines a filet glabre et lisse; anthere 
demi-avortee, tris-petite, s£che, noir&tre, absolument pri- 
v£e de pollen , mime avant la fleuraison. Styles a deux stig- 
matophores entregreff^s incompl^tement , formant par leurs 
parties libres des sillons stigmatiques a l£vres bien ecartees ; 
collecteurs a peine sensibles, presque nuls. Calathide malt 
subregulariflore. Pyridine et clinanthe comme dans la cala- 
thide femelle. Faux-ovaires along&, plus ou moins flasques, 
ridds, chiffonn&, contenant un faux- ovule qui ne le remplit 
pas et ne prend point d’accroissement; aigrette plus courte 
et composle de squamellules moins nombreuses que dans la 
femelle. Corolles plus grand es et plus £tal£es. £ta mines a 
filet comme chagrin^ ou garni de papilles tuberculiformes ; 
anthere grande etpleine de pollen. Faux-stigmatophores tres- 
garnis de collecteurs papilliformes, et entregrefltes complete- 
men t, de maniere que les sillons stigmatiques sont nuls ou 
presque nuls. 

Ces caract£res nous ont £t£ offerts par deux esp£ces bien 
distinctes, mais parfaitement cong^neres, dont Tune est la 
Serratula arvcnsis de Unn£ , qu’il faut nommer , comme Tourne- 
fort , Cirsium arvense; Fautre est la Serratula gigantea du Jardin 
du Roi, qui correspond probablement a la Serratula setosa de 
VVilldenow, et que nous avons d^crite sous le nom de Cir- 
sium dioicum , mais qui sera mieux nominee Cirsium preealtum . 
Nos observations tres-detaill^es sur ces deux plantes intlres- 
santes ont ete ins£r£es dans Particle Lophiol&pc ( tom. XXVII, 
pag. i85). Le nom de Cirsium , derive d’uo mot grec qui si- 
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gnifie varices, nous semble devoir £tre consacre a ce genre; 
car il a pour type la plante vulgairement nominee herbe aux 
varices , ou chardon hemorrhoidal, et qu’on a cru ptopre a 
gu^rir ces sortes d’infirmitls, parce que sa tige, souvent pi- 
qu^e par des insectes, pr&ente alorsdes parties renfl^es et co- 
lor^es , imitant un peu des varices ou des h&norro'ides. 

28. Notre genre Orthocentro n, fondlsurle Cnicus pungens , 
Willd., se rapproche du vrai Cirsium , notainment par ses co- 
roller presque r^gulieres, et par les filets des famines, qui 
sont glabres, c’est-a-dire sans poils ni papilles. 11 s’en distingue, 
non-seulement parses calathidesandrogynifilores, mais encore 
par les caract&res propres k l’appendice qui surmonte les 
squames interm&liaires de son plricline. 

29'. Le genre Galactites de Moeuch difftre de toutes les autres 
Carduinles, par sa calathide radtee, k couronne neutriflore , 
comme celle des Centauri4es; car la couronne radian te du 
Mastrucium est f&miniflore. Le Galactites a des rapports avec 
YOrthocenlron , par l’appendice des squames inferm^diaires de 
son pyridine, par les corolles subr£guli£res de son disque, 
par les filets de ses diamines, qui n’ont que de tres-petites 
papilles ^parses. Les famines du Galactites sont monadelphes, 
comme celles du Silybum ; et l’appendice apicilaire de l’an- 
th£re est crochu au sommet, comme dans le Mastrucium . La 
paroi interne de la partie indivise du limbe de la corolle est 
Ipaisse, charnue, jaun&tre, ofTrant ainsi l’apparence d’un 
nectaire ^pipdale. M. De Candolle pretend que la Galactite 
s’eloigne de toutes les Cinaroclphales par son sue propre lai- 
teux : mais nous pouvons affirm er que ce caractere existe 
dans quelques autres , notamment dans notre Lophiolepis ca- 
locephala ( Cnicus ciliatus , Willd.). Moench dit que les ovaires 
de la Galactite sont visqueux ; mais il attribue aussi ce carac- 
t£re aux Carduus argentatus et pycnocephalus, Le m£me auteur 
pretend que les fleurs ext^rieures du disque de la Galactite 
sont femelles. 

L’aigrette est barbie, c’est-a-dire plumeuse, dans tous les 
genres de Carduin^es-Prototypes vraies, dont nous nous 
sommes occupy jusqu’a present, et qui ont ainsi plus de rap- 
ports avec les Lamyr^es; elle n’est que barbellul^e, c’est-&- 
dire dentee, dans les deux genres dont il nousreste a parler.- 
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Le Galactites ayant l’aigrette barbie inferieurement et bar- 
bellul£c sup^rieurement, forme la nuance intermediate. 

3o. Notre genre Tjrimnus a pour type le Carduus leucogra - 
phus, Linn., qui nous a pr&ente les caracteres suivans 

Calathide incouronn^e, equaliflore, multiflore, obringen^ 
tiflore, androgyniflore , sauf une rang£e exterieure ordinai- 
rement neutriflore. Pyridine inf^rieur aux fleurs urceoie ou 
subglobuleux- campanula ; forme de squames regulierement 
imbriqu^es, interdilatees , appliqudes, ovales-oblongues ou 
lancloldes, coriaces, garnies de poils arandeux, surmontees 
d’un appendice inapplique, dresse, subuie , spinescentau som- 
met. Clinanthe planiuscule , Ipais, charnu, garnide fimbrilles 
nombreuses, longues, inbgales, libres, filiformes-subul£es, 
lamin^es, membraneuses. Fruits oblongs, comprimbs bilate- 
ral ement , sub tetragon es, glabres, lisses, luisans, munis d’un 
bourrelet apicilaire eleve , tres-entier, coroniforme, cartila- 
gineux ou corne ; areole basilaire un peu oblique , large , tetra- 
gone; plateau eleve, cylindrace, portant le nectaire persis- 
tant et endurci ; anneau pappif^re tubuleux , corne , servant 
d’ecorce au plateau, ets’en detach ant avec l’aigrette; aigrette 
longue, blanche ou un peu rouss&tre, composee de squamel- 
lules tres- nombreuses, multiseriees , inegales, filiformes, pres- 
que nues inferieurement, barbelluiees superieurement. Co- 
rolles a tube court et peu distinct du lirnbe ; limbe obrin- 
gent, a lani^res longues, etroites, lin Zaires, denticulees en 
scie sur les bords, surmontees d’un long appendice oblong, 
triquetre , subcorne, denticuie sur les bords, arrondi au som- 
met. famines monadelphes, a filets compietement entre- 
greffes en tube, presque glabres, n’ayant que quelques longs 
poils epars ; appendice apicilaire de l’anthire lineaire-subuie, 
presque aussi long que les loges. Fleurs marginales ordinaire- 
ment neutres , a ovaire gr£le ; sterile , a aigrette composee de 
squamellules peu nombreuses et barbelluiees d’un bout a Fautre, 
a antheres imparfaites. 

Le Tyrimnusa des rapports avec le Galactites , par ses feuilles 
tachees de blanc, par ses fleurs ex terieures neutres, par ses 
etamines monadelphes, a filets presque glabres, par la forme 
de la partie indivise du limbe de sa corolle , et par ses ovaires , 
qui , selon Gaertner , sont glutineux. 11 se distingue generic 
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quement des vrais Carduus, par le bourrelefc apicilaire de ses 
fruits, quiest tres-remarquable, par les si ngu tiers caracteres 
de sa corolle, et par ses ytamines monadelphes, k filets en- 
tregreffes , presque glabres. Le bourrelet apicilaire s’accroit 
tip res la fleuraison ; il est cependant peu distinct en dehors ; 
znais si on l’observe apres la chute de l’aigrette , dont la base 
le remplissoit en dedans, on remarque qu’il forme un rebord 
tr£s-£lev£, imitant une sorte de cupule. Les filets des ^ta- 
in in es semblent n’ltre grefltes k la corolle que jusqu’au-dessous 
du sommet de son tube ; mais ce tube ytant ici peu distinct 
du limbe, l’anomalie que nous signalons est plus apparente 
que r^elle. 11 faut reconnoitre que le tube est tres- court, et 
que la partie basilaire du limbe se confond par sa forme avec 
le sommet du tube. Les cinq lanieres de la corolle sont bor- 
d£es, en dehors des vraies nervures, par un bourrelet cal- 
leux, tris- indy pendant de ces nervures, et quiau lieu d’etre 
arrondi, comme dans les autres Carduin4es, est ici tranchant 
ou presque aliforme, et denticuiy ou d£coup£ en dents de 
scie formant une suite de petites asp£ritds; l’appendice des 
lanieres est la continuity de ieur bordure, prolong£e au-dessus 
de leur sommet et denticulye de la m£me maniere. 

3i. Le vrai genre Carduus , qui termine notre s^rie des 
Carduin^es, peut £tre caractlrisy ainsi : 

Carduus. Calathide incouronnye, yqualiflore, pluri-multi- 
flore, obringentiflore, androgynifiore. Fyricline ovoide, un 
peu infyrieur aux fleurs; formy de squames rygulierement 
imbriquyes, appliques, coriaces, privyes de glande nervi- 
forme; les intermydiaires ovales- oblongues , surmontyes d’un 
appendice plus ou moins ytaiy, large ou ytroit, demi-lan- 
cyoiy ou linyaire-subuiy, foliacy , uninervy, terminy par une 
ypine. Clinanthe planiuscuie, epais, charnu, garni de fim- 
brilles nombreuses, fibres, longuies, inygales, laminyes , mem- 
braneuses , diaphanes , larges ou ytroites , lineaires-subuiees ou 
presque filiformes , quelquefois bifurquyes au sommet. Ovaires 
oblongs, comprimys, glabres, plurinervys, munis d’un petit 
bourrelet apicilaire , et portant un plateau charnu ; areole 
basilaire un peu oblique, presque orbiculaire; anneau pap- 
pifere corny, entourant le plateau ou seulement la base du 
plateau, et s’en dytachant avec l’aigrette; aigrette longue. 
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rous&Atre en partie, composee de squatnellules nomb reuses, 
indgales, pluris£ri£es, fili formes, subtriquetres, tin peu Iami- 
n£es vers la base , barbellulcfes. Co roll es ordinairement plus 
on moins obringentes, quelquefois subr£gulieres« famines a 
filets libres et poilus; appendices apicilaires des antheres 
entregreffes et lin£aires inftrieurement , libres et demi-lan- 
ceoles sup^rieurement. Stigmatophores entregreff&. 

Nous divisons ce genre en deux sections sous-g£n4riques : 
Tune, inti tu lee Platylepis , comprend les especes ayant, comme 
le Carduus nutans, Linn., les appendices du pericline larges, 
lanceoles on demi- lanceoles; I’autre, intitule Stenolepis , com* 
prend les especes qui ont, coinme le Carduus personata y Jacq. , 
les appendices du pdricline longs, &roits, linlaires-subulls. 
Adanson avoit fait un genre Clomium , fond£ sur le Carduus 
argentatus, Lin* , et Caracterise par les 4cailles fendues qui , sui- 
vant l’auteur, garnissent son clinanthe , au lieu des longs poils 
qu il attribue au clinanthe des vrais Carduus . Nous avons en 
efifet reconnu , sur la plante dont il s’agit , que les fimbrilles du 
clinanthe sont larges et souvent bifurquees au sommet; mais 
ce caractere , que nous avons aussi remarqul dans quelques 
autres Carduus , ne peut pas constituer un genre distinct, ni 
meme un sous-genre, parce qu’il est peu important et 
tout-a-fait isol£, que la largeur des fimbrilles varie par degrts 
dans les differentes espices de Carduus, ou elles sont toujours 
laminees et plus ou moins larges, et que leur bifurcation, 
dans les especes ou elle se rencontre, n’existe pas sur toutes 
les fimbrilles, mais'seulement sur un nombre plus ou moins 
grand des fimbrilles du m£me clinanthe,. Ajoutons que la lar- 
geur des fimbrilles du clinanthe n’a point, avec la largeur 
des appendices du pericline, le rapport de coexistence qu’on 
pourroit supposer; car nous avons trouv<£ des fimbrilles larges 
et bifurquees dans quelques FLatylepis et dans quelques Stt- 
nolepis, et des fimbrilles ^troites et entieres dans d’autres es- 
peces de chacun de ces deux sous-genres. 

Les trois genres suivans, que nous n’avons point vus, sont 
provisoirement places a la suite du tableau des Carduin^es, 
parce qu’ils ne pouvpient pas £tre admis avec assurance dans 
notre classification mlthodique et naturelle. 

32. Si VHohnwarta de M. Vest a *t£ bien observe et drf* 
41. *2 
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crit exactement par 1 ’auteur, c’est un genre fort singulier, 
offrant , dans les fleurs ext^rieures de sa calathide, des ca- 
racteres tout-a-fait insolites. Quoi qu’il en soit, nous dou- 
tons un peu qu’il appartienne aux Carduin^es, parce qu’il 
nous semble avoir des rapports notables avec le Kentro - 
phyllum , genre de Centauri^es. Mais la description de M. 
Vest n’est point assez complete et assez d&ailiye , pour 
ytablir solidement cette affinity, que nous proposons, comme 
une conjecture, & ceux qui pourront observer la plante en 
question. 

33 . Le genre Onopix , propose par M. Rafinesque, dans sa 
Florula ludoviciana , seroit principalement caracterise, suivant 
l’auteur, par un petit p^ricline extyrieur ycailleux, situ£ a 
la base du vrai pdriciine. Mais ayant le malheur de ne pou- 
voir presque jamais coinprendre assez clairement les descrip- 
tions g^ndriques de ce botaniste, nous sommes privy de l’avan- 
tage de profiter de ses observations. 

34. Nous trouvons, dans le m£me ouyrage de M. Rafinesque, 
la mention d’un genre Pternix, qui n’y est point decrit. 

En terminant cette analyse de la tribu des Carduin^es, 
nous sommes tenty de presenter une disposition mdthodique, 
un peu diflferente de celle que nous avons- adoptee , et qui 
pourra paroitre pr£f£rable en certains points. 

Premiere seetion. Carduin6es-Rhapontic£es. Appendices du 
pericline plus larges que le sommet des squames. 

I. Cartham^es. (Appendices du pericline ordinairement 
foliac^s et presque inermes.) 1. Carduncellus; 2. Carthamus ; 
3 . Cestrinus . 

II. Rhapontictfes vraies. (Appendices du pericline scarieux, 
inermes, entiers.) 4. Rhaponticum ; 5 . Leuzea ; 6. Fornicium ; 

7. Stemmacantha, 

III. Silyb^es. (Appendices du pericline dentes, epineux.) 

8. Alfredia; 9. Echenais ; 10. Silybum • 

Seconde section. Carduin^es-Prototypes. Appendices du py- 
ridine plus ytroits que le sommet des squames. 

I. Cinar^es. (Fruit tdragone.) 11 . Cinara; 12. Onopordon; 
i 3 . Arction. 

II. Lamyr^es. (Fruit subglobuleux.) 14. Platyraphium ; i 5 . 
Lamyra ; 16. Ptilostemon ; 17. Notobasis * 
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III. Card u in ^es-Proto types vraies. (Fruit oblong , comprime, 
a p^ricarpe flexible.) 18. Picnomon ; 19. Lophiolepis; 20. Erio- 
lepis; 21. Onolropht; 22 • Cirsium ; 23 . Orthocentron ; 24. Galac - 
lites; 2 5 . Tyrimnus; 26. Carduus, 

IV. Serratulees. (Feuilles et pyridine inermes.) 27. Juri- 
nea; 28. Klasea; 29. Serratula ; 3 o. Mastrucium ; 3 i. Lappa . 

Cette nouvelle combinaison differe de la premiere, en ce que 
les deux sections, au lieu d’etre caracteris^cs par les appen- 
dices du pericline consid^res comrae inermes ou piquans au 
sommet, sont caract£ris£es par ces memes appendices, consi- 
ders comine plus larges 011 plus droits que le sommet des 
squames. 11 en resulte , 1 .° que les serratulees proprement dites 
sont exclues de la premiere section, qui a dti par consequent 
changer denom, et qu’entierements^pares des Rhaponticees, 
auxquelles elles etoient associees , et qui deviennent tin groupe 
bien distinct, elles sont reieguees loin de la, tout a la lin , im- 
mediatement apres les Carduinees-Prototypes vraies; 2. 0 que 
les Silybees passent de la seconde section dans la premiere. 
Les Serratulees se trouvant ainsi eioignees de la tribu des 
Centauriees et rapprochees de celle des Echinopodees, cette 
disposition sembleroit peu naturelle, si on'oublioit que la plu- 
part de nos tribus ne forment pas des series droites, mais des 
series courbes , dont les deux extr£mit& se rejoignent. Au 
reste , nous pouvons remarquer que les Lappa , Mastrucium , 
Serratula , ont les stigmatophores libres et la corolle rguli^re, 
coinme les Echinopus, 

Notre tribu naturelle des Echinopodees est intermediaire 
entre celle des Carduinees, qui la precede , et celle des Arctoti- 
dees , qui la suit. Eile ne comprend que le seul genre Echinopus, 

Ce genre avoit ete place par Vaillant dans sa famille des 
Cinarocephales, et il formoit, avec le Gundelia, la premiere 
section de cette famille. Bernard de Jussieu rangeoit aussi le 
Gundelia et 1 'Echinopus au commencement de la serie des Ci- 
narocephales , de manure a les rapprocher des Chicoracees. 
Adanson a fait une section des £chinopes, interpos^e entre 
celle des laitues et celle des chardons, caract^ris^e par les 
calathides uni-pauciflores, rassemblees en capitule , et com- 
posee des trois genres Echinopus, Gundelia, Sphceranthus, M. 
A. L. de Jussieu a form£, dans l’ordre des Cinarocephales * 
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line section intitule Cinarocdphales -anomales, plac^e d Id 
fin de cet ordre , pr£s des Corymbifires, caracterisee par les 
p^riclines uni-pauciflores, agregds, et comprenant les Jungia, 
Nassauvia , Gundelia , Echinopus, Corymbium , Sphceranthus • 
L. C. Richard btablissoit, dans la classe de la Synanthbrie et 
dans l’ordre de la Monostigmatie 1 , une section particuliere 
intitulee fichinopsidbes , et qui, dans le Catalogue du jardin 
medical, n’offre que le genre Echinopus ; mais nous avons db- 
mdntrb (tom. XXVl, pag. 224 et 225 ) que Richard caractb- 
risoit ses £chinopsidbes a peu pres comme Adanson avoit 
caracterisb seS ^chinopes , et que par consequent il devoit 
nbcessairement y admettre d’dutres genres que YEchinopus 4 
notamment le Lagasccea ou ISocccea , et toiltes les autres 
Vernonibes a calathides capilulees (Distreptus 4 Elephant op us , 
Gutidelia , Rolandra , Spiracantha , Trichospira) 4 parce que, 
selonsa maniere de voir, les Vernonibes sont monostigma- 
tiques. M. De Candolle place au commencement des Cinaro* 
cephales une section des Echinopbes, caracterisee par les c ala-* 
ihides uni fl ores, et cdmprenant les trois genres Boopis , Ro- 
tandra, Echinopus h la suite deSquels il range les deux genrCs 
Gundelia et Acicarpha , dont il fait une autre section intitulee 
Gundeiiacees, et caractbrisbe par lessquamelles du clinanthe, 
entregreffbes de maniere a former des loges monocarpes. 

Dans nos deux premiers Memoires sur les Synanthbrbes * 
nous n’avions point separe V Echinopus des autres Cinarocb- 
phales, quoique nous eussions remarque , dans le second mb- 
moire, que ce genre pouvoit constituer une section distincte? 
mais dans le troisieme memoire nous avons propose la tidbit 
des Echinopsidbes, caracterisee par le style, les etamines et 
la corolle, reduiteau senl genre Echinopus , et par consequent 



1 Nous ne conCevons pas comment M. Richard a f»u croire que le* 
Echinopus sont monostigmatiques j car les deux stigmatophores sont com- 
pletement fibres jniqv’l la base; et meme , dans YE. strigosus , nous 
avons vu la bifurcation se prolonger bcaucoup au-ilessous de la base dear 
stigmatopbores. 11 est vrai que le ni^me bolaniste ne voyoit qu’nn seut 
stigmate dans les V ernonia et Liatris , et deux stigmates dans les Chi*' 
coracles et les Eupatoires, quoique, soas ce rapport, il ri’y ait aft£ufi6 
difference entre les Vcrnonia et les Chicoracecs, entre les Liatris ct le* 
Eupatoires. 
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fort diflferente des Echinopes d’Adanson , des Echinopsid&s 
de Richard , des Echinopees de M. De Candolle. C’est pour- 
quoi, dans notre quatrieme mdmoire, en completant les ca- 
racteres de cette tribu par la description de l’ovaire , nous 
l’avons nominee Echinops^es, pourqu’on ne la confondit point 
avec les groupes proposes avant nous, a peu pres sous le in# me 
titre, par d’autres botanistes. Cependant le nom d’lichinopo- 
d#es , que nous proposons aujourd’hui , nous paroit plus con- 
venable , comme #tant seul exact einent conforme a l’#tymo- 
logie et aux regies grammaticales. En effet, le vrai nom pri- 
mitif du genre , qui dolt , selon nous , £tre conserve , n’est 
point Echinops , comfcne Linn# l’#crit, mais Echinopus, comme 
on le trouve dans tous les anciens livres , depuis Pline }usqu’& 
Tournefort et Vaillant. Ce nom d'Echinopus, compose des 
deux mots grecs i '%7vo$ et 7r3s, devient au g#i)itif Echino * 
podis ( comme Lagopus , Lagopofis). Dono la tribu qui a pour 
typele genre Echinopus, doit r#gulierement se nommer Echi- 
nopodees. 

M. Kunth , dans se s Nom genera et species plantar urn , prd- 
sente comme une des subdivisions de sa section des Cardua- 
cees, un groupe intitule Echinopsidees , et comprenant les 
genres Lagascea , Elephantopus , Rolandra , Trichospira , Spiro- 
cantha , qui tous appartiennent a notre tribu naturelle des 
Vernoni#es. Le titre donn# par l’auteur ace groupe manifesto 
bien clairement son intention d’y comprendre aussi P Echino*- 
pus; d’oii nous pouvons conclure que les Echinopsid#es de 
M. Kunth correspondent exactement a celles de Richard , et 
qu’il les auroit caract#risees a peu pr#s comme lui, s’il ne 
s’#toit pas g#neralement abstenu de oaractdriser les sections 
et sous -sections qu’il admet dans l’ordre des Synanth#r#es» 

J II result e de tout ce qui pr#c£de, que notre tribu des Echi- 
nopodees est dans le m^me cas que oelle des Carduin#es , c’est- 
a-dire que, ressemblant par son nom it diff#rens group es pro- 
poses par divers botanistes, elle s’en #loigne beaucoup par sea 
earac teres et par sa composition. 

II est inutile de retracer ici les caractires fbrt extraordi- 
naires que nous avons assigns a cette tribu, puisqu’ils so 
trouvent d#ja d#crits et discut#s dans ce Dictionnaire (t.XX* 
p. 3 6? ), Boruons-nous a remarquer que , les ayant soigneuso* 
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ment observes sur quatre especes du genre unique de la tribu, 
nous n’avons trouve qu’iin seul de ces caracteres qui subisse 
des modifications notables dans les diff^rentes especes; c’est 
celui qui concerne les cinq appendices squamiformes situ^s 
sur les lanieres de la corolle. En effet, ces appendices sont 
tres-saillans dans YEchinopus sphcerpcephalus ; ils le sont beau- 
coup moins dansl’E. ritro ; ilsse reduisent a un rudiment dans 
FE. paniculatus ; ils ont tout-a-fait disparu dans YE. strigosus . 

Lapartie sup^rieure et plus longue des lanieres, qui estau- 
dessus de ces appendices et qui se refl^chit brusquement en 
dehors, ne pourroit-elle pas £tre compare, sous quelques 
rapports, a Fappendice qui surmonteles lanieres de la corolle 
du Tyrimnus , et dont presque toutes les Card uin^es offrent 
un rudiment en forme de bosse conique plus ou moins sail- 
lante derriere le sommet des lanieres et au-dessus de lui? 

Ce seroit peut-£tre ici le lieu de discuter l’opieion de 
L. C. Richard, qui attribue fort gratuitement aux Echinopus 
cinq areoles gland ulaires et excrdtoires, analogues a celles des 
Bpopid^es , et occupant le bas du limbe de la corolle (Menu 
sur les Calycer. , pag. 32) : mais, pour ne pas trop alonger 
le present article, nous prions le lecteur de recourir au second 
volume de nos Opuscules phytologiques , contenant(p. 208 — 
281) un grand m&noire sur le nectaire des Synanth^rees , dans 
lequel nous avons refute plusieurs idees de M. Richard, et 
ou nous avons prouve (pag. 238) que les pretendus nectaires 
epipetales de YEchinopus n’existent point r^ellement.' 

C’est aussi pour abr£ger que nous nous abstenons d’exposer 
les motifs qui nous ont determine a placer la tribu des Echi- 
nopodees entre celle des Carduindes et celle des Arctotiddes, 
(H. Cass.) 

PLATYRHYNQUE.(OrnitJu) La denomination deplatyrhyn - 
chce a ete donnee par Mcehring au second ordre de la 4/ classe 
de son Systeme ornithologique , caracterise par un bee dont 
les c6tes sont pcrpendiculairement et etroitement comprimes* 
Cet ordre ne comprend que son 64« c genre, Sphcniscus , e’estr 
a-dire le macareux. , :j - 

Le nom de Platyrhynchos a aussi ete applique a la spatule , 
platalea ou platea, et au canard souchet , anas clypeata, dont 
le bee est horizontalement deprime. . . ^ 
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Enfin la denomination de platyrhynque a 4 t 4 donnee par 
M. Desmarest a deux oiseaux de plus petite taillc, dont le 
bee est aplati dans ce dernier sens, et qui, jusqu’alors avoient 

4 te ranges parmi les todiers, savoir les platyrhynqucs brun 
et orne. Cet auteur, pour simplifier l’orthographe du mot, 
1 ’ecrit plafyrinque. Le plus saillant des caracteres qu’il assigne 
a ces oiseaux, consiste dans un bee tres-deprim^ et garni de 
soies a sa base, lequel diflere en outre du bee des todiers, en 
ce qu’au lieu d’etre, comme celui-ci, assez long, mediocre- 
ment large, lineaire et arrondi a P extremity, il est a peu pres 
aussi large et aussi long que la tete, carene en dessus et cro- 
chu a la pointe. M. Desmarest trouve que la section des pie- 
grieches qui porte le nom de tyrans, se rapproche aussi des 
platyrhynques par le bee, qui toutefois est plusalonge, moins 
deprime, moins large pres de la tete et plus crochu a l’cxtre- 
mite, et s’en £carte par la conformation des doigts, qui sont 
s^par^s, comme ceux des autres pie-grieches , tandis que les 
platyrhynques proprement dits ont le doigt exterieur rcuni 
a celui du milieu jusqu’a la seconde phalange, et ce dernier 
colltf au doigt interieur jusqu’a la premiere articulation. 

M. Teinminck, qui a admis, sous le n.° 24, le genre Platy- 
rhynqne dans I’analyse de son Systeme general d'ornithologie, 
y a compris trois especes de plus que M. Desmarest, e’est-a- 
dire le lanius pitangua 011 tyran bentaveo, et les plathyrhyn- 
chos olivaceus et cancromus. Cet auteur a ainsi ^tabli les carac- 
teres du genre : bee plus large que le front, dilate sur les 
c6tes, du double plus large qu’epais , tr£s-d£prime jusqu’a 
la pointe, qui est courbee et echancree ; ar£te deprim^e, peu 
distincte; base du bee garnie de longues soies; narines vers 
le milieu du bee, rondes, ouvertes, ferm^es en dessus par 
une petite membrane couverte de plumes; tarse plus long 
que le doigt du milieu; doigts lateraux inegaux ; l’exterieur 
et celui du milieu r^unis jusqu’a la premiere articulation; 
l’ongle du pouce, le plus fort, courbe; les deux premieres 
pennes alaires plus courtes que la troisieme et la quatrieme, 
qui sont les plus longues. 

M. Vieillot , qui a compris dans son genre Plathyrhynque 
un bien plus grand nombre d’especes, tiroes de la nombreuse 
famille des muscivores, a apporte quelques modifications aux 
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caractires gdndriques, notamxnent pour lesailes, munies d’tine 
penne bstarde, et dont les plus loogues r&higes sont en gd- 
n£ral les deuxieme et troisi£me. Ses platyrhynques lui parois- 
sent susceptibles d’etre divis^s en deux sections, dont la pre- 
miere se composeroit des especes qui ont une arite tres- 
prononc^e au bee, lequel est tout au plus deux fois aussi 
large que haut » sa base, d^primd horizontaiement dans les 
deux tiers de sa longueur, et ensuite r£tr£ci comme celui des 
gobe-mouches; les especes dont le bee porte une arete tres^ 
obtuse, et qui, aplati dans toute sa longueur, est deux fois, 
au moins, plus large que haut, formeroient la seconde sec- 
tion. 

11 n’existe pas de platyrhynques en Europe , mais on en 
trouve dans les autres parties du monde. On ne connoit le nid 
que de tres-peu d'especes. Toutes prennent au vol les insectes 
aites , qui constituent leur principale nourriture : aussi celles 
qui habitent les pays temp£r&, en dmigrent lorsque la tem- 
perature devient froide. II y a des especes hupp^es, et d’au- 
tres se font remarquer par la longueur des deux pennes cau- 
dales intermediaires. 

Les deux premieres especes sur lesquelles M. Desmarest a 
etabli le genre Platyrhynque , sont: 

Le Platyrhynque brun , Platyrhynchusfuscus , figure par cet 
auteur a la suite des todiers, lequel est le mime que le plo- 
tyrhynchos rostratus de M. Vieillot, le todus platyrhynchos de 
Gmelin , et le todus rostratus de Latham, qui est de la grosseur 
du rossignol, et dont lepays est inconnu. Son bee, fort large, 
est entoure a sa base de soies noires tres-roides et d’inlgale 
longueur ; son dos est d’un brun jaun&tre ; le dessus de la t&e 
est d’un gris plombd, et Ton y remarque une tache longi- 
tudinale blanche ; la gorge est d’un blanc sale, le ventre >au- 
n&tre ; la queue et les ailes sont brunes. 

Le Platyrhynque orn6 : Platyrhynohus ornatus, Desm. ; Todus 
nasutus de Latham, qui Pa figure pi. 3o de son Synopsis , tom* 
l , part. 2, pag. 664 ; et Todus macrorhynchos de Gmelin. Get 
oiseau, dont on ignore la patrie, est le platyrhynque noir et 
roux de M. Vieillot : sa taille est la mime que celle du prd- 
cedent; les joues, la poitrine, le ventre, le croupion et lea 
couvertures Infdrieures de la queue sont pourpres ; lea scapu- 



/ 
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laires, qui sont blanches, retombent sur les ailes, et le dos 
est noir, avec des reflets bleus ; le bee est d’un bleu noir&tre, 
et les pieds sont noirs. 

Le lanius pitangua ou tyran bentaveo , dont M. Temminck pa- 
roit faire un platyrhynque , et qui est repr&ent£ dans les pL 
enl. de Buffon , n.° 212, se fait remarquer par sa tlte^paisse 
et llargie , son corps trapu ; mais il ne pr&ente pas d’ailleurs 
les caracteres qui constituent le genre Platyrhynque, et M. 
Vieillot ne Pa pas compris dans sa longue nomenclature. 

II n’en est pas de m£me des platyrhynques oliv&tre et can- 
crome, dont M. Temminck a donn£ la figure sur la planche 
12 des Oiseaux colori& faisant suite aux Oiseaux enlumin& 
de Buffon. 

Le Platyrhynque olivatre; Platyrhynchos olimeeus , Temm., 
fig. 1 , a un bee tres>large, dont la mandibule sup^rieure est 
noire et l’inf£rieure blanche; le dessus de la t£te, du cou et 
du corps est d’un vert fonc£ , l£gerement nuanc^ d’oliv&tre j 
la gorge, le devant du cou etla poitrine sont d’un vert clair; 
le ventre est d’nn cendr£ jaun 4 tre; les ailes sont d’un brun 
noir&tre, et leurs couvertures ont de larges bords d’une cou- 
ieur d’oere verd&tre; la queue est d’un brun clair. Cet oiseau , 
long de cinq pouces, et assez commun dans les collections, se 
trouve au Brasil. 

Le Platyrhynque cancrome; Platyrhynchos cancromus, Tem., 
fig. 2 , qu’Illiger avoit d 4 sign£, dans les Galeries du mus^e de 
Berlin, par le nom de muscicapa cancroma , a sur la t£te un 
petit panache jaune, dont les longues plumes sont a barbes 
decomposes, et qui est entour£ par de petites plumes d’un 
brun oliv&tre , naissant de la base du bee , lesquels garnissent 
le front et forment de larges sourcils sur l’orbite des yeux. 
Les parties suplrieures du corps sont d’un brun oliv&tre • la 
poitrine est de couleur de feuille morte, et le milieu du 
ventre est jaun&tre. Cet oiseau, dont les moeurs ne sont pas 
connues, vit au Brasil. 11 n’a que trois pouces et demi de 
longueur. 

Les especes ajout^es a ce genre par M. Vieillot, et qui le 
rendent moins naturel, sont en tres-grand nombre. On va 
en dlcrire succinctement la plupart, en suivant l’ordre des 
pontrles qu’elles habitent. 
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Platyrhynque bleu et blanc; Plalyrhynchos eyanoUucus , 
Vieiil. Cet oiseau, trouvd par feu Maugi dans File de Timor, 
a le dessous du corps blanc, et le dessus d’un bleu £cla** 
tant. Chez la femelle les parties supirieures sont d’un gris 
bleuatre, et les in&rieures d’un roux qui s’aflfoiblit sur le 
ventre. Le bee et les pieds sont bruns dans les deux sexes. 

Platyrhynque a gorge Blanche; Platyrhynchos albicollis , 
Vieiil. Cet oiseau du Bengale a le plumage brun, excepte sur 
la gorge, les sourcils et l’extr£mit£ des pennes caudales, ou il 
est blanc. Le bee est noir et les tarses sont bruns ; la queue 
est longue et 6 t agle. 

Platyrhynque schet : Platyrhynchos mu talus, Vieiil.; Musci-/ 
capa mutata , Linn, et Lath.; pi. enl. de Buff. , n.° 248, fig. 1 
ct 2. Cette espece, de la grosseur du rossignol, est connue a 
Madagascar sous les noms de schet , schet all et schet vouloulou 9 
qui ne paroissent £tre que des varilttfs , dont la longueur, 
depuis le bout du bee jusqu’a i’extr&nit^ des deux longs brins 
de la queue, est d’environ un pied, et qui ont les plumes de 
la tite assez prolongles pour former une huppe d’un vert 
noir, ayant l’lclat de l’acier poli, et s’&endant sur l’occiput. 
Les schets roux et noir, lesquels sont figures dans Buffon, le 
sont aussi pi. 147 et 148 de l’Ornithologie d’Afrique de Le- 
vaillant, qui les regarde comme formant deux espices dis- 
tinctes. Ces oiseaux ne se trouvent pas seulement a Mada- 
gascar, mais encore a Ceilan et au cap de Bonne-Esp£rance. 
On en a ddja parl£, ainsi que des deux suivins, dans le tome 
XXXIII de ce Dictionnaire , page 88. 

Platyrhynque tchitreC : Platyrhynchos cristatus , Vieiil.; Mus- 
cicapa cristata , Gmel. et Lath. Cet oiseau, repr&ent£ sur la 
pi. enl. de Buff., 573, n.° 2, et sur celles de Levaillant, n.* 
^42, fig. 1 et 2, et n.° >43 avec sqn pid, de la forme d’une 
cornemuse et suspendu a des branches d’arbres, se trouve au 
Senegal et en d’autres parties de l’Afrique. 11 est de la gros- 
seur du chardonneret et a plus de huit pouces de longueur, 
en y comprenant les deux pennes interiq^diaires de la queue. 

Les plumes du sommet de la t£te ferment une huppe chez 
le mile, lorsqu’il les redresse, et elles sont d’un vert sombre 
a reflets bleuitres, ainsi que celles du cou et de la poitrine. 
Le dessus du corps est d’un mordore Iclatant; mais, apris la 
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saison des amours, ce plumage change, et*il differe peu de 
celui de la femelle, qui est d’un gris de fer sur la face et 
le dessous du corps, et dont la teinte est plus.terne en dessus. 

Les deux sexes se s^parent rarement; ils fr^quentent les 
for£ts et habitent presque toujours sur les grands arbres. Les 
m&les, fort querelleurs, se battent lorsqu’ils se rencontrent. 

Platyrhynque tchitrecbe : Platyrhynchos paradis i , Vieiil.; 
Muscicapa paradisi, Linn, et Lath.; Todus paradisceus , Gmel. ; 
pi. enl. de Buff., n.° 234, et.de Levaill., Afr., n.° 144. Ce 
dernier auteur observe que Buffo n et Brisson n’ont decrit 
qu’un jeune m&le, puisqu’lls ne parlent pas des longues plumes 
intermldiaires de la queue de ce m&le dans son £tat parfait. 
La taille de celui-ci est celle du moineau franc, mais un peu 
plus along£e, et sa tete est orn^e d’une huppe composee de 
plumes longues et roides, qui, suivant l’incidence de la lu- 
mi£re, paroissent noires ou d’un bleu d’acier poli,* et s’eten- 
dent k plus d’un demi-pouce au-dela de Focciput; la poitrine 
est d’un blanc grisatre , qui devient pur sur les parties inf£- 
rieures; Le dos, le croupion, les ailes et la queue sont d’un 
roux vif; celle-ci est fortement &ag£e et les plumes interm£- 
diaires acquierent quelquefois une longueur quadruple de 
celle du corps; le bee, tres-ombrag£ de poils, est a sa base 
d’une couleur plomb^e com me celle des pieds. La femelle , 
privde des longues plumes de la queue, est plus petite que 
le m 41 e ; sa huppe est moins longue , et sa couleur rousse 
plus p 41 e, 

Cet oiseau est tres-commun a File de Ceilan, mais il ne 
paroit pas habiter a Madagascar , ni au Sln£gal , ou il y est 
fort rare. Levaillant a donnd, pi. 1 45 et 146, les figures d’au- 
trep tchilrecb& , qui ont le plumage presque entierement 
blame ou v&ri 6 de teintes roussatres; mais il pense que ces 
changemens de couleur n’emp£ch?nt pas qu’ils ne soient de 
la m(me t espece; il fait a leur egard les questions suivanlesr 
Ct, tchitrecbe prend-il r^gulierement l’habit blanc dans cer* 
t^ne-j prison P ne le prend-il que quand il est parvenu a un 
eepf&a Age? est-ce du blanc qu’il passe au rouxou du roux 
auvldame? - 

TraHYNQUB a bandeau: blanc: Platyrhynchos velatus /Vieiil. ; 
Muscicapa angolensis , Lath. Cet oiseau, figure sur la planche 
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567 de Biiffon, n/ 1 , sous le nom degobe-niouche a poitrine 
rousse du Slnlgal , a sur le sommet de la tlte une tache rousse 
entourle d’un bandeau blanc , et une plaque noire sur les 
joues; sa longueur est de quatre pouces deux lignes. L’oiseau 
n.° 2 de la m^me planche paroit Itre de la mime espece ; 
mais le n.° 3 , quoique de la mime contrle, offre des diffe- 
rences plus saillantes. C’est le Platyrhynque a collier, Pla- 
tyrhynchos collaris , de M. Vieillot , qui est un peu plus grand , 
et a la gorge et le devant du cou d’un beau marron $ bordl 
par le bas d’une bande noire. 

Le Platyrhynque a lunettes; Platyrhynchos pcrspicillatus , 
Vieill., a dljA Itl dlcrit parmi les gobe-mouches, au tome 
XXXIII de ce Diction naire, p. 89. 

Platyrhynque musicien; Platyrhynchos musicus, Vieill. Cette 
belle espece, qui est longue de cinq pouces et demi, et qui 
a Itl trouble k Malimbe par le voyageur Perrin , joint une 
voix Itendue et agrlable a un fort beau plumage. Sa tlte 
est parle d’une huppe composle de plumes noires d’environ 
un pouce de longueur,. qu’il fait jouer 4 volontl. Le dessus 
du corps est d’un noir a reflets violets; le ventre et les plumes 
anales sont blancs; les pennes alaires et caudales sont d’un gris 
brun. 

Platyrhynque barbichon : Platyrhynchos barbatus , Vieill.; 
Muscicapa barbata , Lath. ; pi. enl. de Buff., n.° 83o (mile et 
femelle). Le nom donnl a cet oiseau de Cayenne vient des 
longues soiesqui se portent en avant du bee jusqu’a la pointe, 
Les parties suplrieures du corps sont d’un brun olivAtre fond, 
et d’un beau jaune sur le croupion. Le sommet de la tlte des 
mAles est couvert de plumes orangees, qui sont en partie ca- 
chles par d’autres ; la gorge et le cou sont gris ; le ventre est 
d’un jaune verdAtre; la tache jaune du sinciput est Itroite 
et oblongue sur la femelle , qui a le dessus du corps d’un brun 
noirAtre et le plumage inflrieur d’un brun jaunAtre* 

Sonnini, qui, le premier, a fait connoitre cet oiseau, dit 
qu’il place loin des eaux, sur des branches peu garnies de 
feuilles, un nid de douze pouces de haut et environ cinq de 
diamltre , qui , entilrement composl de mousse et ferml en- 
dessus, a son Itroite ouverture pratiqule sur le c6tl et k troia 
pouces du sommet* 
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Pi.ATY8HYNQDE gillit : Platyrhynchos licolor, Vieill. ; Muscl- 
c apa bicolor , Lath.; pL enlum. , n.° 67$, fig. 1 , de Buff., qui 
l’appelle gobe^-inouche pie de Cayenne. Cette esp£ce, d^crite 
par d’Azara, sous le n.° 175, se trouve aussi au Paraguay; 
elle ne pr&ente que du blanc et du hoir dans son plumage ; 
elle se tient dans les terrains inond& et potid deux ou trois 
oeufs, dans un nid compose de racines et de rameaux flexi- 
bles. 

Platyrhynque a mo0staches ; Platyrhynchos mystaceus ,~V ieill. 
Cet oiseau du Paraguay, que d’Azara a dedrit, d’apres son 
ami Noseda, sousle n.° 173* a le bee termini par un crochet 
beaucoup plus large qu’<*pais, et dont la forme est celle d’une 
lancette us^e a la pointe. L’auteur espagnol tie lui donne que 
trois pouces et demi de longueur* mais M. Vieillot y suppose 
line erreur, parce qu’il a cru le reconnoitre dans le platy- 
rhynque brun et jaune, qui est dela tailledu rossignol, e’est- 
a-dire dans le todus rostratus, d^crit d’abord par M. Desma- 
rest, et qui est, en quelque sorte, le type du genre. 

Platyrhynque a joues noires; Platyrhynchos melanopus , 
Vieill. On voit, au Museum d’histoire naturelle de Paris, cette 
espece, trouvtfe dans l’Am^riqtie mdridionale, qui ale dessus 
de la tite roux , la gorge blanche , et le reste du plumage 
lavi de roux en dessus et de blanc en dessous. 

Platyrhynque a or eilles noires ; Platyrhynchos auficularis , 
Vieill. Le Brasil est la patrie de cet oiseau * qui a iti rapportd 
par Delalande fils, et qui, de la taille du pouillot, n’a que 
trois poqdes de longueur. S6n bed noir, aussi large et aussi 
aplati que celui du todier, est courb£ et <*chancr£ a la pointe. 
Le dessus de la t£te est d’tin gris verd&tre; le manteau et le 
croupion sont d’un beau vert olive ; les plumes des ailes et 
de la queue sont noirttres et bord^es de jaune; on voit une 
petite tache blanche sur celles des oreilles ; le dessous du corps 
est jaune. 

Platyrhynque a raqijettes; Platythynchos platurus, Vieill. 
Cette espece , rapport^e aussi du Brasil par le mime natura- 
liste, a tout le plumage noir, a l’excpption du front et du 
croupion, qui sont blancs, et (Pune calotte d’un gris blan- 
ch&tre* Les deux pennes interm£diaires de la queue, qui , de 
moiti£ plus longues que les autres, sont garnies dans le mi- 



Digitized by LjOOQle 




35o 



PLA 

lieu de barbules courtes et ensuite de longues barbes, ont a 
leur extr^mit^ la forme d’une raquette. 

Platyrhynque a queue courte : Platyrhynchos brachyurus , 
Vieill.; Todus brathyurus, Lath. Cet oiseau , qu’on trouve, 
comine les pr£c£dens, dans I’Am^rique m^ridionale , a environ 
cinq polices de longueur ; le front , les c6t£s de la tete et les 
parties interieures, blancs, et le reste du plumage noir , ainsi 
que les pieds et le bee , qui est tres-aplati. 

Platyrhynque rubin: Platyrhynchos coronatus, Vieill.; Musci - 
cap a coronatdy Lath.; pi. enlum. de Buff. , n.° 67^, fig. 1. On 
trouve a la Guiane et au Paraguay cet oiseau , qui , dans cette 
derniere contr^e, est appeld guiraprta , e’est-a-dire oiseau 
rouge, et allu&ios-Ayres churrinche, denomination sous Ia- 
quelle il a 6t6 dgcrit par d’Azara, n.° 177. II est long de cinq 
pouces quatre lignes. Le plumage varie sur certains individus ; 
mais en general il est d’un bf*un noir&tre sur les parties su- 
perieures, k 1’ exception de la tete, qui est, comme tout le 
dessous du corps, d’un tres-beau cramoisi , et dont les plumes, 
longues, soyeuses et decomposees, se reinvent en forme de 
huppe lorsque l’oiseau est agite de quelque passion. Cette 
esp£ce prefere les buissons aux arbres et les forets aux bos- 
quets; elle saisit les insectes au vol, et pour les manger elle 
revienta la place d’ou elle est parti e. On a apport£ a d’Azara 
son nid, trouv£ dans un buisson epineux, et qui £toit fait 
avec des feuilles et de petites pailles en dehors, et des crins 
de cheval en dedans. 

Platyrhynque tachet£ : Platyrhynchos maculatus,V ieill. ; To- 
dus maculatus, DeSm., Hist, des todiers. M. Vieillot annonce 
que e’est d’apr^s les caract^res indiqu& par ce naturaliste 
lui-m£me, comme ceux des vrais todiers, qu’il a class£ dans 
le genre Platyrhynque, cet oiseau, dont le bee, d£prim£ 
horizon talement et garni de soies roides a sa base , est un peu 
arqu£ et ^chancrd a sa partie suplrieure. Sa couleur n’a rien 
de remarquable; la t£te est noir&tre; le dessus du corps est 
d’un gris oliv&tre foned; les pennescau dales, brunes en de- 
dans, $ont bord^es en dehors de jaunatre; la gorge et le de- 
vant du cou sont blancs, avec de petites laches oblongues 
d’un brun fonce. Il n’a que trois pouces et demi de longueur. 

Platyrhynque 4 t£te blanche : Platyrhynchos Uucocephalus, 
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Vieill.; Todus leucocephalus de Lath., pi. 29 de son Synopsis . La 
t6te entiere de l'oiseau est d’un hlanc de neige , et les plumes 
en sont longues, soyeuses et comme decomposes; les ailes 
sont brunes et les plumes anales blanch&tres; le reste du plu- 
mage est noir; le bee est de la mime couleur en dessus et 
d’un jaune pur en dessous. La femelle d # iffere du m&le , sur- 
tout en ce qu’elle n’a que la premiere xnoitie de la tete 
blanche, et toutes les parties inflrieures de la mime couleur. 

Cette espece , qu’on trouve a Cayenne , au Br&il et au Pa- 
raguay, a environ cinq pouces de longueur. D’Azara dit, 
n.° 176, qu’elle passe la plus grande partie du jour au mi- 
Jieu des joncs et d’autres plantes marlcageuses , et qu’elle se 
perche a leur cime le matin et le soir. 

Platyrhynque couronn£, dit R01 des gobe-mouches : Platy - 
rbynchos regius , Vieill.; Todus regius , Lath. ; pi. enl., de Buff., 
n.° 289, sous le nom de tyran huppl de Cayenne. Cet oiseau, 
de sept pouces de longueur, est remarquable par sa huppe 
large, posle transversalement et composle de quatre a cinq 
ra 6 gs de petites plumes arrondies, Italles en Iventail sur dix 
lignes de largeur, toutes d’un rouge bai tres-vif et terminles 
par un petit ceil d’un noir brillant. Son bee, aplati, trls-large, 
dont la pointe est un peu crochue, a dix lignes de longueur, 
et il est garni de longs poils. On voit sur 1 ’oeil un petit sour- 
cil blanc ; la gorge est jaune; le dos est brun&tre et les pennes 
caudales sont d’un bai clair. 

Platyrhynque verdoyant; Platyrhynchos virescens , Vieill. 
Wilson, quia donnl la figure de cet oiseau, long de cinq 
pouces un quart, dans V American ornithology, pi. i 3 , n.° 3 , 
le regarde comme le mime que le muscicapa acadica , ou gobe- 
mouche de la Nouvelle-6cosse , et M. Vieillot Pa placl parmi 
les platyrbynques a cause de la largeur de son bee, dont la 
mandibule suplrieure est d’un brun obscur, et l’inflrieure 
de couleur de chair. Le dessus du corps est d’un vert olive et 
le dessous d’un jaune verdAtre; les ailes, d’un brun fond, 
sont traversles en dessus par deux bandes d’un blanc jaunAtre, 
et un anneau de cette dernilre couleur entoure l’oeil. II se 
tient dans les parties les plus solitaires des bois sur les branches 
basses, et vole sans cesse d’un arbre a un autre, en jetant 
un cri plaintif; ii fait, sur les bords des marais, un nid dans 
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lequel la femelle pond quatre oeufs Manes. M* Vielllot trouve 
beau coup de ressemblance entre cet oiseau etle todus obscurus 
de Latham. 

Quatre des especes suivantes sont de la Nouvelle-Hollande, 
et la derni^re se trouve dans la Noutelle-Galles du Sud, oil 
elle est rare. 

Platyrhynque aux ailes varices; Platyrhynchos polyehopte - 
fi/s, Vieill. Cet oiseau , dont la longueur totale est de cinq 
pouces huit a dix lignes, a la t£te et les parties sup^rieures 
du corps nqires, avec des taches blanches longitudinal es aux 
ailes et a la pointe des pennes latlrales de la queue; le des* 
sous du corps est gris. 

Platyrhynque a gorge rous6e ; Platyrhynchos ruficollis, VieilL 
11 a tout le dessua du corps d’un bleu plus fonc£ sur la t£te; 
une bordure blanche aux pennes alaires; la gorge, le devant 
du cou et la poitrine roux ; le ventre et les parties post^rieures 
Manes ; le bee et les pieds gris. 

Platyrhynque a ventre jaune : Platyrhynchos Jlavigaster , 
Vieill.; Todus Jlavigaster, Lath. Le haut de la gorge, la t£te 
et toutes les parties sup^rieures du corps sont d’un cendr£ 
brun&tre , plus fonc£ sur les ailes; la queue est carree a son 
extr&nite; les parties inferieures sont jaunes; le bee, court, 
large et garni de poils a sa base, est d’une teinte p$Ie. Cette 
espece a cinq pouces et demi de longueur. 

PlatyrhVnque a ventre roux ; Platyrhynchos rufiventris , 
Vieill. La t£te de cet oiseau est noire; son dos est d’un gris 
Ponce; les ailes sont brunes; la gorge et les flancs sont blancs; 
le ventre est roux; la queue, longue et noire, a les deux pre- 
mieres pennes en partie blanches; les pieds et le bee sont 
bruns. 

Platyrhynque a poitrine rouge : Platyrhynchos rubecula i 
Vieill.; Todus rubecula , Lath. Cette espece e$t de la taille du 
bruant coznmun; son bee, large, est garni de soies a sa base; 
la langue est bifide a la pointe ; le dessus du corps est d’un gris 
ardoise; les ailes et la queue sont brunes ; la gorge et la poi- 
trine orang^es, et les parties inf£rieures blanch&tres. (Ch. D.) 

PLATYROSTRE , Platyrostra . ( IchthyoL ) M. C. A. Le- 
sueur, dans le i. er volume des M&noires de l’Academie des 
sciences naturelles de Philadelphie, a Itabli, sous ce nom, 



Digitized by CjOOQle 




355 



PL A. 

uri genre de poissons chondropterygiens , tr&s-voisin de celui 
des Esturgeons, et recon noissable aux caracteres suivans : k 

MdchoireS , langue et pharynx sans dents ; museau apiati et 
alongd; des plaques osseuses scutiformes sur la queue seulement . 

Ce genre ne renferme encore qu’une espece. C’est ,un 
poisson d’un pied, de longueur sur trois pouce* de iargejur, 
et qu’on p£che dans l’Ohio. (H. C.) 

PLATYROSTRE. ( OrnithJ) Klein emploie les denominations 
de platir osier et de latirosler , pour designer les oies et les ca-> 
nards. (Ch. D.) 

PLATYRRHINE. ( Entom .) Nom donne par M. Clairville 
a quelques especes du genre Anthribe , famille des rhinoceres, 
ordre des coleop teres t£tram£r£s. (C. D.) 

PLATYRRHIMNS, Platyrrhini . ( Mamm .) Les quadrumanes \ 
d’Amerique ayant tous les narines s^parees par une large * 
cloison , M. Geoffroy de Saint-Hilaire Its a r^uni sous ce ngm 
commun ; et il les subdiviser en hilopithlques , qui comprennent 
les atlles, les alouates, les sapajous et les lagotriches ; en g^opi- 
theques , qui sont les sagouins , les sahis et le douroucouli ; et 
entin, en arctopitheques , qui sont les ouistitis • (F. C.) 

PLATYSMA. ( Bot .) Voyez Platisma. (Lem.) 

PLATYSME, Platisma . (Entom.) M. Bonelli, dans ses Obser- 
vations entomologiques , d^crit sous ce nom un genre d’insectes 
coleopteres de la famille de cr^ophages, voisins des carabes', 
dontle corselet, presque carr£, pr^sente deux stries lateral es , 
et dont le corps along£ est un peu arrondi. Tels sont les 
carabes, que Fabricius nomine niger e t nigrita . (C. D.) 

PLATYSOME. (Entom.) M. Latreille donne ce nom k une 
famille d’insectes parmi les coleopteres t£tram£r&, qui cor- 
respond au genre Cucuje. Voyez ce mot. (C. D.) 

PLATYSTACUS. (Ichthyol.) Voyez AspafeDfidans le Supple- 
ment du tome III de ce Dictionnaire. (H. C.) 

PLATYSTE. (Ichthyol.) Voyez Platystacus et Pjlotose^ 

(H. C.) 

PLATYSTOME , Platy stoma. (Entom.) Nom d’un genre de 
dipteres, applique par M. Meigen a la musca ou diotya senu» 
nationis de Fabricius. (C. D.) 

PLATYURE, Platy ura. (Er^tom.) M. Meigen a donnd ce 
nom a un genre de dipteres de la famille des bec-mouches 
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ou hydromyes. C’est en parti culler la tipula plalyura de Fat 
bricius. (C. D.) 

PLATYZOMA. ( BoU) Genre de la famille dea foug£res , 
dtabli par A. Brown, tres-voisin dea gleichenia et dea mer- 
tensia , dont il diff^re par sea sores ou paquets de fructifica- 
tions solitaires , recou verts chacun par u^jndusium ou en- 
veloppe formde par lea bords replies de la frdnde", les cap* 
aules recouvertes d’une p o ussier e qui leur eft propre. 

Le Platyvoma microphylmjm , R. Br*, Prod. Nov. HoU ., est 
unefougdre glabre, tampan te, dont les stipes se developpent 
en plusieurs frondes aildes, a frondules tres-nombreuies, fili- 
Tormes, comprundes, distinctes, orbiculaires , entieres, tres* 
fines, couvertes en dessous d’une poussiere couleur de soufre. 
Les capsules sont en petite quantity dans cheque sore. Cette 
fougdre a dtd recti eillie sur les c6tes orientates et septen* 
trkmales de la Nouvelle- Hollander (Lem.) 

PLAUTUS* ( Ornith . ) Ce nom, qui signifie pied -plat, est 
donnd , par Klein , Orio avium , p. 146, a la septidme famille 
de se s palmipedes, contenant des oiseaux qui n’ont que trois 
doigts et sont privds du pouce. Voyez Plotcs. (Cb. D.) 

PLAZIA. ( BoU ) Ce genre a 6U dtabli par les auteurs de 
la Flore du fdrou pour une plante encore peu connue, qui ap- 
partient a la syngdndsie de LinnseUs , de la famille des labiati- 
Jlores de M. De Candolle , rapprochde des chcetanthera , et dont 
le caractere essentiel consiste dans : Un calice ovale, compose 
de folioles imbriqudes , la plupart droites , lanceoldes ; les 
fleurs composdes; cellesde la circonfdrence bilabidcs, k demi 
trifides ; la levre extdrieure alongde , a trois lobes ; l’intd- 
rieure k deux divisions Jindaires et routes ; les fleurs du 
disque hermaphrodites, en entonnoir, presque k cinq dd- 
coupures; les sentences stirmontdes d’une aigrette pileuse $ 
le receptacle nu. 

Ce genre ne ren ferme qu’une seule espece , le pldzia <son- 
ferta, Prodr.Syst. veg. Fi. per., 187. Cette plante a des feu ill es 
ovales, lancdoldes, marquees de trois nervures. Elle a dtd de- 
couvert.e au Pdrou , dans les haies et aux lieux escarpds* 
( Poia. ) 

PIJECHON. (Botk) Nom grec du pouliot, merUha pulegium, 
cite par MentxeL (J>) 
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PLfcOPODES. (Iehthyoh) M. DumCril a donnC ce nom a 
line famille de poissons holobranches thoraciques, composee 
d'especes a corps arrondi, a catopes re unis et comme soudCs* 

Cette famille ne renferme que deux genres : celui deS Go- 
bioides qui n’ont qu’une nageoire du dos, et celui des Gobies, 
cftii en ont deux. (Voyez ces mots, Holobranches et Thora- 

ClQtJES. ) 

Plecopodes derive du grec 7t\t k& (je joins) et flrSc [pied). 
(H. C.) 

PLEcOPTfeRES. (Ichthyol.) M. DumCril a donnC ce nom a 
ime famille de poissons cartilagineux tClCobranches , k bran- 
chies completes, a catopes reunis sous les nageoires pec to rales. 

Cette famille ne renferme encore que trois genres, le* 
Cyclofteres , qui ont les nageoires pectorales simples ; les 
Cyclogastres , dont toutes les nageoires impaires sont rCu* 
nies, et les L£padogasteres, qui ont des nageoires pectorales 
doubles. (Voyez ces mots et T£l£obranches.) 

PldcopUre vient du grec 7r\tno<; (joint) et 7r]tpx ( nageoires .) 
(H. C.) 

PLIiCOSTE. (Ichthyol.) Un des noms sous lesquels on a 
dCcrit le loricaire sCtifCre. Voyez Loricaire. (H. C.) 

PLECOSTOMA. (hot.) Voyez Particle Geastrum , vol. XVIII, 
pag. 262. (Lem.) 

PLECOSTOMUS. (Ichthyol.) Gronow a figure sous ce nom 
le loricaire sCtifere. Voyez Loricaire* (H. C. ) 

PLECOTUS. ( Mamm .) Nom latin du genre Oreillard. (F.C.) 

PLECTANEIA. (Bot.) Pet. Th., Nov. gtn. Madag., pag. 11 , 
n.° 36. Genre de plantes dicotyiCdones , a fleurs completes, 
monopCtalCes , de la famille des apocitides, de la ptntandrit 
monogynie de Linnaeus, qui oflfre pour caract£re essentiel : 
Un calice urcCoie* une corolle monopetale ; son tube court, 
yentru ; le lim})e contournC et resserrC ; cinq Ctamines ; les 
anthCres sessiles, sagittCes; un seul ovaire; le style court} 
le stigmate en t£te ; une capsule en forme de silique , tris- 
longue , presque tCtragone , formant deux folliculCs k deux 
loges, a bords courbCs en dedans, se sCparant & PCpoque de 
la maturity, et portant des semences ailCes, cdmprlui^es; ie~ 
pCrisperme gr£le; Pembryon droit; les Cotyledons planes* 

Cette, plante est un arbrisseau de Pile de Madagascar, k tigc 
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grimpante , laiteuse * a feuilles opposes. Les fleurs s 6 nt 
petites* disposes en corymbe. ( Poir. ) 

PLECTOCARPON. ( Bot .) Genre de la famille des lichens * 
introduit r&emment par M. Fee* qui l’avoit d’abord appde 
Delisea , nom qu’il a ete oblige de changer* parce qu’il exists 
dejk un genre de plantes de m£me denomination. * 

Le Plectocarpon est voisin du Sticla ; comme lui il a la sur** 
face inferieure du thallus garnie de cyph£les , raais ses con- 
cep tacles ou sc u tel les ont une organisation difF4r£nte; ils sont 
fixes seuleznent par leur centre sur le thallus et libres dans 
tout le reste. Ils sont* avant leur entier developpement, fer- 
jn^s a la mani£re d’un calice et plissds rlguli£rement, d’oii 
est tirele nom gen^rique de plectocarpon, fruit plisse en grec. 
Ils s’ouvrent ensuite et mettent anu un disque tres-noir, com** 
pose de granulations verruciform es , distinctes , remplies de 
gongyles, entour^es d’une pulpe. Le bord des scutelles n’e$t 
qu’un prolongement du thallus. 

Le Deli$ea pseudo-sticta (Fee* Ess. intr. * pag. 65 et 95 , pi. 2 , 
fig. 1 5 9 j ubceq. i5) est la seule esp£ce du genre; son thallus* 
d^un jaune roux et velu en dessous* est coriace* cartilagi- 
neux, foliace* lacinie, largement lobe, a bords crepus. Co 
lichen* qui acquiert de grandes dimensions* se trouve sur 
les vieux arbres k l’ile Ring* Nouvelle-Hollande. (Lem.) 

PLECTOGNATHES. ( IchthyoL ) M. Cuvier appelle ainsi le 
premier ordre des poissons osseux* qui renferme ceux dont 
l’os maxillaire est soude ou fortement attache sur le c 6 te de 
Pintermaxillaire , qui forme seul la m&choire * tandis que leur 
arcade palatine s’engr&ne par suture avec le cr&ne et n’a 
par consequent aucune mobilite. Les opercules et les rayons 
sont en outre caches sous une peau epaisse* qui ne laisse 
voir k Pexterieur qu’une petite fente branchiale. 

Cet ordre comprend deux families naturelles* les Gymno** 
pontes et les Scl£rodermes. Voyez ces mots et Poissons. (H. C.) 

PLECTORHYNQUE, Plectorhynchus. (IchthjoL) D’apres les 
mots grecs irXuClos (tissu * filet) et gvy%GC ( museau , bec) f 
feu de Lacdpede a etabli sous ce nom* dans la famille des 
ldiopomes* un genre de poissons ainsi caracterise: 

Catopes thoraciques; corps ipsus, comprimd ; mdchoires gamier 
de dents en rang simple petites , et per g ant d p tine la gcncive; 
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levres fortement plissdes ; opcrcules lisses ; une seule nageoire dor- 
sale, sans aiguillons antecedens ; preopercules denteles. 

On distingucra facilement les Plectorhynques des Spares, 
des Dipt^rodons et des Mulets , qui ont les dents en rang 
double , et de tous les autres genres de sa famille par la sin- 
guliere conformation de leurs levres. (Voyez L&opomes.) 

On ne connoit encore qu’une espece dans ce genre, c’estle 

Plectorhynque ch^todonoide ; PLectorhynchus chcetonoides , 
Lacep. Nageoire caudale arrondie; ligne lat^rale nulle; tete 
grosse, comprimee; nageoires pectorales et anale, ainsi que 
les catopes, supportees par des appendices charnues et cou- 
vertes d’^cailles; ceil grand; ouverture de la bouche petite; 
museau avance et comme cache dans des plis et des contours 
charnus ou membraneux des machoires; corps offrant P aspect 
general de celui des ch^todons; nageoire dorsale divis^e ea 
deux portions par une echancrure arrondie. 

Ce poisson vient de la met des Indes. II offre, sur un fond 
d’une couleur tres-fonc£e, sept ou huit taches tres-etendues, 
inegales, irr^gulieres, d’une nuance claire et tros-eclatantes , 
relev^cs par des taches plus petites, fonc^es et presque toutes 
arrondies, qu’elles renferment en nombre plus ou moins 
grand. 

Feu de Lacdpede l’a d^crit le premier d’apres un individu 
faisant partie d’une collection c£d£e a la France par la Hoi- 
lande. ( H. C. ) 

PLECTOR 1 TE. (Foss*) On a nomm£ ainsi autrefois les dents 
de poissons fossiles, qui ont la forme d’un bee d’oiseau. (D. F.) 

PLECTRANTHUS. ( Bot . ) Voyez Germaine. (Poir.) 

PLECTRONE, Plectronia . {Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones, a fleurs completes polypetalees , de la famille des 
rhamnees , de la pentandrie rnonogynie de Linnaeus, dont le 
caractere consiste dans : Un calice persistant, turbin£, a cinq 
dents courtes; cinq p^tales attaches a l’orifice du calice; cinq 
etamines; les filamens tres- courts; l’anthere double; un ovaire 
inferieur; un style court; un stigmate ovale. Le fruit est une 
baie a deux loges; une semence dans chaque loge. 

Plectrone a corymbes : Plectronia ventosa , Linn., Mant.f 
Lamk. , 111 . gen., tab. 146; Burm.,Afr., pag. 257, tab. 94. Arbre 
dont les branches sont fortes et grosses, armees d’epines Ion- 
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gues, aigu£s, qui ne sont que les jeunes rameaux des annees 
pr£c£dentes, durcis etd^pouillds de leurs feuilles; les rameaux 
sont quadrangulaires ; les feuilles opposes, petioles, o vales, 
lanclolles , aquminles, tres-entieres, lisses a leurs deux faces, 
plus longues que les entre-noeuds; les petioles courts, roides 
et glabres j les fleurs sont disposes en cnrymbes axillaires, 
etal£s t les p&ioncules gr€les , presque fiiiformes; les corolles 
jauuAtres; les p^tales oblongs, fortement r^fldchis en dehors; 
le fruit est une baie yerd&tre , oblongue , ovale , ombiliqu^e 
au soaunet , s’ouvrant dans sa longueur en deux loges , rear 
ferment chacune une sentence brune, oblongue, comprim^e. 
Cette plante croit au cap de Bonne -Espdrance. (Poia.) 

PLECTRONIAS. (Bot.) Nom grec ancien de la grande 
eentaurle, cetUaurea, cite par Mentzel. II a 4t6 plus r^eem*- 
meat employd par Linnaeus pour un autre genre tres-difife* 
rent. On trouve encore dans Dal&hamps les noms pelethrorm 
et polybidion pour la mime centaurde. (J.) 

, PLEGTRONITE. (Foss,) Luid a nomrad ainsi les dents de 
poisson pdtrifides avec la m4choire. Luid, Lit . briU, n.° i3i8. 
(D. F.) 

PLECTRQPHANES. ( Ornith .) M. Meyer a fitit sous ce nom 
un genre particulier du bruant de neige , emberiza nivalis, 
Linn., et du bruant montain, emberiza ealcarata , Temm. ; 
mais M. Temminck , trouvant que les caractdres donnds dtoient 
de trop peu de valeur pour dtablir une separation gdnerique 
et que les moeurs seules de ces oiseaux offroient des disparites 
un peu marqudes, s’est bornd, dans la seconde edition de 
son Manuel ornithologique , tom. 1 , p. 3i8 , a en former une 
section , k laquelle il a donnd le. nom de brnans 4 peronniers . 
(Ch. D.) 

PLECTROPOME , Plectropomus , (Ichthyol.) D’aprds les mots 
grecs 7r\n*]poy (ergot) et TrZfJut (opercule ) , M. Cuvier a donnd 
ce nom a un genre de poissons osseux holobranches, de la 
fainille des acanthopomes , qu’il a sdpards des Bogans et des 
Holocentbes , et que Ton distingue des Sekbans , en parties 
lier, en ce que le has de leur prdoperdule, au lieu de fines 
rientelures , presente de grosses dents on de fortes dpines 
dirigdes en avant. (Voyez ces mots et Acanthopomes.) 

Par mi les especes renferwdes dans ce genre , on distingue 
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Le Plectropome £peronn£ : Plectropomus ealcarifer ; tlolocen - 
trus calcarifer, Bloch, 244. Nageoire caudate arrondie; deux 
orifices a chaque narine; quatre aiguillons tres- longs dirig&. 
on en arriire et trois vers le bas a la premiere piece de 
chaque opercule; un aiguilion tres-long a la seconde piece, 
laquelle s’£fove et s’abaisse au-dessus d’une lame dentelCe; 
t£te comprimee; dents tres-nombreuses ; tr£s-fines, k peine 
visibles ; unq^ strie longitudinale sur chaque &aille , qui est 
argentee et bordCe de jaune; nageoires teintes de violet et 
de jaune, avec deux raies longitudinales ou deux bandes y 
transversales brunes sur chacune de celles-ci, excepts la. 
caudale, qui en pr&ente trois; dos vari£ de brun et de 
violet, 

Le Japon est la patrie de ce poisson, comme du suivant. 

Le Plectropome tachet6 : Plectwopomus maculatus; Bodianua 
maculatus , Bloch, 228, Nageoire caudale en croissant; t6te 
courte et grosse; trois aiguillons grands et recourb&s vers le 
museau a la seconde pfoce de chaque opercule ; deux autres. 
aiguillons aplatis a la troisieme; dents anterieures plus lon« 
gues que les autres; un seui orifice a Chaque narine; Ccaillea 
petites, dures et dente&es; teinte generate jaune, avec des 
taches petites et bleues sur tout le corps ; catopes et nageoires 
pectorales et caudale d’un rouge brun ; nageoires dorsale et 
unale bleues, borcWes de brun. 

Le Plectropome cvclostome : Plectropomus cyclostomus ; Bo ^ 
dianus cyclostomus , Lacdp. Nageoire caudale en croissant; 
in&choire sup^i*ieure beaucoup plus courte que l’inforieure, 
conform^? de xn.aniere a reprCsenter une tr^s-grande portion, 
de cercte, et arm&e de chaque edtd de deux dents longues, 
pointues et tournees en avant; plusieurs autres dents, longues, 
fortes et croehues a la m&choire inforieure; un aiguilion * k 
la derni^re pi£ce de chaque opercule; quatre ou cinq bandes 
transversales , irr^gulieres et tr£s-in£gales tant en longueur 
qu’en largeur. - ' 

Feu de LacCpede a fait connoitre ce poisson d’apres un 
dcssin trouvC dans les manuscrits de Commerson. M. Cuvier 
pense qu’il doit £tre le mime que le labre lisse , deerit par le 
savant ichthyoiogiste citl. (H. C.) 

PUEJSA* Genre de plantes mono co tylldones , a fleura. 
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incomplete*, de la famille des colchicees , de Yenneandrie Iri - 
gynie de Linnaeus, offrant pour caractlre essentiel : Une co- 
rolla a six dlcoupures Italles; point de calice ; neuf Itamines 
attachles a la base de la coroll e; un ovaire suplrieur; trois 
styles; une capsule trigone, a trois loges; les semen ces nom- 
breuses, attachees par un filet sur le bord des valves, 

Pj.ee a a feuilles menues 5 Pleea tenuifolia ; Mich. , Flor. bor . 
amer., i , pag. 248 ; Redout., Lih, 5 , tab. 248 ; Poir. , ILL 
gen., Suppl., tab. 947. Cette plante a des tiges grl les, sim- 
ples, 4res-droites , hautes d’environ un pied et demi. Les 
feuilles radicales sont membraneuses , fascicules* glabres, 
Itroites, un peu ensiformes, trls-aigue's, longues de neuf a 
dix pouces, d’un vert un peu cendrl; les feuilles des tiges 
plus courtes, au n ombre de trois ou quatre, en gaine a leur 
base, Les fleurs sont terminates , assez grandes, pldicellles, 
appliqules contre les tiges, disposles en une grappe alongle , 
sortant chacune d’une spathe semblable aux feuilles, mais 
beaucoup plus courte. La corolle est d’un jaune rouss&tre, 
profondlment divide en six segmens lan dolls, lineaires, 
aigus, persistans, trls-ouverts ; neuf famines plus courtes 
quela corolle, inslrlesA sa base; les anthlres alongles, vacil- 
lantes, s’ouvrant latlralement j un ovaire oblong, triangu- 
laire; trois styles courts; les stigmates simples. Le fruit est 
une capsule a trois loges, presque a trois coques, qui se si- 
parent a 1’lpoque de la maturity, et s’ouvrent par leur angle 
interne en une seule valve; les sentences u ombre uses, alon- 
gles, arqules, pldicellles, situles sur le bord des valves. 
Cette plante croit dans les forlts de la Caroline , aux lieux 
humides et dlcouverts des forlts, (Poia.) 

PLEGAIRE. ( Entom .) L’attlJabe, appell velours vert par 
Geoffroy, aUelabus bacchus , Fabr. , re$oit ce nom aux envi- 
rons de Narbonne. (Desm.) 

PLEGMARIA. (Bot.) Breyne (cent. 180, p. 92) a nomml 
plegmaria admirabilis zeylanica, une tres- belle espece de lyeo* 
podium , que Linnaeus rapportoit a son Lycopodium phlegmaria, 
dont le nom mime est une alteration de celui de plegmaria. 
Lamarck a fait de la plante de Breyne une variltl de celle 
de Linnaeus; mais, selon 'Willdenow, e’est une esplce dis- 
tincte , qu’il nomine lycopodium mirabile : elle fait parti e des 
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especes de la division des lycopodium a £pi dichotome , qu’it 
d&igne pat* plegmarias , et les auteurs par phlegmaria *, L’es- 
pece de Breyne se fait remarquer par ses ramifications nom- 
breuses , entrelac^es d’une maniere Elegante , artificiosum 

plegma. ( Lem. ) 

PLEGMATIUM. ( Bot .) Fries, dans ses Nouitice Flora sue* 
cicaz , pag. 79, propose de former sous ce nom un genre, au- 
quel il ramene le Racodium a fibres articul^es , et le Con - 
ferva arachnoides de Dillwin , qui tous se trouvent sur le bois 
pourri ; il place ces genres pres de ceux qu’il nomme Den - 
drina et Herpotrichum. Le premier est presque le Byssocla- 
dium , Link; mais en diflfere par les cloisons ou endophragmes 
a peine sensibles , et par Pabsence de spire. Selon Fries, le 
conf. dendrina d’Agardh ,ainsi quebeaucoup d’especes, doivent 
le composer. Le second , Herpotrichum (voyez Mycologie, 
tome XXXIII, p. 544), est formi* de filamens simples, ram- 
pans , arliculAs , a articulations pliss^es longitudinalement et 
sans spores. Ce genre est le m£me que le Pleridium d’Agardh , 
qui ne paroit pas appartenir au regne v£g£tal. (Lem.) 

PLEGORHIZA. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones , a 
fleurs incompletes, encore peu connu, de Yenndandrie mono- 
gynie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Un ca- 
lice d’une seule piece; point de corolle; neuf famines; un 
style; une capsule a une loge, a une seule semence. 

Plegorhiza du Chili; Plegorhiza astringent , Molin. , Chili, 
Plante dont la tige est ligneuse; les feuilles radicales, reu- 
nies en gazon , simples, ovales, entieres, p^tiol^es. Le reste 
de la tige est nu jusque vers le sommet, ou elle se diyise 
en rameaux charges de feuilles sessiles, alternes, ovales. 
Les fleurs naissent a l’extr£mit£ des plus jeunes rameaux; 
eiles sont petifes, assez nombreuses, supposes par des pe- 
ri oncu les presque disposes en ombelle. Il n\’y a point de 
corolle. Le calice est entier a son limbe; les filamens des 
famines sont tres-courts; les antheres oblongues; l’ovaire 
orbiculaire; le style de la longueur des famines; un stigmate 
simple; une capsule oblongue, un peu comprimee, renfer- 
mant une semence de meine forme. Cette plante croft dans 
les contr^es septentrionales du Chili. Sesracines passentpour 
astringentes, employees pour la gu^rison des blessures. (Pom.) 
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PLEIN- CHANT. (ConchyL) Lesmarchaads donfient encore 
quelquefois ce nom a unc vari^td de la volute musique. (De B.) 

PLEINE [Tice , Fleur]. (Bot.) Latige pleine est celle qui* 
comme celle du mais , de quelques, vari&ls du bid, par ex., 
n’offre aucune cavitd interne. La Beur pleine est celle dont 
les tlgumens floraux son* -multiplies par la transformation de 
tons les ocganes sexuels : lorsqu’une partie de ces organ es ne 
snbit pas la transformation, la fieur est dite semi -double* 
Quelquefois Pavortement des organes sexuels est accompagne 
de changemens dans la forme ou les dimensions des tegument 
Roraux, efrles fleurs dans cea^cas sont egalement dites pleinea 
011 semi-doubles : mais ici la denomination est imprepre* 
car les tegumens floraux n’ont fait que changer de forme % 
sans se multiplier; c’est ce qu’on observe ordinairement dans 
la reine marguerite. (Mass.) 

PLElQNE, Pleione. ( Chetop. ) Denomination employee par 
M. Savigny pour designer uae nouvelle coupe generique dans 
celle desampbinomes, que Brugui£res avoit faite parmi les 
aphrodites de Pallas et de Gmelin , et qui comprend les Am* 
phinome tetraedra , A . canine ulata et A . complanata . Voyez pour 
leur description le mot Amfhinomb de ce Dictionnaire par 
M. Cuvier, et deux esp6ces nouvelles : Pune la Pleions 
eoLiENNE , P. <0 tides , dont le corps est plus aplati que daos 
Pamphinome caroncuiee, avec les fascicules des appendices 
inegaux et la caroncule indivise. On. ignore sa patrie ; Pautre, 
la Pleionb alcyonienne, P. alcyonea , Mgypt* tool, Annei pi. 2 , 
fig. 3 , dont le corps est linlaire , d6prim6, form4 de soixante* 
sept anneaux plus larges que longs et de couleur bleue vio* 
lette , avec une caroncule ovale et le tenlacule impair plus 
court que les auircs. 

Elle vient chi golfe de Suez. 

Cette division des amphinomes a pour, caracteres : d’avoir 
une trompe pourvue d’un double palais, cinq cirrhes tentacu- 
laires; les branchies rameuses , entourant la base auptfrieure 
des rames dorsales et deux paires d’yeux. Voyez Vers, pour 
P ex position gdnlrale du syst£me de M. Savigny. (De B.) 

PLENIROSTRES. ( Ornith .) Ce nomet celui de plirdoramphet 
sontdonnes, par M. Dumeril, dans sa Zoologie analytique * 
a des passcrcaux dont lebec est along£ ? droit r non ^chantri* 
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•olide et for t. Cette famllle comp rend les genres Mainate , Pam 
radizier , R oilier , Corbeau et Pie. (Ch. D*) 

PLEOMELE. ( Bot. ) Ce genre de M. Salisbury est le m£me 
que le Liriope de Loureiro , le Salmia de Cavanilles , le San « 
setdera de M. Thunberg et de Wilidenow, lequel a prevalu. 

PLEONASTE. (Mm,) Maiiy avoit regarde la pierre noir&tre 
ou bleu&tre , dure , etc., qu’on trouve it Oeilan-en grains a 
angles et aretes ^mousses par le frottement, et qu’on avoit 
naming Ceiianite, comme un mineral d une e&pece particu- 
liere , et l’avoitd&rit dans la premiere Edition de son Traits de 
la mineral rue , tousle nom de Pl^onaste. 11 a reconnu depuis 
qu’elle ne dififeroit du spinelle que par des caract^res de va- 
riet^s, et Pa reuni a cette espece^ous d^crirons cette pierre 
sous le nom de Spinbllb $l£onaste. Vo yet ee mot. ( B. ) 
PLEOPELT1S. ( Bot.) Genre de la fajnille des fougeres, in* 
termediaire entre les polypodium et les aspiddum , £tabli par 
MM.de Humboldt et Bonpland , et adopts par Wilidenow, qui 
nous Pa fait connoltre le premier. 11 est caract^rise par set 
sores ou paquets de fructibcation, qui offrent chacun un asses 
grand nombre d’indusium orbiculaires et pelt&. On sait que 
le polypodium est prive d’indusium , et que dans P aspidium 
chaque sore n’en n’oflre qu’un seul. 

Le Pieopeltis angusta ( Humb. et Bonpl., Plant . sequin., 2, 
p. 182, pi. 140; Willd. , Sp. pi., 211). Cette espece croit au 
Mexique, pr£s d’Ario, a une hauteur de 994 toises. Ses stipes 
ont un pouce de long et sont lisses: les frondes ont de deux 
a quatre ponces ; elles sont profonddment ail£es, cun&formes 
et d£currentes k leur base; les d&oupures principales, au 
nombre de quatre ou cinq , sont longues de deux pouces , 
liulair es, lanceolees et recouvertes sur leurs deux faces d’£* 
cailles rares, b runes, tres - d£chiquet£es. Les sores sont soli* 
taires, de la grandeur d’un grain de inoutarde. Les indusiuma 
sontbruns, puis ronds, pel4&; ils recouvrent les sores herin£« 
tiquement avant la maturity. Dans chaque sore est une ving* 
taine de capsules; Kaulfuss a fait connoltre une seconde espece 
de ce genre, sous le nom de pUapeltis macrocarp a. (Lem.) 

PLEOPUS. {Bot.) Paufet propose d’^tablir sous ce nom un 
genre dans la famille des champignons ; pour y placer une 
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espece de is Grille qu’il dit dtre nommde vulgairement morillM 
du diable , et que nous prdsumons dtre ie phallus darmonum de 
Rumphius (Amb., vol. 2, pi. 56 , fig. 7 ), placd dans le genre 
Uymenophallus de Ndes. Suivant Paulet, son genre diffdre des 
morchella et des phallus , par- le stipe plein , portant un cha- 
peau ou tdte irrdguliere , recouvert d’un rdseau celluleux , k 
mailles irrdgulieres , d’une substance coriace , point cassante 
"et vdndneuse. (Lem.) 

PL^R^ORAMPHES. ( Omith .) Voyez Pl&hrostres. (Ch.D.) 

PLERER 1 T. ( Omith . ) La petit? hirondelle de roer port* 
ce nom en Pi cardie. (Desm.) 

PLERIDIUM. ( Bot .) Voyez Plegmatium. (Lem.) 

PLEROLOBUS. (Bot.) Voyez Sainfoin. (Poir.) 

PLESCHANKA. ( Omith . ) Ce gobe-raouche , ddcrit par 
Guldenstaedt, dans les no uvea ux mAnoires de i’Acaddmie de 
Pdtersbourg , t. 19, p. 468 , est le muscicapa mclanolcuca , GmeL 
et Lath. (Ch.D.) 

PLESIE, Pltsia. ( Entom .) M. Jurine a donnd ce nom gd- 
ndrique a un hymdnoptdre qu’il a retird du genre des Tiphies. 
(Desm.) 

PLfiSIOPS. (Ichthyol.) M. Cuvier a proposd de downer gd- 
ndriquement ce nom, aux chromis k tdte comprimde, a yeux 
rapprochds, et a tres-longa catopes. Voyez Chromis. (H. C.) 

PLESIOSAURE. (Foss.) On trouve dans les lias des environs 
de Bristol, de Lymes-Regis, de Newcastle en Angieterre, 
des environs d’Auxonne , ddpartement de la C6te-d’or, et de 
Honileur, desddbris, melds k ceux de crocodile et d’ichthyo- 
saure, d’un reptile fort singulier et fort grand. Son cou. est 
d’une longueur ddmesurde, et composd de beaucoup plus de 
vertebres qu’il ne s’en voit mime dans le eigne , qui surpasse 
a cet dgard tous les autres animaux. 

M. Conybeare a donnd a cet habitant de I’ancien monde , 
peut-dtre le plus hdteroclite , le nom de Plesiosaurus , Mem* 
de la 80c. gdol. de Londres, vol. 5 , i. re sdrie, et vol. i. er , 
2.* sdrie. 

La tele est si petite qu’en la prenant pour unitd, le cou 
a cinq fois sa longueur, le tfonc paroit l’avoir quatre fo.is 
et la queue trois; en consequence la tete ne feroit que 1$ 
treizieme du total. 
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Cet animal, qui respiroit l’air, se r&pproche plus des cro- 
codiles que des ichthyosaures , et dans l’dtat de vie devoit 
offrir un veritable cou de serpent , portd sur un tronc dont 
les proportions difftroient peu de celles d’un quadrupede 
ordinaire; la queue surtout, par sa brievetd, ne devoit point 
rappeler celle des reptiles, et il devoit montrer une forme 
d’autant plus insolite que ses extr&nites, comme celles de 
1’ichthyosaure , Etoient de v^ritables nageoires semblables a 
celles des cetaces. M. G. Cuvier, dont nous empruutons cet 
article {Oss. foss., tom. 5 , p. 475 et suiv. , 2.* edit.), dit, 
qu’on peut croire que ses poumons etoient fort etendus et 
me peut-£tre, qu’a moins qu’il n’ait eu des ^cailles fort 
^paisses , il changeoit la couleur de sa peau comme les ca- 
meteons, les marbres et les anolis, selon qu’il faisoit des 
inspirations plus ou moins fortes. 

Sa tete est comme celle des lezards, mais avec quelques 
caracteres d’ichthyosaures et de crocodiles. On croit que la 
narine est pres du bord ant^rieur de l’orbite comme dans 
l’ichthyosaure. 

Les dents sont greles, pointues, in^gales, un pen arqu^es 
et cannelees longitudinalement , le nombre des inf^rieures 
s’&eve a vingt-sept de chaque c6t£. On ne connoit pas pre- 
cisement celui des sup^rieures. 

Des morceaux du squelette de cet animal prouveroient 
qu’il y en avoit de neuf metres de longueur, et qu’il en exis- 
tait de plusieurs especes. 

M. G. Cuvier termine ainsi son article de l’ichthyosaure. 
« Ce qu’il est impossible de ne pas reconnoitre comme une 
v^rite d&ormais constante , c’est cette multitude , cette 
« grandeur et cette vari^t^ surprenante des reptiles qui ha- 
« bitoient les mers ou qui couvroient la surface du globe a 
« cette ^poque antique ou sont depos^es les couches vulgai- 
« rement designees par le nom beaucoup trop restreint de 
« terrains du Jura, dans les lieux et les pays immenses ou 
« non - seulement l’homme n’existoit pas, mais ou , s’il y 
* avoit des mammiferes , ils etoient tellement rares qu’a 
« peine peut-on en citer un ou deux petits fragmens. » 

On voit une figure du squelette de ce singulier animal 
dan8 l’ouvrage de M. Cuvier, ci-dessus cite, et dans latlas 
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-de ce Dictlonnaire, planches des fossiles. Voye’z aii mot Rep- 
tiles fossiles, pour Ylchtyosaurus , le Migalosaurus , et autres. 
(D. F.) 

PLESTIE. (IcJuhyol.) Un des noma vulgaires de la Bordeli&he. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

PLEU-PLEU. ( Ornith .) Ce nom vulgaire et ceux de pleut * 
pleut , et plui-plui , orit £t£ donnas au pic vert, picas viri- 
dis, Linn., d’apres le cri qu’il fait quelquefois entendre, et 
qu’on suppose £tre Pannonce de la pluie, raison pour la* 
quelle on lui a aussi appliqul la denomination de pluvia avis* 
(Ch. D.) 

PLEUIjLANDRA. (Bot.) Genre de plantes dicotyledons, a 
fleurs completes, polyp£tal£es , r£guli£res , de la famille des 
hyptricdes , de la polyadelphie polyandrie de Linnseus, offrant 
pour caract^re essentiel : Un calice k cinq divisions profondes, 
un peu in^gales ; cinq p Stales ; six k douze eta mines fascicu- 
Ides, un ovaire sup^rieur; deux styles; les stigmates simples; 
une capsule biloMe, a deux loges; deux semences dans chaque 
loge ; l’embryon droit, enveloppl d’un perisperme charnu et 
huileux. 

Pleuratsdra a feuilles ovales : Pleurandra ovata ; LabHl. , 
IVof. HolL, 2, pag. 5 , tab. 143 ; Poir. , III. gen., Suppl., tab. 
960, fig. 1; V6lie, Encycl. Arbuste a tige grgle, haute de 
trois ou quatre pieds; les rameaux souples, alternes, medio- 
crement Stales, cylindriques , un peu velus ; les feuilles 
petites, sessiles, alternes, ovales ou unpeu alongees, aigues , 
d’un vert pAle, couvertes en dessus de quelques asp£rit&, 
parsem^es en dessous de poils roides, couches. Les fleurs 
sont solitaires, axillaires, presque terminates , soutenues par 
un long p&loncule grSle, uniflore, muni a sa base d’une 
foliole lanc^olde , pileuse; le 9alice velu sur sa nervure md- 
diane ; ses trois division^ ext£rieures aigufe's; les deux autres 
ovales; la corolle un peu plus longue que le calice; les pl- 
tales en cceur renversd; ordinairement douze dtamincs, quel- 
quefois neqf, rapproch^es en un seul paquet; les anth£res 
oblongues, a deux loges; l’ovaire ovale, velu, k deux petites 
poin tes; les styles unpeu courb^s; la capsule partagde en 
deux lobes au sommet, a deux loges, a deux valves replies 
en dedans k leurs bords, rerifermant chacune deux semences 
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ovales, d’un brun ch&tain. Cette plante croit a la Nouveile- 
Holland e. 

Pleurandra aciculaire : Pleurandra acicularis ; Labill. , Ute m 
cif., tab. 144; Poir., Ill . gen., Suppl. , tab. 960, fig* a. Des 
feuilles glabres et lineaires ; une corolle plus coprte que le 
Calico ; des famines, au n ombre de six , distinguent cette e&* 
p£ce de la prlcldente. Sa tige est haute de huit a dix pouces, 
un peu 4 paisse, ligneuse; les rameaux 6pars, glabres, strips 9 
un peu ramifies vers leur sommet; les feuilles pbesque sessiles, 
Strokes, lineaires, roides, glabres, entieres , tres-aigues , 
marquees en dessoos de deux stries, munies de quelques 
poils a leur insertion. Les fieurs sont solitaires, axillaires; 
les pldoncules presque fiiiformes, uniflores; les semences 
noir&tres. Cette plante croft au cap Van -Diemen, dans la 
Nouvelle - Hollande. 

Depuis la publication de ce genre par M. de Labillardiire , 
il en a public un autre sous la tn£me denomination par M. 
Rafinesque (Ffor. ludov. , pag. 95), tres-voisin des (Enothera, 
qui dif&re si peu du genre OnosurU du mime auteur > qu’il 
ne petit gulres en Itre slpard , ayant pour caractere essentiel : 
(Jn calice adherent , tubule , bifide au sommet; ses decoupures 
reSec hies et caduques; quatre petalesspatuies, dresses, unila- 
teraux; huit etamines et un style inclines, horizontaux, oppo- 
ses aux petales; un stigmate a quatre lobes; une capsule a 
quatre loges polyspermes. 11 ne renferme que la seule esp£ce 
nominee par son auteur Pleurandra alba , arbrisseau dont les 
tiges sont hautes de septpieds; l’ecorce couleur de rouille, 
les rameaux cylindriques , fragiles, eiances; les feuilles ses- 
tiles, etroites, entieres, aigues; les fieurs axillaires et termi- 
nales , mldiocrement pldonculles, repan dan t le matin une 
pdeur agrlable ; le tube du calice est tres-long; la corolle 
blanche; les organes sexuels alongls ; les capsules ovales, 
canaliculles. Cette plante crott a la Louisiane. Robin Fa nom- 
inee anothera seeunda • Itin,, pag. 490. (Poir.) 

• PLEURANTHUS. (Rot.) Deux genres ont Itl faits Sous ce 
nom; Pun par M. Aiton qui est reports au JOulichium dans 
les cyplracles; l’autre par M. Salisbury, qui se confond ayec 
le Protea de M. R. Brown. ( J.) 

- PLEUREURS. ( Mamm . ) Let voyageurs out quelquefois 
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design^ par ce tiom difierentes especea de famous 9 donft la 
voix, dans certaines £irconstances , est douce et p leu reuse. 
( F. C.) 

PLEUREUSE. ( Entom .) Geoffroy nomme ainsi une espece 
de eharanson , qu’ii a indique sous le n.° 1 7 , tome 1 , page 
*85. (C. D.) 

PLEURIDIUM ou SPHjERIDIUM deBridel. (Bot.) C et au- 
teur adopte d&mitivement le premier nom pour un genre de 
mousse qu’il dtablit sur les Phase am alternifolium , Dicks., et 
globiferum , B ridel. Ce genre est distingue du Phase um par ses 
capsules, qui sont laterales, au lieu d’etre terminales. Ses 
especes ont des tiges couchees, ram pan tea, rameuses, a ra- 
xneaux droits, etles capsules sessiles ou presque sessiles. (Lem.) 

PLEUR1T1S. (Bot.) Un des noms grecs anciens du scordium, 
ttucrium scordium , cit£ par Ruellius et Mentzel. (J.) 

PLEUROB^ME, Pleurobtma • (Conchyl.) Genre propose par 
M. Rafinesque-Schmalts ( Journ. de phys., Juin 1819, page 
427) pour deux especes de mulettes (Uni 0) de l’Am£rique sep- 
tentrionale, et auquei il assigne les caract£res suivans, que 
nous avouons ne pas entendre : Valves non transversales , 
along£es, oblongues; base att4nule; axe basilaire, lateral; 
dents postlrieures bilobbes ; dent lamellaire longitudinale, 
lat^rale. 11 indique les especes , qu’il rapporte k ce genre * 
sous les noms de P. mytiloides et de P. conica . (De B.) 

' PLEUROBRANCHE , PUurobranchus . ( Malacoz .) Genre de 
mollusques, de l’ordre des monopleurobranches , de la fa- 
mille des subaplysiens de M. de Blalnville, btabli par M. 
G. Cuvier (Ann. du Mus., vol. 5, page 269) pour un animal 
rapports des mere des Indes par MM. Pbron et Lesueur et 
qui offre pour caract£res : Corps ovale ou subcirculaire , 
fort mince ou tr£s - d£prim£ , comme formb de deux disques , 
appliques l’un sur Pa litre ; l*inf<6rieur ou pied , beaucoup plus 
large et d^bordant de toutes parts le sup^rieur , ^chancre en 
avant comme en arribre, et contenant dans son milieu une 
coquille fort mince ; t£te entre les deux disques et a xnbitid 
cachge par le $up4rieur; deux paires d’appendices tentacu- 
laires ; les ant&ieurs a chaque angle de la t£te ; les postlrieurs 
unis a la racine , plats et fendus ; yeux sessiles au c6tl externe de 
la base des antdrieurs ; bouche cachtfe et transverse \ anus tout- 
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a-fait en arriere de l’organe de la respiration , a l’extr£mit£ 

d’un assez long tube flottant; une seule grande branchie la- 
terale, profondement cach^e et adherente dans toute sa lon- 
gueur; la terminaison de Toviducte a laracine post&rieure de 
l’organe excitateur mile, long et filiforme. Coquille grande, 
bien form^e , a bords membraneux, ovale, concave en des- 
sous, convexe en dessus; sommet subspire tout-a-fait pos- 
t^rieur; bords tranchans , reunis. L’organisation des pleuro- 
branchcs ne differe pas beaucoup de celie des genres voisins. 
L’appareil de la locomotion n’oflre rien de remarquable. J1 
est seulement a noter que la grande extension dont le pied 
est susceptible, porte a penser qu’il peut servir d'espece de 
nageoires. L’appareil des sens n’offre non plus rien de par- 
ticular. Nous devons seulement faire remarquer, contra- 
dictoirement a ce que dit M. Cuvier dans le m^moire cite, 
que les yeux sont sessiles en arriere des tentacules, et non a 
leur extremite. L’appareil digestif est assez complique. La 
bouche, en forme de fente verticale , est a l’extremite d’une 
masse buccale ; elle n’a pas de dent a son bord superieur , mais 
bien un renflement lingual , dont la surface est h^riss^e de 
petits crochets courts, disposes en quinconcesur deux rangs, 
un dechaquecbte ;les glandes salivaires sont grandeset situ^es 
entre les replis des estomacs; leur canal excr^teur est fort 
long et s’ins£re aux c6t£s de I’origine de l’cesophage. M. Cuvier 
parle encore d’un autre organe glanduleux , dont il n’a pas 
suivi le canal excreteur. L’oesophage est membraneux ; il 
s’eiargit bientbt en une sorte de jabot fort grand, qui com- 
munique , par un orifice assez serre, avec un premier estomac 
a parois musculaires et assez epaisses; il en vient un autre, 
membraneux, dans la meme direction et dont la membrane 
interne forme des plis longitudinaux , un peu comme dans le 
feuillet des ruminans. M. Cuvier decrit meme une espece de 
petit sillon regnant dans l’interieur de l’estomac , depuis 
une de ses ouvertures jusqu’a l’autre; ce qui seroit avec les 
ruminans une ressemblance encore plus singuliere. Enfin,il 
y a encore une quatrieme dilatation stomacale membraneuse, 
d’ou part un intestin proprement dit, peu alonge et se ter- 
minal^ a l’anus. Ce n’est cependant pas a l’endroit de ce pas- 
sage de l’estomac a l’intestin quesetrouve rinsertion du canal 
41. a 4 



Digitized by LjOOQle 




37° PLE 

biliaire. Le foie est de grandeur mediocre et le canal va s’ouvrif 
dans le fond de la panse. L’appareil respiratoire est form£ 
par une seule branchie, occupant le tiers median du c6t£ 
droit, auquel elle adhere dans toute son £tendue : elle 
est assez pro fan dement cachee entre les deux boucliers , 
formas par le manteau et par le pied , et est compos^e de 
series transverses de petits feuillets serr^s eux-m£mes et dis- 
poses en chevrons; le coeur est situ£ en avant et presque 
transversalement; l’oreillette, tout- a -fait sur le c6te droit, 
regoit par son angle post^rieur la veine qui revient de la 
branchie, dans toute la longueur de laquelle elle a r£gn6 ; 
cette oreillette s’ouvre a gauche dans le ventricule , qui est 
au milieu du dos : c’est de Tangle gauche de celui-ci que sort 
une aorte extr£mement courte et qui se divise presque ira- 
m&iiatement en trois troncs, un antlrieur pour la masse buc- 
cale et la partie antlrieure de l’appareil generateur, un me- 
dian pour le pied et un postlrieur pour l’estomac , le foie et 
l’ovaire. L’appareil de la g4n£ration n’a pas £t£ observe par 
M. Cuvier; mais il n’est pas probable qu’il offre quelque chose 
de bien particulier. II en est de mime du systeme nerveux. 

On ne connoissoit rien sur les moeurs et sur les habitudes 
de ce genre de mollusques , avant ce que M. Risso nous a 
dit du B. orangl de la Mlditerranle. Ce sont des animaux 
marins. 11 paroft qu’il y en a dans toutes les mers, surtout 
en ne distinguant pas de ce genre les especes de berthelle, 
qui s’en rapprochent en effet beaugoup et dont nous parle- 
rons ici, nay ant paspu le faire k leur article, ce genre ne 
nous Itant pas encore coiinu. 

A. Esp&ces a manteau bombe , beaucoup plus large 
que le pied ; a une seule paire de tentacules ; a 
branchie en forme d’ ar bus cute pinnd , lib re, si ce 
nest a sa base . (G. Berthelle.) 

Le P. POREUx : P • porosus , Bulla plumula, Montagu; Berthella 
porosa , Leach. Corps ovale-arrondi , court , bombl , manteau 
percl d’un grand nombre de pores , ayant ses bords recourbls 
en dessous et couvrant la tlte et le pied. Couleur d’un blanc 
jaunitre. Coquille grande , plane et subquadrilatere. 

Des mers d’Angletthrre. 
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Le P. tubercul£ ; .P. tuberculatum, Savigny, l^gypt. Zool. 
Gastdrop. , pi. 3 , fig. 1 — 7. Corps ovale, un peu alongl; le 
manteau couvert de petits tubercules , avec un mamelon au 
centre. Coquille assez Ipaisse , along^e, triangulaire ; le 
lommet en crochet k une extrdmit£. 

N’est-ce pas le lepus marinus de Forskal, Faun • Arab., 
pi. 28 ? 

B. Espices tris -ap la ties, tr&s*- ddprimies ; a manteau 

lien plus itroit que le pied; pourvues d* une ou de 

deux paires de tentacules; ay ant la branchie adh6- 

rente dans toute sa longueur . 

Le P. de P^ron ; P. Peronii, Cuv. , loc. cit ., pi. 18, fig. 1 , 2. 
Corps ovale, tr£s-d£prim£, presque lisse, avec une coquille 
assez ant&ieure, plate, ovale, oblique, subpatelliforme; 
deux tentacules seulement , avec les yeux k leur base postl- 
rieure. 

De la mer des Indes, d’ou il a £te rap porte par MM. P^ron 
k et Lesueur. 

Le P. Lesueur; P. Lesuerii . Corps ovale, tr£s-d£prim£; 
manteau tr£s-£chancr£ en avant comme en arriere, couvert 
de petits tubercules £pars et beaucoup moins Itendu que le 
pied ; deux paires de tentacules ; les yeux k la base externe 
de la paire ant&ieure. Coquille ovale, creuse, k sommet 
subspirl et marginal. 

Cette esp£ce , qui passe £videmment aux aplysies et dont 
on devra peut-£tre faire un genre distinct, s’il est certain 
que le P. de P^ron n’ait pas deux paires de tentacules, m’a 
M donn^e par M. le docteur Leach. Elle £toit toute blanche , 
probablement par Paction de la liqueur conserva trice. 

Le P. LUNicfepE ; P. luniceps, G. Cuvier, R£g. anim.^ pi. XI, 
fig. 2. Corps circulaire, tr6s-d£prim£ ; le manteau beaucoup 
plus petit que le pied ; les lobes tentaculaires labiaux extrS- 
mement grands et formant une sorte de t£te semi-lunaire ; 
branchie en forme de massue. Couleur blanc sale, avec 
quelques points noirs £pars. 

Cette esp£ce , que figure M. Cuvier sans phrase caractlris- 
tique, est repr&entge la branchie au c6t£ gauche, sans doute 
parce qu’elle n’a pas gravrfe au miroir. 
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M. CuVier cite encore comme appartenant a ce genre, un 
mollusque d^crit et figure par Meckel, More, d’anat. comp., 
tome 1 , pi. 5 , fig. 33 — 40 , et qu’il nomine P. luberculatus , et 
deux autres rapportds par M. Delaroche de la M£diterran£e, 
les P. balearicus et aurantiaeus , que je ne connois pas. Cette 
derniere espice est cependant tris-probablement la m£me 
que celle que M. Risso, Journ. de physiq. , tome 87 , p. 374 
a nominee de mime d£s^8u . 

Le P. orang^; P. aurantiaeus . Corps ovale, oblong, bombl 
en dessus, glabre, d’une belle couleur orange; tlte formle 
par un prolongement charnu , arrondi en avant et portant 
deux tentacules longs et coniques. Coquille petite, solide, 
auriculaire , de couleur de succin. 

M. Risso, en dlcrivant cette esplce , dit qu’elle commence 
a se montrer sur la c6te de Nice au printemps et qu’elle 
recherche les endroits vaseux a 1’abri des courans et k la pro- 
fondeut de trois a quatre metres. Sa demarche est aussi 
lente que celle des aplysies. £lle se traine en ondulant au 
fond des eaux , sans venir, comme celles-ci, respirer a la 
surface. II ajoute qu’elle se nourrit de vers et de petits 
crustacls. (Da B.) 

PLEUROBRANCHIDIE , Pleurobranchidium . ( Malacoz. ) 
Genre d’animaux mollusques, extrlmement voisin des pleu- 
robranches , Itabli par M. Meckel dans une Dissertation , 
soutenue a Halle, en i 8 i- 3 , par M. I^tienne-Frlderic Leue , 
sous le titre de Plcurobrancheea novo mollusc orum genere , et 
auquel nous avons assign^ les caractires suivans : Corps assez 
Ipais, ovale -alongl, plat et form l en dessous par un large 
disque musculaire, plus Itendu en arrilre qu’en avant, bombl 
en dessus et»sans autre indice d’opercule ou de manteau 
qu’une petite bande Itroite au milieu du bord droit; tlte 
tres-grosse , pep slparle du corps; deux paires de tentacules 
auriformes ; les antlrieurs a Pextrlmitl d’un bandeau mus- 
culaire transverse, frontal; les postlrieurs un+peu plus en 
arrilre, fort slparls l’un de l’autre et (end us ; .orifice buccal 
a l’extrlmitl d’une sorte de masse proboscidiforme et entre 
deux llvres verticales ; une seule branchie mediocre , iatl- 
rale, adhlrente dans toute sa longueur et complltement a 
dlcouvert. Terminaison des organes de la glnlrptioti dans 
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un tubercule commun , au tiers ant^rieur du c6(d droit ; orifice 
de l’organe d^purateur a la racine antlrieure de la branchie ; 
anus au-dessus du milieu de la longueur de celle-ci. Au- 

cune trace de coquille. D’apres cette caract^ristique il est 
evident que c’est un genre excessivement rapproche despleu- 
robranches de M. Cuvier, comme l’a tres-bien senti M. 
Meckel lui-meme. On con^oit cependant qu’il puisse etre 
admis par la difference tres-grande dans la forme du manteau , 
dans i’absence de la coquille , la disposition de la branchie , 
tout-a-fait decouverte, et m£me dans la position et la forme 
des tentacules. Aussi M. Meckel, dans la belle et complete 
anatomie qu’il a donnee de ce mollusque, a-t-il montr£ qu’il 
y avoit de grandes differences dans l’organisation profonde , 
en la comparant avec ce que M. Cuvier a dit du pleuro- 
branche de P£ron dansl’examen, malheureusement trop in- 
complet qu’il a fait de cet animal. La masse buccale est con- 
siderable; elle est pyriforme ou bcaucoup plus renfl^e en ar- 
riere qu’en avant. Les muscles sont tres-^pais et du reste 
disposes a peu pres comme dans les autres mollusques de cette 
classe. La bouche ou l’orifice anterieur est form^e par une 
fente verticale, dont les deux levres sont assez dures, et qui 
sont en outre armees chacune en arriere par une plaque cor- 
n£e, oblongue, assez grande et egalement verticale. Plus en 
dedans de la cavity et a la face inf^rieure est une masse lin 
guale, extr£mement large, compos^e de deux parties, qui, 
r£unies> constituent une plaque semi-circulaire. Par la face 
ou ces deux plaques se regardent, elles sont couvertes d’un 
tr^s- grand nombre de lignes composees de petits crochets 
fort durs. L’appareil salivaire est form£ d’abord de deux 
gland es multilobees, ayant chacune un canal excreteur tres- 
long , qui s’ouvre a la paroi sup^rieure de la cavity buc- 
cale , et en outre d’une autre masse glandulaire mediane , plus 
petite et plus dure que les veritables glandes et d’oii sortent 
deux canaux tres-fins, qui, apres s’£tre renfles en une petite 
vessie , s’ouvrent chacuu a part a la partie post^rieure et 
superieure de la cavite buccale. De la masse buccale sort un 
cesophage fort court, qui se renfle bientot en un estomac 
meinbraneux tres- ample. Apres un nouveau r^trecissement 
d’une ou deux lignes vient un autre estomac arrondi , plus 
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ample que le premier. C’est de cet estomac, qui se recourbe , 
que sort l’in testin proprement dit, assez court, et qui, apr£« 
s’£tre port£ de gauche k droite et d’arri£re en avant, se di- 
rige vers un anus assez grand et situl , comme il a 4t6 dit , 
au-dessus de la branchie. Le foie , qui occupe la partie pos- 
tdrieure du sac intestinal , en entourant une grande partie du 
canal alimentaire, est mediocre , vert , etde forme arrondie * 
il s’ouvce par deux orifices fort grands dans le second ea- 
tomac. 

L’appareil circulatoire est forml par une branchie extd- 
rieure, situ£e comme il a 6t6 dit plus haut, et compos£e de 
deux series de lamelles triqu£tres, au nombre d’environ vingt- 
cinq , attaches le long d’un vaisseau median. De l’extrdmitd 
antlrieure sort une veine pulmonaire , tr£s-courte, qui, 
renflde bientbt en une oreillette , pousse le sang dans un ven- 
tricule oblong, arrondi, un peu apiati ; de l’extr&nit£ gauche 
de cet organe sortent trois gros troncs, dont le postlrieur va 
au foie et k Fovaire , le moyen a 1’ estomac et aux glandes 
salivaires, et Fantlrieur aux tlgumens et k la t£te. 

Les organ es de la g£n£ration ne different pas beaucoup de 
ce qu’ils sont dans les autres mollusques de cette famille. 
Aussi Fovaire, adhlrant comme k l’ordinaire au foie, occupe 
la partie postlrieure de la cavity abdominale. Att£nu£ peu 
k peu il se change en un oviducte assez long et tr£s-flexueux , 
qui , apris s'ltre consid&rablement aminci , se divise en deux 
rameaux; Tun d’eux, apres un court trajet, re^oit le canal 
fort court d’une vessie ovale, puis s’ouvre dans le vagin ; dans 
ce dernier organe s’ouvre aussi un sac glutineux , conside- 
rable , k parois pliss& , flexuenx dans sa partie post^rieure ; 
enfin l’orifice exterieur de l’appareil femelle se fait au bord 
postlrieur du tubercule commun : le second rameau de I’o- 
viducte se rend p^esque immediate men t dans un organe sub- 
globuleux, assez petit, compose d’un grand nombre de Sla- 
in ees et situe en avant de Forgane glutineux ; c’est probable- 
xnent le testicule. En l’ouvrant on voit que sa cavite est pres- 
que entierement remplie paries circonvolutioss du canal de 
l’oviducte. Ce canal, sorti de cet organe, se reofle peu a peu 
et va apr£s plusieurs circon volutions, faitea dans une sorte de 
poche musculo -membraneuse, s’ouvrir sous une papille peu 
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pro&ninente a l’extr&nitl de l’organe excitateur qui y est 
con ten u. Celui-ci est conique, court et fort gros. Son muscle 
retracteur est attache d’une part a sou extr£mit£ interne et 

de l’autre a la partie superieure de l’enveloppe demi-muscu- 
laire. A l’interieur de la poche est un autre muscle, assez 
along£ , qui, ne de l’extremite coecale de la poche, va a celle 
de l’organe excitateur lui-meme a l’endroit ou p^netre le 
canal deferent. Enfin l’organe excitateur, ou, dans le cas de 
retraction , le sac du canal d^f^rent, presente son orifice a la 
partie anterieure du tubercule commun de l’appareil genera- 
teur. Lesysteme nerveux est compost d’un ganglion cerebral, 
de forme quadrangulaire , dont les bords sont disposes de 
maniere qu’il semble compost de quatre lobes circulates, 
reunis entre eux, d’un gros ganglion lateral, de forme ovale, 
et, en outre , d’une paire de petits ganglions, situ& au-dessous 
de la masse buccale, et, enfin, d’un petit ganglion impair 
pour la generation. La partie anterieure du ganglion cerebral 
fournit trois nerfs, qui vont se ramifier aux parties exte- 
rieures et anterieures de la bouche. La partie postrieure en 
fournit six, dont l’anterieur va aux memes parties que les 
filets pr^cedens; le second, plus gros, sert de communication 
avec le ganglion sous- oesophagien ; le troisieme va aux ten- 
tacules posterieurs ; le quatrieme, le plus gros de tous, sert 
de filet de communication avec le ganglion lateral, et, enfin , 
les deux autres posterieurs, vont a l’enveloppe dermoi’de. 
Les ganglions lateraux, situes sur les c6tes de l’oesophage, 
sont unis entre eux par un filet transverse, qui passe au- 
dessous de cet organe. Iis fournissent en avant et en dedans 
le gros filet de communication avec le ganglion cerebral; puis 
quatre filamens beaucoup plus greles, qui se distribuent dans 
l’enveloppe musculaire. Du c6te droit il y a en outre un 
cinquieme filet qui va s’anastomoser avec le ganglion de l’ap- 
pareil g£n£rateur. Le ganglion sous - oesophagien ne donne 
de chaque cote qu’un ou deux filets, qui se portent en avant 
sous la masse buccale. Quant au ganglion de l’appareil g£- 
nerateur, il fournit des filamens, non-seulement a cet ap- 
pareil, mais encore aux organes de la respiration. 

On ne connoit rien sur les moeurs et les habitudes des 
pleurobranchidies ou mieux de la seule espece qui constitue 
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ce genre et qui a trouvle par M. Meckel sur les rivaget 
de Naples. 

La P. de Meckel; P. Meckelii t Meckel', loc . cit., fig. 1 — i 5 . 
Corps ovale , bombl , entierement lisse, de couleur blanch&tre , 
uniforme , ayant deux pouces et demi de longueur au plus* 
(DeB.) 

PLEUROBRANCHIE , Pleurobranchcea. ( Malacoz .) Denomi- 
nation propos^e par M. Meckel pourle genre de Malacozoaires, 
que depuis il a nomm£ Pleurobranchidie, nom que nous avons 
adopte comme offrant moins de confusion avec celui de Pleu- 
bobranche. Voyez ces mots. (DeB.) 

PLEUROCfiRE, Pleurocera. (Malacoz.) M. Rafinesque etablit 
(Journ. de phys. , Juin 1819, page 423) sous cette denomi- 
nation, qui indique que les tentacules ou cornes sont sur le 
c6te, un genre qu’il rapproche des norites, et qu’il caracte- 
rise ainsi : CoquHle ovale ou pyramidale, compose de plu- 
sieurs tours de spire en a-plomb; ouverture oblique, ob- 
longue; base prolongle, tordue; sommet aigu ; l^vre ext£- 
rieure mince; l’interieure collie sur la columelle, qui est 
lisse et tordue, non ombiliqule. Animal a opercule mem- 
braneux; tite proboscid^e, ins^r^e sur le dos; deux tenta- 
cules lateraux, subulls, aigus; yeux a leur base ext^rieure. 
M. Rafinesque dit qu’il possede deja douze espices de ce 
genre, toutes fluviatiles, de PAmlrique septentrionale; ce 
qui m ? a fait sttpposer que c’ltoit un genre forme des palu- 
dines, a ouverture ovale, qui passent ^videmment aux mi- 
lanies; mais c’est ce qu’il est impossible d’assurer. (De B.) 

PLEUROCYSTE. (iZchinod.) Quelques auteurs ont donn^ 
ce nom aux ^chinodermes du genre Spatangue, dont la 
forme g&i&rale est celle d’un coeur. (Desm.) 

PLEUROGONIS. ( Bot . ) Beauvois, dans une Dissertation 
manuscrite non publi£e, avoit, le premier, d^crit sous ce 
nom le genre Pyrularia deMichaux, que Willdenow nomme 
HamiUonia. (J.) 

PLEURONECTE, Pleuroncctes • ( Ichthyol .) D’apris les mots 
grecs TrXsofct, flanc , et nageur , Linnaeus avoit donn£ 

ce nom a un genre de poissons tres-nombreux en especes , et 
ayant un caractere unique parmi les animaux vertebras, celui 
du dtfaut de sym&rie de leur t£te , oil les deux yeux sont du 
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mime c6tl , qui reste suplrieur quand l’animal nage et est 
toujours fortement colorl, tandis que le c6tl ou les yeux 
manquent est constamment blanch&tre. 

Ce genre, composl d’esplces a catopes thoraciques, a corps 
trls-mince, trls-compriml , haut verticalement , a nageoire 
dorsal e rlgnant tout le long du dos , dlpourvues de vessie 
natatoire, et abandonnant rarement le fond des mere, a Itl 
partagl en plusieurs sections par les travaux successifs des 
ichtbyologistes modernes, et constitue aujourd’hui a lui seul 
une famille, dont nous ayons offert la division mlthodique 
en six genres a notre article H£t£rosomes. Voyez ce mot et 
Achire, Fl6tan, Monochire, Plie, Sole, Turbot. (H. C.) 

PLEURONECTE ARGENT& ( Ichthyol .) Voyez Sole. (H.C.) 

PLEURONECTE ARGUS. ( Ichthyol ) Voyez Turbot. (H. C.) 

PLEURONECTE BARBU. (IchthyoL) Voyez Turbot. (H.C.) 

PLEURONECTE BOSQUIEN, Pleuroncctcs Boscii. (Ichthjyol.) 
M. Risso a dlcrit sous ce nom un poisson que Ton doit rap- 
porter au genre Fl^tan, et qui habile la cbte des Alpes ma- 
ri times, ou on l’appelle Pampalotti . Son corps est ovale-oblong, 
couvert de larges dailies, d’un gris cendrl a gauche et blan- 
ch&lre a droite. II est parseml de taches no ires; ses yeuxsont 
grands. (H. C.) 

PLEURONECTE CAL1MANDE ou CALIMANDE ROYALE. 
(IchthyoL) Nous devons a Duhamel la description de ce pois- 
son, dont les yeux sont du c6tl gauche et dont la m&choire 
inflrieure est trls-relevd; de la taille de 8 a 11 pouces. II 
est jaspl de rouge&tre, de marron et de gris de perle fond. 
II porte sur la queue une tache dord, entourd d’un cercle 
brun trls-intense. 11 se plait dans l’Oclan , et parott devoir 
Itre rapportl au genre Fl£tan. Voyez ce mot. (H. C.) 

PLEURONECTE CARRELET. (Ichthjyol.) Voyez Plie. (H. C.) 

PLEURONECTE CHINOIS, Pleuroncctcs sinensis . (IchthyoL) 
Vo yet Plie. (H. C.) 

PLEURONECTE COMMERSONNIEN , Pleuroncctcs Com - 
mersoniu (IchthyoL) Voyez Turbot. (H. C.) 

PLEURONECTE DENTE ou PLAISE, Pleuroncctcs dcntalus . 
(IchthyoL) On a ainsiappell nne espde de poisson hltlrosome 
dont les yeux sont a gauche, dont la nageoire Caudale est 
arrondie et la hauteur du corps tres-grande; ses Icailles sont 
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dentelees; son cAt£ gauche est parsem£ de points rouges ei de 
taches noires, rondes ou irr£guli£res. 

On pAche le pleuronecte dent£ dans les eaux de la Caroline. 
(H. C.) 

PLEURONECTE FLET. (Ichthyol.) Voyez Plie. (H. C.) 
PLEURONECTE FJL&TAN. ( Ichthyol. ) Voyez Fl^tan. (H. C.) 
PLEURONECTE FLETELET. ( Ichthyol .) Voyez Plie. (H. C.) 
PLEURONECTE FLEZ. ( Ichthyol .) Voyez Plie. (H. C.) 
PLEURONECTE FLYNDRE. (Ichthyol.) Voyez Plie. (H. C.) 
PLEURONECTE GLACIAL, Pleuroncctes glacialis. ( Ichthyol. ) 
On doit a Pallas la description de ce poisson, dont le nom 
indique le s£jour, et qui fr^quente les cAtes sablonneuses de 
FOc^an glacial arctique. II a la nageoire caudale arrondie , 
les yeux a droite, les rayons moyens des nageoires dorsale et 
anale hlrissls de tres-petits piguans; le cAt£ droit brun&tre et 
une pro&ninence osseuse et rude dans le voisinage des yeux. 
(H. C.) 

PLEURONECTE GR ANDES -^CAILLES , Pleuronecte* ma- 
crolfpidotus. (Ichthyol.) Voyez FuStan. (H. C.) 

PLEURONECTE JAPONOIS. ( IchthyoL ) Voyez Turbot. 
(H. C.) 

PLEURONECTE JAUNE. ( Ichthyol .) Voyez Sole. (H. C.) 
PLEURONECTE LANGUETTE ou LINGUATULE. (Ich- 
thyol. ) Voyez MoNOCHinB et Solb. (H. C.) 

PLEURONECTE LASCARTS. (Ichthyol.) Voyez Sole. (H.C.) 
PLEURONECTE LEOTARDI. (Ichthyol.) Voyez Turbot. 
(H.C.) 

PLEURONECTE LIMANDE. (Ichthyol.) Voyez Plie. (H. C.) 
PLEURONECTE L1MANDELLE , Pleuronecte s limandula. , 
(Ichthyol.) Voyez Plie. (H. C.) 

PLEURONECTE LIMANDOlDE. (Ichthyol.) Voyez Fl^tan. 
(H. C.) 

PLEURONECTE MANCHOT, Pleuronecte* mancus. -(Ich- 
thyol.) Voyez Turbot. (H. C. ) • 

PLEURONECTE MANGILI. (Ichthyol.) Voyez Monochire. 
(H. C.) 

PLEURONECTE MICROCH1RE. (Ichthyol.) Voyez Moso- 
CHIBE. (H. C.) 

PLEURONECTE MOINEAU. (Ichthyol.) Voyez Plie. (H. C.) 
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PLEURONECTE MONOCHIRE. (IchthyoL) Voyez Mono- 
CHIRE. (H. C.) 

PLEURONECTE (EJLLlL ( Ichthyol .) Voyez Sole. (H. C.) 

PLEURONECTE PAPILLEUX. ( Ichthyol ) Voyez Plie. (H. C.) 

PLEURONECTE PEGOUZE. (Ichthyol.) Voyez Sole. (H. C.) 

PLEURONECTE PLAGIEUSE. (Ichthyol.) Voy.SoLE. (H.C.) 

PLEURONECTE PLIE. (Ichthyol.) Voyez Plie. (H. C.) 

PLEURONECTE POD AS. (Ichthyol.) Voyez Turbot. (H.C.) 

PLEURONECTE POLE. (Ichthyol.) Voyez Sole. (H. C.) 

PLEURONECTE DE RONDELET, Pleuronectes Rondeletii, 
Sh. (Ichthyol.) Voyez Sole. (H. C.) 

PLEURONECTE SOLE. (Ichthyol.) Voyez Sole. (H. C.) 

PLEURONECTE TARGEUR, Pleuronectes punctatus . (Ich- 
thyol.) Voyez Torbot. (H. C.) 

PLEURONECTE THEOPHILE. (Ichthyol.) Voyez Sole. (H. C.) 

PLEURONECTE TRICHODACTYLE. (Ichthyol.) Voyez 
Turbot. (H. C.) 

PLEURONECTE TURBOT. (Ichthyol.) Voy. Turbot. (H.C.) 

PLEURONECTE ZiiBRE. (Ichthyol.) Voyez Sole. (H. C.) 

PLEUROPUS. (Bot.) Nom d’ une division du^enre Agaricus, 
dont les espices ont le chapeau lateral, c’est-a-dire portd 
sur un stipe ou tige, auquel il est fix£ par un de ses c6t&. De- 
puis on a employ^ la mbe expression pour designer des di- 
visions Itablies dans d’autres genres, comme le Boletus, le 
Polyporus, etc. (Lem.) 

PLEURORHIZfiES. (Bot.) M. De Candolle nomme ainsi 
sa section des cruciferes caract^ris^e par les cotyledons 
planes , pr&entant le c6te a la radicule placle ainsi lat^ra- 
lement, et par des graii*es comprim^es. (J.) 

^PLEUROTHALLIS. (Bot.) Genre de plantes monocotyte- 
dones, k fleurs incompletes, de la famille des orchiddes, de 
la gynandrie monogynie de Linnaeus, dont le caract£reesssen- 
tiel consiste dans une corolle ouverte , a six p stales irr^gu- 
liers ; les extlrieurs lat£raux , soudes ensemble; le p&ale supe- 
rieur libre ; la levre ou le sixieme petale onguicuie , libre, 
point eperonne ; la colonne des organes sexuels non ail£ej une 
anthere terminale , operculle; le pollen distribul en deux 
paquets. 

Pleurothalus a feuilles de laurier ; Pleurothallis laurijblia , 
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Kunth in Humb« et Bonpl. , Nov, gen,, i , pag. 364* Plante 
herbage, dont la tige est droite, glabre, stride, longue 
d’environ deux pouces, munie, dans son milieu, d’une gaine 
membraneuse , et k son sommet d’une feuille oblongue, 
acumin£e, plane, coriace, rdtrdcie a sa base, a plusieurs 
nervures, longue de quatre pouces, large de quatorze a quinze 
lignes. Les fleurs sont terminates, p#dicell£es, rlunies en pa- 
quets, garni es d’une spathe commune. Les pldicelles sont 
longs d’un demi-pouce ; les corolles ouvertes, jaun&tres par la 
desiccation ; les petales exterieurs et lateraux soudls ensemble , 
j usque vers leur milieu, en un corps oblong, concave, le 
petal® superieur etant libre, concave, ovale, oblong, de 
la longueur des petales exterieurs ; la levre trois fois plus 
courte, plane, en ovale renverse, mucronee au sommet; la 
colonne des parties sexuelles, un peu plus courte que la 
livre, redressee, non aiiee; l’antltere terminale. Cette plante 
croit sur ie revers des Andes de Popayan, proche Almaguer, 
a la hauteur de douze cents toises. 

Pleurothallis sagitt£; Pleurothallis sagittifera , Kunth, loc . 
cit tab. 91 . Cette espece a pour racine une bulbe oblongue, 
verd^tre, cylindrique, glutineuse en dedans, longue d’un 
pouce : les feuilles sont linlaires, oblongues, planes, aigues, 
r^ttecies k leur base , nerveuSes , coriaces , longues de 
cinq pouces et plus, larges de quatorze ou quinze lignes. La 
hampe est ascendante, glabre, cylindrique, longue d’environ 
un pied, garnie dtecailles laches, ovales, acumin^es, mem- 
braneuses; l’4pi, long de quatre a cinq pouces; les fleurs 
sont p&iieeltees, pourvues de bractees lin^aires, acumhtees; 
elles ont la corolle 4 talee ; les trois p&ales exterieurs verdures , 
lanc^otes , acu rnin^s ;le superieur libre et concave ; les lateraux 
soudes j usque vers leur milieu , divergens au sommet; les deux 
petales interieurs plus courts que les exterieurs , lineaires , 
lanceoies, pon clues de jaune sur uii fond blanc; la levre 
plane , onguicuiee, triangulaire , en forme defliche, acuminee 
et subuiee au sommet; la colonne des organes sexuels courte, 
canalicutee. Cette plante croit sur les arbre$, proche Turbaco , 
au royaume de la Nouvelle- Grenade. 

Pleurothallis a grandes feuilles; Pleurothallis macrophylla , 
Kunth, loc . cit., pag. 365. Cette plante a des racines fibreuses ; 
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des tiges cylindriques, longues de quatre a huit pouces, mu- 
nies a leur sommetd’une feuille sessile, plane , coriace , oblon- 
gue, aigue, presque longue d’un pied, large de trois pouces. 

Les fleurs sont r^unies en plusieurs epis terminaux, plus 
courts que les feuilles. La corolle est ouverte, campanulee , 
presque a deux levres; elle a les petales ext^rieurs presque 
£gaux, concaves, violets, tachet& de blanc; les deux lat&raux 
soudes dans toute leur longueur en un seul corps ovale, aigu , 
formant la levre inferieure ; le p^tale superieur libre, oblong, 
aigu , formant la levre sup^rieure; les deux petales int^rieurs 
lat^raux libres , un peu plus courts que les exterieurs , oblongs , 
aigus a leurs deux extremites, violets, a trois nervures; le 
sixieme petale en forme de languette, roule a ses bords, re- 
courb£ au sommet, plus court que les petales exterieurs; la 
colonne des organes sexuels arqude , point ailee , une fois plus 
courte que la corolle. Cette plante croit sur les arbres , dans 
la province de Popayan. (Poir.) 

PLEUROTOMAIRE. (Foss.) On trouve dans des couches 
plus aneiennes que la craie, et surtout dans celles a oolithes 
des environs deCaen, plusieurs especes de coquilles unival- 
ves qui ont un caractere particular, qui paroit propre a les 
faire distinguer des autres genres. C’est une entaille qui 
existe au bord droit , et qui a quelque analogie avec celle 
des pleurotomes; mais ces coquilles n’etant pas termin^es in- 
ferieurement par un canal comine ces derniers, nous pro- 
posons de les ranger dans un genre nouveau. 

Dans l’atlas de ce Dictionnaire , pi. foss., nous avons signal^ 
ce genre sous le nom de Pleurotomaire, d’apres des coquilles 
de diff^rentes especes, qui avoient du rapport avec les dau- 
phinules; mais depuis, nous avons vu que cette entaille se 
trouvoit ^galement sur des coquilles des inemes couches, qui 
ont tous les caracteres des toupies, en sorte que, si ce genre 
est adopts, ses caracteres devront principalement se tirer de 
l’entaille et de ce que les coquilles ne sont jamais termin^es 
inferieurement par un canal droit. 

Nous allons presenter les especes de ce genre, qui doit etre 
divisd en deux sections. 
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* Coquilles ombiliquies et a ouver ture ronde. 



Pleurotomaire tuberculeuse; Pleurotomaria tuberculosa , Def. 
Coquille orbiculaire, a spire abaissle, portant sur ses tours 
deux rang^es de gros tubercules, entre lesquelles se trouye 
un cordon form£ par la trace de Pentaille, et a ombilic £vas£. 
Diametre , deux pouces et demi ; Pentaille a presque un 
pouce de longueur. On trouye cette espece aux enyirons de 
Caen , dans la couche a oolithes. 

Pleurotomaire angloise : Pleurotomaria anglica , Def.; Tro- 
chus anglicus et similis , Sow., Min. conch . , tab. 142. Cette es> 
p£ce, qui a plus de trois pouces de diametre sur autant d’£- 
levation , est couverte de stries qui suivent les tours du som- 
met a Pouverture; les tubercules, qui sont disposes comme 
dans Pesp£ce pr£c£dente, sont bien moins gros et plus nom- 
breux. On la trouye dans le lias bleu, a Werton pres de 
Bath, dans les environs de Yeovil et de Shotover en Angle- 
terre. 

Pleurotomaire granul^e : Pleurotomaria granulata , Def. ; 
Trochus granulatus , Sow., loc • cit ., pi. 220, fig. 2. Coquille 
orbiculaire, a spire tres-abaiss£e, ombiliqu^e; a bord un peu 
auguleux et cordonn^; pres de celui-ci, Pentaille rebouchtfe 
a laisse un autre cordon, et tous deux circulent Pun pres 
de Pautre sur la coquille, et le milieu de chaque tour est 
couvert de stries rayonnantes. Diametre , quinze a seize lignes. 
On trouye cette espece aux enyirons de Caen , dans les couches 
a oolithes. 

Pleurotomaire orn£e : Pleurotomaria omata , Def.; Trochus 
omatus , Sow., lock cit ., pi. 221 , fig. 1 , pour la vari£t6 ci-apris. 
Cette espece, plus petite que la pr£c£dente, a sa spire pro- 
portionnellement plus £lev£e."Le cordon , forml par Pentaille 
rebouchle, est plus saillantet les stries rayonnantes du milieu 
de chaque tour sont plus grosses. L’ombilic est petit, et le 
dessous de la coquille est couvert de tr^s- fortes stries rayonr 
nantes et sinueuses. On trouye cette espece avec la pr£c6dente. 

On trouve dans les m£mes couches des variltls de la PL 
omata, qui sont couvertes, tant en-dessus qu’en-dessous , de 
fortes stries longitudinales qui yont du sommet a Pouverture , 
passant sur les stries rayonnantes qui occupent le milieu de 
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chaque tour, et les divisant en quatre ou cinq et quelquefois 
me me en six parties; car il parol t que , comme le trochus 
magus , ces coquilles ne travaiiloient pas l’ext£rieur de leur 
coquill e sur le meme plan. 

On trouve ces varidt& pres de Bayeux , d^partement du Cal- 
vados, et a Dundry en Angleterre dans l’oolithe inf&rieure. 

4 4 Coquilles turriculdes et non ombiliqudes . 

Pleurotomaire along&s : Pleurotomaria elongata , Def. , An 
trochus elongatus? Sow., loc . cit. , tab. 193. Cette joiie espece 
a la forme et l’ouverture d’un trochus . Les tours, au nombre 
de dix, pr&entent a leur bord un bourrelet couvert de lagers 
tubercules , etl’entaille se trouve placle imm&liatement contre 
ce bourrelet. Le reste de la coquille est couvert de fines stries 
bien exprim&s , qui circulent du sommet a la base et jusqu’en 
dessous : diametre , quinze lignes; hauteur, dix-huit lignes. 
Les figures citees de l’ouvrage de M. Sowerby n’expriment 
pas les tubercules du bourrelet ; mais nous croyons que ce 
ne sont que des varies de locality ou individuelles. On 
trouve cette espece pres de Caen, a Bayeux, et a Dundry en 
Angleterre. 

II existe k Atys, pris de Caen , une varied qui a deux 
pouces de diametre sur dix-huit lignes d’^levation. 

Nous croyons que le trochus extensus, figure dans l’ouvrage 
de M. Sowerby ci-dessus cit£, pi. 278, fig. 3, et qu’on trouve 
dans Pile de Sheppey et a High gate le trochus fasciatus et le 
trochus sulcatus, represented, pi. 220, fig. 1 et 3 , qu’on trouve 
k Dundry, dependent du genre Pleurotomaire. (D. F.) 

PLEUROTOME, Plcurotoma. (Conchyl.) Genre <le coquilles 
Itabli par M. de Lamarck, adopts par la plupart des conchy- 
liologistes modernes , pour un certain nombre d’especes que 
Linndrangeoit parmi les murex et que Brugni£res plagoit dans 
son genre Fuseau, dont en effet elles out la forme g^ndrale. 
Les caracteres de ce genre peuvent-£tre exprimes dinsi : Ani- 
mal tout-a-fait semblable a celui desrochers, du moins d’apres 
ce qu’en dit d’Argenville , Zoomorphose , pi. 4 , fig. B. Coquille 
fusiforme, un peu rugueuse, a spire souvent turricul^e; ou- 
verture ovalaire , petite , terming en avant par un canal 
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droit, plus Ou moinslong; bord droit, tranchant, avec une 
entaille plus ou moins profonde dans sa moitie posterieure. 
Nous ignorons l’usage de cette singuliere entaille; cependant 
il se pourroit qu’efie donn 4 t issue a quelque partie de l’ap- 
pareil de la generation. La difference qui existe dans la lon- 
gueur du canal de l’ouverture , ainsi que dans la profondeur 
de la portion de l’entaille, avoit determine M. de Lamarck, 
dans la premiere edition de son ouvrage , a partager ce genre 
en deux , reservant le nom de pleurotome aux especes qui ont 
le *canal long , et donnant celui de clavatule a celles qui font 
court; mais, dans la seconde edition, il abandonne cette dis- 
tinction, a cause des nuances intermediaires que l’on trouve 
sous ce rapport. Nous allons cependant adopter cette division 
pour ranger les especes, en commen^ant par celles qui ont 
le tube le plus long et finissant par celles qui font le plus 
court. En principe e’est un genre probablement artificiel, qui 
renferme des fuseaux, des murex et des buccins. 

Les especes de ce genre paroissent appartenir essentielle- 
ment aux mers de l’lnde; mais on est bien loin de connoitre 
la patrie de toutes celles qu’on possede dans les collections. 
On n’en a pas encore observe dans nos mers , ni dans celles 
d’Amerique. 

Le P. ca£pu : P. crispa , de Lamk. , Anim. sans vert. , tom. 7 , 
pag. 96, n.° 21 ; Encycl. meth., pi. 439, fig. 4* Coquille fusi- 
forme , avec un canal fort long ; tours de spire convexes , 
multicarenes; les interstices des car£nes garnls de tubercules 
crepus , imbriques; couleur blanche, avec deslignes longitu- 
dinales interrompues , rousses. Patrie inconnue. 

Le P. unicolor : P. virgo, de Lamk., loc, cit . , pag. 94, n.° 
16; Encycl. meth., pi.* 439, fig. 2. Coquille fusiforme, ter- 
minee par un long canal; torirs de spire convexes, cercies 
d’une carene mediane plus grande et de stries nomb reuses; 
couleur blanche ou fauve , sans taches. Patrie inconnue. 

Le P. tour de Babel; P. Babylonia; Murex Babylonius, Linn., 
GmeL , p.* 354 i , n.° 52 ; Encycl. meth. , pi. 439 , fig. 1 , a, 5 . 
Coquille fusiforme, turricuiee, terminee en avant par un 
canal assez long; tours de spire convexes, carenes et cercies 
dans la decurrence de la spire; couleur blanche, cerclde de 
taches carrees , noires , en series. Ocean des grandes Indes. 
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Le Pleuhotome ond6 : P.undosa, de Lamk. , loc . cit., n.° iS ; 
Enc. mlth., pL 439', fig. 5 . Coquille fusiforme, turriculle, 
terminle en avant par un canal mediocre; les tours de spire 
convexes, strips et carlnls transversalement.; la carlne du mi- 
lieu plus grande que les autres; couleur blanche, orale de 
iaches rousses, carries, formant des lignes longitudinales. Pa- 
trie inconnue. 

Le P. marbihS : P. marmorata , de Lamk., loc . cit., n.° 19; 
Martini, Conchy l. , 4, tab. 145, fig. 1 345 et 1346. Coquille 
fusiforme, a canal alongl; tours de spire convexes, strips et 
carlnls en travers; couleur blanche, m&rbrle de roux; en- 
taille trls-profonde. On ignore sa pa trie. 

Le P. tigri£ : P. tigrina, de Lamk. , loc . cit., n.° 20 ; P. mar- 
morata,, Encycl. meth., pi. 439, fig* 6. Coquille fusiforme, 
turriculle , multicarlnle , a canal assez alongl ; tours de spire 
convexes, avec une carene assez forte au milieu; entaille pro- 
fonde; couleur d’un blanc grisAtre, ponctule de noir. C’est 
une esplce bien voisine de la prlcldente. On, en ignore Iga- 
lement la patrie. 

Le P. NODipfeaE : P. nodifera,de Lamk. ; Mur ex jav anus? Linn., 
Gmel., pag. 3 54 1 , n.° 53 ; Encycl. mlth., Pleurotoma javana, 
pi. 439, fig. 3 . Coquille fusiforme, turriculle, a canal me- 
diocre; lisse au-dessus d’un cordon anguleux, garni de no- 
dules oblongs, obliques, sillonnl antlrieurement ; couleur 
d’un fauve rouge&tre. Patrie inconnue. 

Le P. albin ; P. albina , de Lamk., loc . cit.,n.°22. Coquille 
grlle, fusiforme, lurriculle, terminle par un canal grlle, 
plus court que la spire, trls-finement treillissle; tours de 
spire anguleux suplrieurement ; couleur blanche , avec des 
points carrls roux sur la carene. Patrie inconnue. 

Le P. cingulifere ; P. cingulifcra , de Lamk., loc . cit., n.° i 5 . 
Coquille turriculle , subulee , a canal court et recourbl , stride 
en travers , sillonnle et cercile ; tours de spire un peu con- 
vexes, avec une ceinture unique aupres de la suture; cou- 
leur blanche , avec des taches carries rousses sur la ceinture. 
Patrie inconnue. ‘ 

Le P. bimargin&; P. bimargin at a , de Lamk., loc. cit., p. 91 , 
n.° i 3 . Coquille fusiforme, turriculle, assez Ipaisse, k canal 
court , siLLonnce en iravers , un peu treillissle ; tours de spire 
41. a 5 
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concaves au milieu et reborctes en dessus eomme en dessous; 
couleur d’un brun roussitre. Patrie inconnue. 

Le Pleurotome ci\6nulaire : P. crenularis, de Lamk.; Clavatula 
crenularis , Encycl. meHh. , pi. 44o , fig. 3 , a b, mala . Coquille 
turricul^e, aigue, silkmnee en travers, a canal court ; tours 
de spire couronnes a leur angle sup&ieur de nodosit& ab- 
le* ngues, lisses et bleuitres ; couleur grise, d’un violet ro us- 
sitre a u- dessous de la suture, qui est margin^e. Patrie in- 
connue. 

Le P. escalier : P. spirata , de Laznk., loc • cit. , n.° 1 1 ; Enc. 
m&h. , pi. 440, 6g. 5 , a b ; Murex Pcron , Linn. , Gin el. , 
p. 3559, n.° 167 ? Coquille subfusiforme , a canal mediocre, 
k peu pres lisse; tours de spire planes en dessus, avec un 
cordon anguleux, formant une rampe aplatie, dlcurrente 
avec la spire ; couleur blanche , stride de jaune. Des mers de 
la Chine. 

Le P. fascial : P./ascialis , de Lamk. , loc . cit., n.° 12. Co- 
quille subfusiforme , k canal mediocre , stride en travers; tours 
de spire avec un talus anguleux , decurrent au- dessous de la 
suture ; couleur fasciae de blanc et de roux. Patrie inconnue. 
C’est une esp&ce bien voisine de la pr&edente. . . 

Le P. inter romfu : P. interrupta , de Lamk. , n 6, Enc. m^th., 
pi. 438 , fig. 1 , ab. Coquille turricul^e, subulle, a canal court, 
tres- linemen t stride en traverse tours de spire cordonn& a 
leur bord superieur, avec des c6tes interrompues , lisses ; 
couleur d’un fauve pile , plus fonc£ sur les cdtes. Patrie in- 
connue. 

Le P. ray6 : P. lineata , de Lamk., n.° 10; Clavatula lineata , 
Enc. mlth., pi. 44, fig. 2 , a b. Coquille subfusiforme , lisse , 
avec un canal assez long, stril et la spire petite et mucro- 
n^e; le dernier tour de spire anguleux k sa partie sup&ieure ; 
la columelle calleuse sup£rieurement; couleur blanche peinte 
de lignes onduleuses, fauves ou ch&taines, lin^olees de brun. 
Patrie inconnue. 

Le P. cERCLi ; P. cincta , de Lamk. , n.° 8. Coquille oblongue , 
cylindracle, att£nu£e, a canal court; tours de spire entit- 
rement cercles d’anneaux lisses et renfl&; couleur fauvero us- . 
sitre. Des mers de l’lsle - de - France. 

Le flavidule ; P. Jlavidula , de Lamk. , n.° 5. Coquille tur- 
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riculrfe, subulAe, a canal court, stride en travers, subplissde 
dans sa longueur; lesplis naissant du bord inftrieur de chaque 
tour et se terminant avant d’avoir atteint l’autre bord; cou- 
leur jaunatre. De la mer Rouge. 

Le Pleurotome unizonal; P. unizonalis , de Lamk., n.° 9. Co- 
quille subturriculAe , subc6tel£e dans sa longueur, a canal 
presque nul ; columelle calleuse sup&ieurement ; couleur 
blanc-grisAtre , ayec une bande brune sur le dernier tour. 
Patrie inconnue. 

r - 

Le P. h£riss£ : P. echinata, de Lamk. , n.° 4 ; Clavatula echi - 
nata , Encycl. m£th. , pi. 459, fig. 8. Coquille turriculAe , a 
canal nul ou tres- court; tours de spire anguleux au milieu; 
Pangle garni de tubercules comprim&; couleur blanch&tre, 
peinte de taches along^es rouss^tres, radices. Patrie inconnue. 

Le P. auriculifere : P. auric u lifer a , de Lamk., n.°2 ; Strom- 
bus lividus , Linn., Gmel. , p. 35 a 5 , n.° 49 ; Clavatula auric uli - 
Jera, Encycl. meth., pi. 439, fig. 10, a b. Coquille subturri- 
cutee, un peu ventrue, tuberculeuse , a canal presque nul; 
tours de spire h£riss& de tubercules spiniformes d’abord , puis 
auriculiformes inferieurement ; 1’Cntaille tout- A -fait postd- 
rieure; couleur livide. Patrie inconnue. 

Le P. muriqu£ : P. muricata, de Lamk^, n.° 5 ; P. cornea, 
Enc. meth. , pi. 439, fig. 9 , a A. Coquille ovale conique, un 
peu ventrue et canceltee inftfrieurement, a canal fort court 
et subombiliqu£; tours de spire plats, concaves, avec un cor- 
don dAcurrent de tubercules aigus; couleur blanch&tre , rous- 
sAtre au sommet. Patrie inconnue. C’est un veritable buccin. 

Le P., imperial : P. itnperialis , de Lamk., n.° 1 ; Clavatula 
imperialis , Enc. m&h., pi. 440, fig. 1 , a b. Coquille fusiforme, 
quoique courte, tres-ventrue par la grandeur proportionnelle 
du dernier tour de spire; canal nul ou tres-court, sub^chan- 
cr£; tours de spire lisses dans leur partie inferieure , heriss^s 
d’un cordon ddcurrent de tubercules subsquameux ; couleur 
d’un roux sale. Patrie inconnue. 

Le P. buccin oiDE : P. buccinoides, de Lamk., n.° 14 ; Bucci- 
nus phallus, Linn., Gmel., p. 35 o 3 , n.° 146. Coquille turricu- 
l^e , cdtelAe longitudinalement , sans canal , Achancree ; tours 
de spire un peu convexes , couverls de petites qdtes sub- 
obliques , naissant du bord infArieur et se terminant avant la 
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suture j couleur fauve ou d*un brun noir&tre. Ocean des grande* 
Indes. v 

Cette coquille, dans la rigueur des principes de conchy- 
liologie, ne peut appartenir a ce genre, dont ejle n’a que le 
caractere de l’^chancrure du bord. (De B.) 

PLEUROTOME. (Foss.) Les n ombre uses especes de ce gehre 
ne se sont jusqu’a present rencontr^es a lYtat fossile que dans 
les coucbes plus nouvelles que la craie , et c’est surtout 
dans le calcaire grossier , ou dans les couches qui le repr£- 
sentent , qu’elles sont le plus abondantes. II semble que , 
comme les c^rites, les ammonites et d’autres genres, qui con- 
tiennent beaucoup d’especes, chaque locality en pr&ente qui 
sont differ entes. Nous allons signaler celles qui sont parvenu es 
a notre connoissance. 

Pleuaotome de Boason : Pleurotoma Borsoni , Bast. , Descr. 
des coq. foss. des environs de Bordeaux, pi. 3, fig. 2 ; An 
murex oblitus? Brander, Foss . hunt., fig. 41. Coquille fusi- 
forme, lisse, portant souvent un renflement a la suture et 
quelques stries sur toute sa surface. Longueur, pres de trois 
pouces. On trouve cette espece a Loignan , et a Saucats pr£s 
de Bordeaux. II existe a Thorignd pris d’ Angers une varied 
de cette esp£ce qui a beaucoup d’analogie avec elle. 

Pleuaotome ancien : Pleurotoma prisca, Def. ; Murex prispus, 
Brand. , loc . cit . fig. 44. Coquille fusiforme , ventrue et lisse* 
Longueur, pr£s de trois pouces. On la trouve a Betz et dans 
le Hampshire, en Angleterre. Une vari£t£ qu’on trouve k 
Loignan est couverte de stries qui suivent ses accroissemens. 
Une autre , qu’on rencontre k Parnes, a Gouberville et a Val- 
mondois, ddpartement de Seine -et- Oise, porte un renfle- 
ment au milieu de chaque tour et de l£g£res stries comme 
Celle ci-dessus. 

Pleuaotome emmaillotA; Pleurotoma ligata, Def. Coquille 
fusiforme, enti£rement couverte de stries tres-marqudes, qui 
suivent ses accroissemens. Longueur, neuf lignes. On la trouve 
a Thorignl. 

Pleuaotome claviculaiae : Pleurotoma clawieularis , Lamk. , 
Ann. du mus. d’hist. nat. , v£lin n.° 7 , fig. 1 1 ; Pleurotoma 
priscus, Sow., Min., conch. , tab. 386. Coquille turriculde, 
fusiforme, lisse sur le milieu de ses tours de spire ; ayant 
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le bord sup^rieur de chacun de ces tours accompagn£ do 
trois ou quatre stries qui lui sont parallel es , et qui le. font 
paroitre margine. Longueur, deux pouces. On trouye cette 
espece dans le calcaire grossier a Grignon, d^partement de 
Seine -et- Oise, a Mouchy-le- Chatel, dlpartement de l’Oise, 
et a Hauteville, ddpartement de la Manche, 

Pleurotome margin^; Pleurotoma marginata , Lamk. , loc , 
cit., m£me vriin, fig. 8. Coquille fusiforme, lisse, a base 
stride transversalement , k bord sup^rieur de chaque tour 
garni d’un cordonnet d£tach£ par un ou deux sillons qui 
offrent des points enfoncls. Longueur, neuf lignes. On la 
trouve k Grignon, a Hauteville et a Orglandes, ddpartement 
de la Manche. 

Plburotome glabrb : Pleurotoma glabra , Lamk,, loc, cit,, 
vriin n,° 7, fig. 7. Coquille fusiforme, glabre, a bord droit 
arrondi en aile et tranchant. Longueur, un pouce. On la 
trouve a Mouchy-le -Chatel et k Grignon, 

Pleurotome a filet; Pleurotoma Jilosa, Lamk., loc, cit,, 
mime vriin , n.° 9. Coquille ovale , fusiforme , couverte de 
petites c6tes ^levies; a bord droit tranchant et arrondi. Lon- 
gueur, pr£s d’un pouce et demi. On la trouve k Grignon et 
k Hauteville. 

Pleurotome a petites lignes ; Pleurotoma Uneolata , Lamk., 
toe, cit,, vriin n.° 7, fig. 10# Coquille ovale, fusiforme, cou- 
verte de lignes colordes en jaune orang£ et souvent inter- 
rompues. Longueur, un pouce. On la trouve a Grignon. 

Pleurotome to rdu : Pleurotoma intorta ;Murex intortus , Brocc., 
Conch, f oss, subapp ., pi, 8 , fig. 17, Coquille turrieuWe , cou- 
verte de rides qui tournent du sommet k la base. Elle se rd- 
trlcit a la partie supfrieure de chaque tour , oh il se trouve 
une carene noduleuse. Le eanal est fort court. Longueur, 
plus de trois pouces. Fossile du Plaisantin. 

Pleurotome striatelle ; Pleurotoma striatella , Lamk. , loc • 
cit, Coquille fusiforme, turrieulde, ntutique, couverte de 
fines stries et de quelques cAtes. Longueur , cinq lignes. Fos- 
sil e a Grignon. Cette espece n’est pas bien caract^risde , car 
rile ne Pest que d’apris un seul individu. 

Pleurotome tranSvErsaire; Pleurotoma transversaria , Lamk., 
loo, cit, Coquille fusiforme , couverte de stries qui suivent 
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s es tours, dont le milieu est relev^ en carene. Longueur, 
deux pouces et demi. Fossile de Betz, dlpartement de l’Oise. 

Pleurotomb tourelle ; Pleurotoma turella, Lamk. , loc. cit ., 
v^lin n.° 8 , fig. 3, Coquille sub-turriculde, couverte de stries 
qui suivent ses tours, sur lesquels il se trouve une carene un 
peu tuberculeuse. Longueur, cinq lignes. On trouve cette 
espece a Grignon, a Orglandes et a Dax. 

Pleurotome petite - tour : Pleurotoma turricula ; Mures turrU 
cula, Brocchi, loc, cit. , tab. 9, fig. 20. Coquille turriculle, cou- 
verte de stries tournantes , & tours presque caren£s portant 
de petits tubercules vers le haut de la spire. Longueur , seize 
lignes. Fossile du Plaisantin , de Sienne et de Rome. Ce$te 
esp&ce varie beaucoup relativement aux petits tubercules 
dont ses cargoes sont couvertes ; quelques individus en sont 
d^pourvus, et d’autres en sont remplis. 

Pleurotome ornU; Pleurotoma ornata , Def. Coquille turn* 
cuiee, a canal court, couverte de stries transverses, couples 
par d’autres qui sont longitudinales ; le haut de chaque tour 
£tant orn£ d’une jolie broderie. Longueur, huit lignes* Fossile 
a Thorigne. 

Pleurotome interrompu; Pleurotoma intcrrupta , Mures inter- 
ruptus , Brocc. , loc. cit., pi. 9, fig. 21. Coquille fusiforme, 
couverte de rides £lev£es et r&iculdes qui manquent vers le 
haut de chaque tour, a Pendroit qui a £t£ occupy par l’^chan- 
crure. Longueur, pr£s de trois pouces. Fossile du Plaisantin 
et du Pilmont. 

Pleurotome rostr^ ; Pleurotoma rostrata, Sow. , Min. conch., 
tab. 1469 fig. 3. Coquille fusiforme, couverte de rides qui 
suivent les tours de la spire et qui sont couples par des stries 
longitudinales. Vers le milieu de chaque tour il se trouve un 
rang de tubercules peu £lev£s et peu rapproch£s les unes des 
autres. Le canal est fort long. Longueur, deux pouces et 
demi. Fossile a Barton -Cliff en Angieterre. 

Pleurotome cuirassE : Pleurotoma cataphracta ; Mures cata - 
phractus , Brocc. , loc. cit. , tab, 8 , fig. 1 6 . Coquille turricul^e, t 
couverte <Je stries granulees qui suivent les tours. Vers le haut 
de chacun d’eux se trouve une carene form^e par une rang^e 
de petites elevations qui ont souvent conserve une couleur 
jaune, et qui occupent le lieu ou se trouvoit Ptfcbancrure. 
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Longueur, deux pouces et demi. Fossil e du Plais&ntin, de 
Bologne , de la valine d’Andone en Pilmont et des environs 
de- Bordeaux. (Basterot. ) 

On trouve dans les mimes endroits des coquilles qui ne 
different de 1 ’espice qui precede immldiatement, que parce 
qu’elles sont plus raccourcies , etque les novations dc la ca- 
rene sont plus tuberculeuses et moins nombreuses. J’avois 
cru pouvoir les regarder comme formant une esplce particu- 
Here, que j’avois nominee P. Delucii , mais je soup^onne 
qu’elles ne sont que des variltls du Pleurotome cuirassl. 

Pledrotome a lignes courbes; Pleurotoma curvicosta, Lamk., 
loc. cit ., vll. n.° 8 , fig. 6 . Coquille ovale, fusi forme, couverte 
de petites c 6 tes sinueuses et de stries transverses. Longueur, 
sept lignes. Fossile a Grignon. 

Pleurotome t6r£bral : Pleurotoma terebralis , Def.; Fusus tere - 
bfhlis, Lamk. , loc. cit. , vllins, Suppl., n.° 2 , fig. 4 . Coquille 
fusiforme, couverte de stries transverses, chargles de perles. 
Longueur, dix lignes. Fossile de Parnes, dlpartement de 
l’Oise. M. de Lamarck avoit soup^onne que c’etoit un pleu- 
rotome , mais il n’avoit pas vu son Ichancrure. 

Pleurotome perl£ : Pleurotoma monile ; Murex monile , Brocc. j 
loc. cit., tab. 8 , fig. i5. Coquille fusiforme, a base stride trans- 
versalement, portant une carlne perlle vers le milieu de cha- 
que tour. Longueur, prls de deux pouces. Fossile du Plai- 
santin et de la montagne de Sanlse. M. Brocchi dit qu’on 
trouve son analogue vivant dans la mer Adriatique et sur 
les c 6 tes du Portugal. 

Pleurotome rotuu& : Pleurotoma rotata; Murex rotatus , Brocc. , 
tab. 9 , fig. ii t Cette esplce est plus raccourcie que la prlcl- 
dente, mais elH a tant de rapports avec elle , que je la regarde 
comme une variltl de cette mime esplce , modifile peut-ltre 
par la locality. On la trouve a Davignan et a Castello-nuovo , 
en Pilmont. 11 existe a Dax et dans la Touraine des coquilles 
qui n’ont que huit lignes de longueur , et qui ont tant de 
rapports avec cette espece, que je les regarde aussi comme 
des variltls du pleurotome peril. 

Pleurotome de Prevost; Pleurotoma prevostina, Def. Coquille 
fusiforme, ventrue , couverte de stries rugueuses qui suivent 
les tours. Versle haut de chacun d’eux il se trouve une sorte 
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d’dtranglement. Ld canal est fort court. Longueur, dix-neuf 
lignes. Fossile de Hirteuberg, prds de Baden, rapports par 
M. C. Prevost. 

Pleurotome tubbrculeux ; Pleurotoma tuberculosa , Bast. , toe . 
cit., tab., 3, fig. 11. Cette espdee a beaucoup de rapports 
avec celle qui precede et dont elle n’est peut- dtre qu’une 
varidtd modifide par les locality , car les coquilles qui en de- 
pendent, yarient beaucoup entre elles. Quelques-unes portent 
une rangde de tubercules au bas de chaque tour, d’autres 
portent deux rangdes d’dpines, entre lesquelles se trouvoit 
l’dchancrure quand elle existoit. On rencontre ces coquilles 
aux environs de Bordeaux et a Thorignd. 

Pleurotome colon ; Pleurotoma colon , Sow. , loc. cit . , pi. 
146, fig. 7 et 8. Coquille fusiforme, a canal court, couverte 
de stries rugueuses et d’une cardne a Pendroit oil se trouvoit 
Pentaille. Cette espece est plus petite que le P. cataphrhcta , 
mais elle a beaucoup de rapports avec lui. Longueur , quinze 
lignes. Fossile du Hampshire. 

Pleurotome craNuiJ: Pleurotoma granulata , Lamk., /oc. cit . , 
velin n.* 8, fig. 2; Ann., tom. 7, pi. i3 , fig. 4. Coquille 
subturriculde , couverte de petites perles, eta canal tres-court. 
Longueur , cinq lignes. Fossile a Grignon et a Parnes. 

Pleurotome a. c6tes pliees ; Pleurotoma irtflexa , Lamk. , lac* 
cit., vdlin n.° 44, fig. 5. Coquille subturriculde , stride trans- 
versalement et couverte de cbtes longitudinales , plides et 
comme brisees dans leur milieu. Longueur , quatre lignes. 
Fossile a Grignon et a Hauteville. 

Pleurotome crenel^ ; Pleurotoma crenulata , Lamk., loc . cit. r 
vdlin n.° 4, fig. 10. Coquille fusiforme, turriculde, couverte 
de stries qui suivent les tours. Le milieu de chacun d’eux est 
garni d’une rangde de petites c6tes qui imitent les dents d’une 
roue. Longueur, huit lignes. Fossile de Grignon et des cou- 
ches du calcaire gros&ier des environs de Paris. On trouve k 
Ldognan une espece qui a beaucoup de rapports avec celle-ci. 

Pleurotome vbntru : Pleurotoma ventricosa; Lamk., loc. cit., 
Ann., tom. 7, pi. i3, fig. 2. Coquille ovale, fusiforme, & 
canal alongd, ventrue, couverte de stries; ses tours de spire 
sont un pen crdnelds. Longueur, cinq lignes. Fossile de Gri* 
gnon et d’Acy , departement de l’Oise. 
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Pleurotome romain ; Pleurotoma romana , Def. Cette es- 
pece a beau coup de rapports avec le pleurotome interrompu, 
dont elle n’est peut-£tre qu’une yari£t£. Elle n’a qu’un pouce 
de longueur, et le milieu de chaque tour est occupy par une 

carene tubercul^e. Fossile a Rome. 

Pleurotome double- chaine ; Pleurotoma bicatenata , Lamk. , 
loc. cit . Coquille turricul^e, a canal court, couverte de stries 
transverses et de c6tes longitudinales , sinueuses. La spire est 
composee de dix a douze tours. Longueur, onze lignes. On 
trouve cette espece a Grignon , a Hauteville , a la Chapelle et 
a Louvres, d^partement de Seine -et -Oise , dans une couche 
quarzeuse. Les coquilles de cette espece sont un peu diffe- 
rentes dans ces deux dernieres locality de celles qu’on ren- 
contre dans le calcaire grossier a Grignon et a Hauteville. 

Pleurotome multinode; Pleurotoma multinoda, Lamk., loo . 
cit., velin n.° 7 , fig. 14. Coquille fusiforme , turricul^e, 
transversalement stride et couverte de noeuds vers le milieu 
de chaque tour. Longueur, neuf lignes. Fossile a Grignon 
et a Dax. On trouve a Ermenonville une vari£t£ de cette 
espece*, mais elle est plus petite. 

Pleurotome noduleux; Pleurotoma nodulosa, Lamk. Coquille 
ovale, fusiforme,- qui ne porte point de stries transverses, et 
qui , du reste, a beaucoup de rapports avec le pleurotome 
multinode. On la trouve a Grignon. 

Pleurotome onde; Pleurotoma undata , Lamk., loc . cit., v^lin 
n.° 8, fig. i 3 . Coquille fusiforme, turricul^e, stride transver- 
salement, ayant dans la moiti£ superieure de chaque tour une 
rang^e double de petites c6tes arquees, qui donne a la spire 
l’apparence d’une double cr^nelure de dents obliques , menues 
et in^gales. Le canal est court. Longueur, un pouce. Fossile 
deGrignon, de Hauteville, de Fleury -la -riviere presd’£per- 
nay et de Dax. ( Basterot. ) 

Pleurotome a rampe; Pleurotoma gradata, Def. Coquille tur- 
ricul^e, fusiforme, striee transversalement, et couverte de 
c6tes longitudinales qui descendent du sommet a la base, et 
qui sont interrompues pres de la suture. Le milieu de chaque 
tour fait une saillie, et pr^sente une sorte de rampe. Le ca- 
nal est court. Longueur, quinze lignes. Fossile de Sienne, des 
environs de Bordeaux et d’Angers. 
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Pleurotome oblong' : Pleurotoma oblong a,; Brocc. , loc, tit , , 
tab. 8 , fig. 5 ; Pleurotoma terebra , Bast. , loc, cit , , pi. 3 , fig. 
so. Coquiile fusiforme, turriculdc, a canal court , couverte 
de cbtes longitudinales , interrompues par un cordon qui 
regnepresde la suture. Longueur, un pouce etdemi. Fossile. 
de Rome et du Plaisantin On trouve aussi cette espdce, a 
Saucats prds de Bordeaux, a Dax et dans la Tourakie; mais 
elle est moins longue dans ces endroits. 

Pleurotome brancbu : Pleurotoma ramosa; Bast., loc, cit,, pL 
3 , fig. 1 5 ,* Murex reticulatus , Brocc. , loc . , tab. 9 , fig. 1 2 * 

Coquiile alongde, fusiforme , couverte de stries transverses et 
de cdtes longitudinales qui portent des tubercules pr&s de la 
suture. Longueur, pris de deux pouces. Fossile de Sienne et 
de la Toscane. On trouve cette espece, modifide par la locar 
Kti, dans la Touraine et aux environs de Bordeaux. 

Pleurotome a chaInette 3; Pleurotoma catenata ; Lamk.* loc • 
cit,, vdlin n.° 45 , fig. a. Coquiile fusiforme , a spire noueuae 
et presque dpineuse. Elle est chargee de stries qui se croisent. 
Quelques-unes de celles qui sent, transversales , spot plus 
grosses que les autres, et ressemblent k de petites cbaines 
entortillees autour de la coquiile. Longueur, deux pouces. 
Fossile de Parnes et de Hauteville. 

Pleurotome sillonn^; Pleurotoma sulcata , Lamk., vdlin n.° 
8 , fig. 12. Coquiile fusiforme, turriculde, couverte de stries 
transverses et de petites c6tes longitudinales. Longueur, six 
lignes. Fossile a Grignon. 4 < 

Pleurotome fourchu} Pleurotoma furcata; Lamk., loc, cit , , 
vdlin n.° 8 , fig. 1 . Coquiile fusiforme , turriculde, couverte de 
stries transverses et de c6tes longitudinales quisont bifurqudes 
k la base. Longueur, sept lignes. Fossile k Grignon. 4 - f ; 

Pleurotome zigzag ; Pleurotoma zigzag , Def. M. de Lamarck 
a regardd cette espdce comme une variety de la prdcddentei 
xnais je la considdre comme en dtant trds-distincte, en ce 
qu’elle est constamment plus petite, qu’elle n’est pas stride 
transversalement, que ses petites c6tes sont obliques, et ne 
sont pas fourchues a la base. Fossile a Grignon et a Parnes. 

Pleurotome subul£ ; Pleurotoma subulata , Def, Coquiile 
turriculde, portant neuf a dix tours de spire ,, stride trans- 
versalement, cdtelde un peu obliquement et a canal courts 
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Longueur, quatorze lignes. Fossile du Plaisantin et du Pi£- 
mont. 

Pleurotome pliss6 ; Pleurotoma plicata , Lamk. 9 loc. cit. , 
v^lin n.° 44 , fig. 1 . Coquille fusiforme , turricutee , couverte 
de stries transverses tr£s-fines, et de petites c6tes longitudinaies 
un peu obliques* Longueur , quatre lignes. Fossile a Grignon 
et a Dax. 

Pleurotome a petites c6te s : Pleurotoma costellata, Lamk., 
loc. cit. , vdlin n.° 7, fig. 5; Bast., loc . cit., tab. 3, fig. 24. 
Cette esp£ce ne difftre presque de la.pr£c&iente, que parce 
qu’elle est inoitie plus grande et plus ventrue. Fossile de 
Parnes, de Grignon, de Hauteville , d’Orglandes et des envi- 
rons de Bordeaux. Les coquilles de ce dernier endroit por- 
tent un bourrelet au bord droit, et pourroient constituer 
une espece distincte. 

Pleurotome deli £ : Pleurotoma gracilis ; Mur ex gracilis , Brocc., 
loc. cit., tab. 9, fig. 16. Cette coquille paroft plutbt 6tre un 
jeune individu du Rostcllaria pes-peleeani qu’un pleurotome. 
Longueur, neuf lignes, Fossile du Pilmont. 

Pleurotome £l£gant ; Pleurotoma elegans , Def. Cette petite 
espece est couverte de tres-l^geres stries transverses^ mais 
bien marquees , et au hautde chaque tour, pr£s de la suture, 
il se trouve une rang^e de petits chevrons appliques les uns 
contre les autres. Longueur, cinq lignes. Fossile a Orglandes* 

Pleurotome £pineux; Pleurotoma spinosa, Def. Cette espece 
est tr&s-remarquable , en ce qu’elle est chargee de stries trans- 
verses et de colonnes longitudinaies sur le dernier tour, et que 
la suture se trouve plac^e au-dessus d’une rang£e d’^pines et 
au-dessous d’une rangde de tubercules. Longueur, un pouce. 
Fossile des environs de Bordeaux. 

Pleurotome dent£ : Pleurotoma dentata ; Lamk. , loc. cit. , 
tom. 7 , pi. 1 3 , fig. 1 ; An murex macilentus? Brand. , loc . cit. , 
fig. 33; Pleurotoma exorta , Sow., loc. cit., pi. 146, fig. 2. 
Coquille fusiforme, couverte de stries transverses, tres-fines, 
series, un peu noduleuses, qui se croisent d’une mani£re obs- 
cure avec des stries longitudinaies peu apparentes. Le milieu 
de chaque tour est £iev£ en car£ne garnie d’une rang^e de 
dents presque comme une scie. Longueur, un pouce neuf 
lignes. 
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Les caracteres ci-dessus ont assign^s aux individus qu’ori 
trouve a Grignon ; mais on rencontre encore cette espece a 
Mouchy-le-Chatel, a Saint-F£lix, a Hauteville, a Orglandes, 
a Monneville, d 4 partement de Seine -et- Oise; k la Chapelle, 
mime ddpartement , dansle gres sup^rieur; a Nice, a Sienne 
dans le PJaisantin, dans le Pi 4 mont, a Castel-Arquato, aux 
environs de Turin, et dans le Hampshire en Angleterre, mais 
avee des modifications de locality. En gitalral, les coquilles 
de cette esp£ce qui viennent de l’ltalie , sont beaucoup plus 
along£es que les autres. 11 existe a l’£tat vivant une espice 
qui a bien des rapports arec celle-c*. 

Pledbotome petite - dent ; Pleurotoma denticula , Basferot f 
loc . cit ., pi. 3 , fig. is. Coquille turriculde, portant des stries 
qui so i vent les tours, et vers la partie sup^rieure de ces 
demiers, une rangle de petites dents. Longueur , neuf lignes. 
Fossile des environs de Bordeaux , de Dax et de la Touraine. 

Pleubotome cheilotome; Pleurotoma cheilotoma , Basterot, 
loc. cit, , pi. 4, fig. 3 . Coquille petite, cAteWe, couverte de 
stries transverses , ay ant la forme d’up murex , a ouverture 
arrondie et marginle au bord droit. Longueur, six lignes. 
Fossile des environs de Bordeaux. 

M. Basterot croit, et nous croyons avec lui que le P. tere * 
bra, le P, costeUata 9 le P. cheilotoma etle P. purpurea , Bast., 
pi. 3 , fig. i 3 , que nous avons places dans le genre Buccin , 
doivent constituer un genre different des pleurotomes, a 
cause d’une tahancrure ronde et create profondlment , qui 
se trouve dans la livre droite a sa jointure avec Pavant- 
dernier tour de la spire. 

On connoft encore d’autres eopicts de ce genre, telles que 
le P. fusiformis , P. brevirostrum 9 P. Uevigata , P. attenuata, P. 
comma , P. rostrata , P. semicolon , P. acuminata , Sow., loc . 
cit, , pi. 146 et 387. Ces especet se trouvent en Angleterre. 
(D. F.) 

PLEUT-PLEUT. ( Ornith .) L’un des noms picards et nor- 
ntands du Pic vert. (Desk.) 

PLtlVRE. (Anat, et Phys.) Voyez Respiration. (F.) 

PLEXAURE, Plexaura . (Zoophyt.) M. Lamouroux, Polyp. 
Hex,, page 424 y a sdpar^ sous ce nom g£n6rique des gorgones 
de Linne et de M. de Lamarck , les especes dont l’axe corn** 
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est enveloppl dansl’ltat sec par une sorte d’lcorce sublreuse, 
Ipaisse, peu calcaire, percle de cellules Iparses et jamais 
saillantes. Malheureusement ces singuliers animaux n’ont pas 
Ite Itudils vivans, et par consequent, il est impossible de 
dire si, comme le pense M. Lamouroux, cette enveloppe 
si Ipaisse est pour les polypes , qui habitent les cellules qui 
y sont creusles, ce que la masse des alcyons est a leurs po- , 
lypes. Quoi qu’il en suit, M. Lamouroux rapporte k son genre 
Plexaqre les especes suivantes : 

La Plexaure h£t£rofore : P. hettropora , Gorg. heteropora , de 
Lamarck. Polypier peu rameux , dichotome, Ipais; cellules 
distantes, ^parses, assez peu nombreuses, a ouverture alon- 
gle , aigue* aux deux extremites , dirigle dans tous les sens. 
Couleur fauve roux. 

Mers des Antilles. 

La P. a grandes cellules ; P. maerocythara , Laznx. Polypier 
rameux , subdichotome , couverte de cellules grandes , ini- 
gales, se toucbant presque toutes. Couleur faure. 

Cette espece, dont on ignore la patrie, difflre-t-elle de 
la prleldente P 

La P. ^faisse : P. drassa, Gorg . crassa , Linn.; Gmel., page 
38 o 6 , n.° 34 ; Act. Par., 1700, page 34 9 tab. 2. Polypier cy- 
lindrique, dichotome, a rameaux Ipais, Icartls, ascendans; 
cellules Iparses dans une Icorce violette. 

Des mers d’Amlrique. 

La P. friable : P. friabilis , Lamx. ; Soland. et Ellis , tab. 1 8 , 
fig. 3 . Polypier dichotome dans ses tiges comme dans ses ra- 
meaux, avec des cellules rondes, inlgales, assez espacles. 
Couleur fauve. 

Oclan indien ? 

La P. Liege : P. suberosa, Linn. ; Gmel., page 58 o 2 , n.° 37 ; 
Ell. , Corail . , page 78 , tab. 26, fig. P , Q , R. Polypier rameux , 
subdichotome ; rameaux longs , Ipais , ascendans ; cellules 
stelliformes, disposles en quinconce dans une Icorce o ran gee. 

Mers des Indes et d’Afrique. 

* ^La P. fench£e : P. homomalla , G. homomalla de Lamk. , 
Esp., 2, tab. 29, fig. 1, 2. Polypier a rameaux nombreux, 
Ipais, arrondis, ascendans, souvent un peu penchls; cellules 
Iparses dans une Icorce brune ou rouge&tre. 
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Des mers d’Amlrique. 

La P. olivatrb; P. olivacea , Laura. , pi. 16. Poly pier k ra- 
meaux tres-nombreux, Ipars ou presque pinnls; cellules 
^parses , peu serrles dans une Icorde olivAtre. 

Des Indes orientales. (De B.) 

' PLEXUS. (Anal, et Pbys .) Voyei Systeme nerveux. (F.) 

PLI DE L’AILE JAUNE. ( Ornith .) Ce nom a Itl donnl 
par d’Azara , n.° 23 o , a Pun des oiseaux de sa famille des 
queues aigues. (Ch. D. ) 

PL 1 CARIA. ( Bot . ) Nom donnl par les Polonois, suivant 
Lemery~ au lycopode, parce qu’ils Pemploient pour le trai- 
tement de la maladie des chcveux , nominee plica , commune 
dans leur pays. (J.) 

PLICAT 1 LE. (Erptt.) Nom splcifique d’une couleuvre, dl- 
crite dans ce Dictionnaire , tom. XI , pag. 212. (H. C.) 

PLICATULE, Plicatula . ( Conchyl .) Genre de coquilles de 
la famille des subostracdes , Itabli par M. de Lamarck dans 
la premiere Edition de ses Animaux sans vertlbres , et adopts 
depuis par tous les conchyliologistes pour un petit nombre 
de coquilles que Linnl pla$oit avec les spondyles , dont elles 
ne different gueres en effet que parce qu’ elles ne sont pas 
auriculles et que la valve inflrieure est sans talon. Voici 
les caractAres de ce genre : Animal inconnu ; coquille solide, 
adhlrente, subirrlguliere , inauriculle , pointue au sommet, 
arrondie et plissle en arriere; valve inflrieure sans talon, 
mais avec une facette externe ; chamiire formle de deux 
fortes dents, comprenant une fossette intermldiaire pour le 
ligament; une seule impression musculaire centrale. 

Les plicatules sont toutes marines et des mers d’Amlrique, 
011 elles vivent probablement fixles a la manilre des spon- 
dyles. M. de Lamarck en distingue quatre esplces, qui pour- 
roient bien appartenir k la mime. 

La P. rameuse ; P. ramosa , Spond . plicatus, Linn.; Gmel. , 
pag. 6298 , Chemn. , Conch., 7 , tab. 47 , fig. 479 , 480, vul- 
gairement la Sole p^toncle ou Petite sqle. Coquille oblongue 
triangulaire , tres-lpaisse, avec des plis gros, divisls et assei 
peu nombreux. Couleur d’un rouge brun, quelquefois dispo- 
sle par taches irrlgulieres. 

Des mers de l’Amlrique. M. de Roissy la dit cependant, 
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avec Linn£ , de la Mtfditerran^e , ce qui paroit douteux. Le 
Catalogue de Renteri n’en fait pas mention. 

La Plicatule d£paim£e : P. depressa, de Lamk., Anim. sans 
vert., tom. 6, i.** part., p. 1 85 ; Gualt., Test, , tom. 104, fig. 
F? Coquille oblongue, triangulaire , un peu dlprimee , avec 
des plis nombreux , assez petits vers lebord. Couleur blanche , 
vartee de taches rouge&tres. 

Mers d’Am^rique ? 

La P. en crSte : P. cristata , de Lamk., loc . cit , , n.° 3; 
Enc. m£th. , pi. 194, fig. 3. Coquille oblongue, cun&forme, 
subcr&^e, a plis grands, simples, squameux, de couleur fer- 
rugineuse. 

Des mers d’Amdrique. 

La P. r£niforme : P. reniformis , de Lamk., loc, cit,, n.° 4; 
Sloan. , Jam, hist,, 2 , tab. 241 , fig. 20, 21. Coquille arrondie, 
subarqu^e, a plis simples, squameux, divariqu^s, de cou- 
leur blanche. 

. De la Jam ai que. 

On a suppose que le garin d’Adanson (S£neg«, page 200, 
pi. 14)* pourroit fitre une esp&ce de ce genre, d’autant plus 
qu’il cite comme synonym e les figures de Sloane, de Gual- 
iieri. et de Lister, qui appartieonent ^videmmenf a des pli- 
jcatules ; mais comme il dit positivement qu’il difftre tres-peu 
de son hultre des mangliers, qui n’a aucune dent a la char- 
niere, il en faut conclure que le garin n’est qu’une espece 
d’huitre. (De B.) 

PLICATULE. (Foss,) Les coquilles de ce genre se ren- 
contrent a lVtat fossile dans les couches antlrieures a la craie, 
dans la craie chloride et dans les couches plus nouvelles. 

Plicatule anguleuse ; Plicatula angulosa , Lamk. , Anim. 
*ans vertebres, tom. 6, l/* part., p. i85, n.° 5. Coquille^ ob- 
longue , cuneiforme , couverte de grands plis inlgaux , angu- 
Jeux et ^cailleux. Longueur, pres de deux pouces..En don- 
nant la description de cette espece, M. de Lamarck aannoncg 
qu’il ne connoissoit pas le lieu oil elle avoit trouv^e; mais 
je posse de des coquilles qui proviennent de la couche a po- 
lypiers de Ranville, pr&s de Caen, et qui peuvent £tre rap- 
port^es a cette espece. 

Plicatule radiole ; Plicatula radiola , Lamk., loc . cit , 9 n.° 7. 
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Coquille arrondie, a valve sup4rieure concave, Couverte de 
c6tes un peu Ccailleuses et a bord plissl. Diambtre, neuf 
lignes. Fossile de Chauffour, pr£s du Mans. 

Plicatule placun^e ; Plicatula placunata , Lamk., loc. cit. , 
n.° 8. Coquille ovale, oblique, a valve supCrieure un peu 
concave, couverte de c6tes et de stries rayonnantes, tuber- 
culeuses et Ccailleuses, et k bord non plissC. Longueur, qua- 
torze lignes. Le lieu oil l’on trouve ces coquilles n’est pas 
connu; mais elles dependent des couches antlrieures a la 
craie, et ne sont point des environs dC Paris. Comme les deux 
valves sbnt tou jours jointes ensemble, on ne peut apercevoir 
la charniere, et ce n’est que par conjecture et par analogic 
qu’on les a ran gees dans le genre Plicatule. 

Plicatule ostaj&i forme : Plicatula ostreiformis , Lamk. , loc. 
cit., n.° 9 ; Encyclop., pi. 184, fig. 9P Coquille arrondie, 
irrCgulibre, couverte de plis obliques et Icailleux. Fossile 
des environs de Dax. 

Plicatule tubif&re ; Plicatula tuhifcra, Lamk. , loc. eiU , n.° 1 o. 
Coquille subirr4guli£re , couverte d’lcailles tubuleuses , dispo- 
ses par rangbes rayonnantes. Longueur , deux pouces. Fossile 
des anciennes couches. des Vaches noires pres de Honfleur. 

• Plicatule rid4b; Plicatula aspera, Lamk., loc. cit. , n.° 11. 
Coquille ovale, tris- concave, a valve sup^rieure aplatie, 
stride longitudinalement , et portant des sillons transverses 
et concentriques et a bord uni. Longueur, deux pouces et 
demi. On ne sait ou cette espece a Cte trouvCe. 

Pucatule pectin oirE : Plicatula pectihoides , Def. ; Placunapec - 
linoides , Lamk., loc. cit., page 224, n.° 4 ; Encyclop., pi. 
175, fig. 1 — 4. Coquille oblique, trigone, ayant sa valve 
adhlrente, aplatie, et l’autre un peu convexe. Toute sa sur- 
face est couverte de petites c6tes irregulibres et Icailleuses , 
et a bord uni. Longueur, vingt lignes. Fossile des environs 
de Metz. Ces coquilles sont toujours d’une couleur brune. 

En platan t cette espice dans les placunes , M. de Lamarck 
avoit fait une erreur, parce qu’elle adhere au sommet. 

Pucatule stride; Plicatula striata, Def. Coquille ovale, a 
valve supCrieure plate, et couverte de stries Icailieuses. Lon- 
gueur, sept lignes. On toouve cette espbce en Touraine, sur 
des fragmens de pier re calcaire , perc& par des pholades. 
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Plicatule ripiNEuss; Plicatula spinosa , Def. Cette espece est 
nn peu plus grande que la precedente, avec laquelle elle a 
beaucoup de rapports. La valve, plate, est couverte de longues 
epines couch^es; Pautre valve est ecailleuse. Fossile des an- 
ciennes couches du Cotentin. On trouve quelquefois ces co- 
quilles attaches sur des belemnites. 

Plicatule rare-£pine ; Plicatula rarispina, Def. Coquille ovale, 
bien distincte del’espece precedente, avec laquelle on la ren~ 
contre, en ce qu’elle est unie , a l’exception de quelques epines 
fort courtes et rares qui se trouvent sur ses valves. Elle copie 
souvent la forme ext^rieure des corps sur lesquelselle adhere. 
Longueur, un pouce. 

Plicatule de Roissy; Plicatula Roissyi, Def. Coquille ovale, 
couverte de stries rayonnantes et ecailleuses et a bord dent£. 
Longueur, six lignes. On trouve cette espece dans la couche 
du calcaire coquillier a Fontenai Saints -peres pres de Mantes, 
ct a Gouberville. On rencontre une vari£t£ de la meme es- 
pece dans la meme couche a Thorign£. 

Plicatule soufflet ; Plicatula follis , Def. Coquille ovale, 
aplatie , couverte de tres-l^geres stries longitudinales , et- 
portant trois ou quatre grosses dents sur son bord. Longueur, 
cinq lignes. Fossile de Bracheux dans une couche quarzeuse. 

J’ai cru reconnoitre, pour appartenir au genre Plicatule, 
des moules interieurs qui ont ete trouves dans les couches 
de craie chloritee de la montagne Sainte-Catherine , pres de 
Kouen. ( D. F. ) 

PL1C0ST0ME. ( Jchthyol .) Voyez Pl^costome. (H. C.) 

PLIE, Platessa . ( Ichthyol .) Par suite des d&nembremens 
operas dans le grand genre Pleuronecte de Linnaeus et de la 
plupart des ichthyologistes qui Pont suivi, on a form£, sous 
ce nom un genre de poissons holobranches osseux dans la fa- 
mille des het^rosomes , genre qu’il est facile de reconnoitre 
aux caracteres suivans : 

Corps comprime , haut vcrticalement , rhomboidal, non symd~ 
Lrique; les deux cotds de la louche indgaux; les deux yeux implan - 
t&s sur la meme face de la tete ; les catopes , au nombre de deux, 
thoraciques , et ayant Pair de continuer en avant la nageoire 
anale; six rayons aux branc/iies ; point de vessie natatoire; deux 
nageoires pectorales ; une rangde de dents tranchantes et ohtuses 
4i. ' v ' 26 • ' 
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a chaque mdthoire; des denis en pavi sur In os pharjngieni ; nd- 
geoires dor sale el anale laissant un intervalle nu entre tiles el Id 
cau dale . 

Consfequemment ii devient tres-facile de distinguer les Plies 
des Achires, qui tfo'nt point de nageoifeS pectoriles, fetdea 
Monochires, qui n’ont qu’unfe de ces nagfebireS; deS FufifrANs, 
dont le pharynx eat artnfe de dents &igu£s; des Soles fet des 
TorbOts, qui ont la nageoire dorsale beauconp plnS longue. 
(Voyes ces divers rtibts, HftfiaosoMEs et Pleorowecte.) 

Parmi les fespbcei de Cfe genre nrfns citerons: 

Lb Flet, Fl^tele^, Platon bn Flee : Plalesla Jlesus , N.; Pleu- 
ronectes Jlesus , Linn. Ce poisson, qu’on appelle iusSi pic and , 
est facile k distinguer des ahtres pleUronectes, k la lhanibre 
dont chacune de its xn&choir eS eSt aratde d’titie rang be At 
dents trinchantes et otituses, dont sea OS pharyngifens sont 
garnis de tubercules ossetix disposes en pavb. $d nageoirfe cau* 
dale esi drrondie; its deux ybux oceupent le cbtb droit de Id 
tbte; presque toute Id suffice de son tofps est hbrisSbe de 
piquans trbs-petits et cfbchus. II porte, le long de la pa^tie 
drdite de sa tbte, une lighe sdillante fbrtiibe par de petits 
grains, et il bftre un bouton dpre et tiibetculeui a la base 
de chaque arbte dtf sea nageolres dorsale et dri&le. Sa lignfe 
latbrale est munife dVcbilles hbrissfees; seS bcdilles soht minces, 
alongbes, forteraeht attaches a k peau et trbS-diBiciles k voir; 
un aiguilton asset fort parbtt ati-dbvant de 14 hageoire de 
l’anus. 

Le flet, qui ne pese pas ordinairement plus de alt livres, 
a le cbtb giuche de son corps bldnc, a^ec des buageS bruns 
et des laches nolritres , vagiies , tfbS- peu fbhcfeel, p'eii mill- 
liplifees et petites. Sob cbii droit bst, an edntraife, d’uh brun 
intense, avec deS tachcs olivAtrbs oii d’ub vert jfcihife et tioir. 

(jn le prebd au prih tempi VfeH les rlVagei de la infer et 
pris des embouchures des fleuves, spbci&lement dans la Bal- 
tiqiie et dans Pocban Aliadtique bdrfeal. 11 pfenbtre uieme dans 
les rivieres et fembhtb Ibrfc 4 van l dans la plupatt de cfellei 
de PAngleterre. ftofei de li Mofeihiblre Fa Vti pbchefe dans la 
Seine , jusqiTauprbs de TouirnedoS, a quelqiieS tifeues au- 
dessuS du ton Wde-f Arche, bu on le n'otnbie JlOh&Yc et Jtohdre 
de riviere . 
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T1 s’accoutume du reste facileznent a toutc sorte d’eau, et 
comme, en le renfermant dans des vases approprils, on peut 
le transporter vivant a une distance assea grande de son sl- 
Jour ordinaire, on a pu Facclimater et le multiplier dans 
plusieurs 1 tangs de la Frise. 

La bonftl de sa chair, dent la saveur est, en glnlral, de 
beaucoup inflrieure a celle de la chair de hi plie , varie sui- 
vant la saison de Fannie ou on le p£che , suivant la nour- 
riture qui e&t k sa portle, et par consequent suivant le 
pays qu*il habite. On prltend, par example, qu’aux environs 
de Monel elle est plus agrlable que dans les autres parties de 
la fiahique, et que celle des individus que l’on a pris dans 
1’eau deuce, est plus molle et moins sapide que celle des flets 
de la mar* 11 est aussi reconnu que ce poisson est plus gros et 
plus charnu dans la beile^aisoo que dans tout autre moment, 

%js Flyndre : Plattssa platessoides , N. 5 Pleurontctts plate&soi - 
des, Linn. Offrant une grande partie des caracteres de Fes* 
pAce prlcldcnte, ayaut, comme elle, les yeux du c6tl droit 
de la t£te,ie flyndre est muni d’une nageoire caudale arrondie ; 
sa n^cboire inf&ieure est plus avancle que la suplrieure; 
ses Icailles sont grand es et rudes; son c6tl droit est d’un gr is 
cendrl<avec des t aches brunt® ou rouge&tres; le gauche est 
blaoc* 

Ce poisson, qui a la forme glnerale d’une navette, et qui 
ne parvient ordinairement qu’a la taille d’un pied au plus, 
est tres-ripandu dans l’oclan Atlantique borlal, et parties 
lierement vers les embouchures des riyiires du Gro&nland. 

11 est d’une saveur peu agr&tble, et on ne le mange ordi- 
nairement que slchl. Sous ce rapport, il portage tous les in- 
convlniens de la morue conservle par dessiccation. 

La Plie franc he : Plattssa vulgaris , N.; Pleurontctts plattssa, 
Lina., Bloch, 4^« Yeux du cdtl droit de la t£te; nageoire 
caudal# arrondie ; six ou sept tubercules formant une ligne 
sur le c6tl droit de la t£te entre les yeux; Icailles minces et 
molles; base des nageoires anale, dorsale et caudale, couvertg 
de petites Icailles; un aiguilles asscz fort en av&nt de Fanale; 
m&choire inferieure pins avancle que la aupirieure. 

. Ce poiason, qu’on a vn peser jusqu’a sake livrOs, a le cbtl 
gauche de son corps d’un blaae bleuAtre taut qu’il est Jeunc- 
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et rougeitre lorsqu’il a atteint un Age plus avanctf. De& taches 
aurores reinvent le brun-gris dont est teint ion c6td droit. 
II habite dans la Baltique, dans l'ocdan Atlantique bordal £t 
dans plusieurs autres mers. II a la plupart des habitudes de 
la sole, et on s’en empare par les mimes moyens qiiemettent 
en usage les plcheurs contre cette derniere. 

La plie est fort estimle comme aliment, et cependant felle 
est d^une saveur moins dgr&ble et moins delicate que la sole , 
dont la chair est en outre plus tendre. Par l’effet de la cuis- 
son, les petites plies deviennent mime molles et gluantes; 
aussi prlfere-t-on genlralement les grosses, qui sont et plus 
fermes et plus grasses. Quant aux individus d’une quality in- 
flrieure, on les sale et on les slche a Pair en paquets, que 
le commerce transporte son vent tres-loin. Pour manger ces 
plies ainsi desslchles, on est oblige de les mettre ramoUir 
pendant quelque temps dans de Peau, et c’est ce qui arrive 
en parlicuiier k Anvers, ok Von voit, dit Ron dele t , aux ma- 
gasins des marckands , si grand nombre de plies et d*autres puis* 
sons plats dessickis , qa’il n 9 est possible dt le croire si dh ne Va vu . 

Sur nos cites et dans nos marches oh dohhe le nom de 
tarrebet a la jeune plie, qu’il ne faut point, pour cela, con- 
fondre avec labarbue, autre pleuronecte, qtte certains au- 
teurs ont nominee carrelet ou petit oarreau , et qui rentre dans 
le genre Turbot (voyei ce mot). Noll de la Morinilrenous 
apprend aussi qu’a Dieppe et a Fecamp on appelle du mime 
nom de carrelet une variltl de la plie qu'on connolt k Caen 
sous celui de jranquise. 

• La Liman de : Platessa limanda , N.; Pleuronectee lifnanda , 
Linn*, Bloch, 46. Yeux grands et du c6tl droit de la tltej 
nageoire caudale llgerement Ichancrle en croissant; Icoilles 
dures et dentelles, d’ou lui vient son nom de lima, lime; 
ligne latlrale entourant en demi-cercle la nageoire pectorale; 
ouverture de la bouche Itroite; mAchoires d’lgale longueur; 
au-devant de la nageoire anale , un piquant tourne vers la 
gorge. 

La limande, que Poh sert communlment sur h os tables, 
se trouve non-seulement dans l’oclan Atlantique , mais encore 
dans la Baltique et dans la met Mlditerrande , ou elle vit 
d’annelides et de petit* crusfacds* Quoique petite , on Pesthne 
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a Paris plus que la plie, parce qu’elle supporte mieux le 

transport. 

Le temps de Fannie ou sa chair est le plus estimee , est la 
fin de 1’hiver ou le commencement du printemps; car plus 
tard vient P^poque du frai, et alors elle a moins de saveur 
et de fermet£. 

La Plie chinoise : Platessa sinensis , N, ; Pleuronecles sinensis , 
Lac^pede. Nageoire du dos ne commen^ant qu’au-dela de 
la nuque, tres-basse vers son milieu et annexe le long de la 
partie ant^rieure de son c6te gauche de 23 ou 24 aiguillons 
gros et courts; nageoire anale arm^e de m^me a gauche et 
en avant d’aiguillons analogues; nageoire caudale tres-grande, 
parfaitement isol^e , arrondie , lanc^ol^e; yeux sur le c6t£ droit 
du corps, qui est brun , avec des points noirs arranges e» 
quinconce : le cdte gauche est d’un blanc rose, et l’iris des 
yeux un peu dor£. 

La Plie limandet.le : Platessa limandula , N. ; Pleuronecles li- 
mandula , Lac^p. Yeux a droite, ovales, rapproch^s; dents 
obfcuses; Readies arrondies et lisses; levres grosses; ouverture 
de la houclie petite; nageoire caudale presque rectiligne ; 
cbte droit d’un brun clair, avec des tach.es blanches et des 
taches d’un brun fonc£ ; c6t£ gauche blanc; catopes et na- 
geoires pectorales jaunes. 

Ce pois&on parvientquelquefois a la taille de dix-huit pouces. 

La Plie moineau : Platessa passer, N.; Pleuronecles passer, 
Linnaeus. Yeux a gauche; nageoire caudale arrondie; une 
serie de petifs tubercules osseux et piquans le long de la 
nageoire du dos et de la partie anterieure de la ligne lat^- 
rale; c6te gauche marbr£ de gris et d’un jaune brunatre. 

Le moiueau de mer vit dans la Baltique et dans POclaa 
atlantique septentrional* Jl pese quelquefois jusqu’a dixlivres, 
Sa chair est d’une saveur agreable. 

La Plie papilleuse : Platessa papillosa , N.; Pleuronecles papii» 
lusus , Linnaeus. Yeux a gauche; ligne lat^rale courbe; corps 
garni de papilles; c6t£ droit blanc , et cdt 4 gauche grisatre. 

Des mers de PAuj^rique, (H. C.) 

PL 1 NIA. ( Bot . ) Genre de plantes dicofytedanes , a lleurs 
completes, polypetalees, affili£ a la famille des rosacees , de 
X'lQQsandrie monogenic dq Linnaeus , offrant pour caract£re 
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essentiel : Un calice 4 quatre ou cinq divisions profondcfc; 
quatre ou cinq pbtales concaves; un grand nombre d’btamines, 
de-la longueur de la oorolle ; un ovaire supbrieur ; un style ; un 
stigmate simple; un drupe fort grand , globuleux, renfermant 
nne seule seme nee. 

Plinia a feuilles ailiSes : Plinia pinnata, Linn., Mant ., 402, 
Lamck., I il. gen. , tab. 428; Plum., Gen., tab. 11 , et Icon, 
amer tab. 22 5 . Arbre de l’Ambrique, dont ies rameaux so nt 
gariris de feuilles alternes, aiibes , pbtioibes , composes d’en- 
viron douze foliolessans impair*, sessiies, ovales , lancbolbes, 
opposes, tres-enrtieres, aigubs a leurs deux extrbnritbs. Les 
fleam nuissent en paquets sessiies, Spars' sur les vim ra- 
meaux dbpouilibs de feuilles. Lb calice est partagb On cinq 
divisions profostdes, ovales, aigues; la corolle jaune, trois 
fois plus longue que le calice, cemposbe de cinq pbtales 
ovales, un peu obtus. Les btamines son t tres-nombreuses ; 
les tHamens capillaires ; les anthefes fort petites : Povaire 
petrt , sormontb d’un style subulb, plus long queles .btamines. 
Le fruit est un drupe fort grand, presque globuleux , sillonne 
ou a plusieurs cbtes ; ill est bon a manger : il ne renferme 
qu’utite seule semenoe glabre , asses grosse. ( Pom.) 

PLiSS^. {Bot) Ay ant des phs longitudinaux comme un even- 
tail ; exemples : feuilles du veratrum album, du tigridia pavonia 9 
etc. ; feuilles de Paune pendant qu’elles sont encore dans le 
bouton; feuilles du hbtre (cotyledons) dans la graine; corolle 
"du convolvulus; stigmate du mtnyantkes nymphoides , etc. (Mass.) 

PUSSES [Petits]. (Hof.) Petites espbees de champignons'du 
genre Agaricus , dont Paulet a fait un pdtit group e ,’caractbrt#b 
parle chapeau marqubd£striesr*yoiinBntes,seinblables ;4 des 
plis d’bventail. II divise les especes en trois sections : 1 .° les 
grises , ou se range Vagarious narco tic us , Batsch. ( Blench. fung., 
pi. .16 , fig. 7T 4 ); 2. 0 les grises a centre un peu brun : ce sont 
d’abord les agaricus griseus pilosus et tintinnabulum , Batsch 
(pi. 17 , fig. 80 , et pi. 1 , fig. 1 4 3 ), puis 1 es agaric usp lie at us 
45 1 brunneus (Schaeff. , tab. 3 i et 3 a); 5 .° celles de oouleur ch 4 - 
tain clair: il n r y en a qu’une, e’est le fungus epipUrigios de 
Vaillant^ Par. , pi. 67, n.° 55 , (Lem.) 

PLISZKA. (Ornith.) Norn pdlonois tie la tavandiere, mold- 
cilia alba et cincrea, linn. (Ch. D.) 
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FLTZRAZOLTA. ( Ornith . ) Nom polonois de la bcrgeron- 
nette jaune, molacilla boarula> Linn. (Ch. D.) 

PI.OAS. ( Entom .) Mty. Latreille e.fc Fabricius designent 
sous ce nom un genre de dipteres qui ne comprend qu’une 
espece, rapportee d’Espagne par le docteur Vahl, dbnt Fa- 
bricius avoit d’abord fait un bombyle , et que M. Meigen a 
ddcrit et figure dans son Histoire des dipteres , tom. 2 , p. 191^ 
pi. 4, tig. i 3 . Cet insecte paroit tres-voisin des empis par la 
brievete du sugoir ; d’ailleurs il a le port des bombyles. (C. D.) 

PLOCAM 1 A. (Bot.) Genre de la famille desalgues, etabli 
par Stackhouse sur le fucus coccineus , Huds. , et par conse- 
quent le meme que le plocamium de Lamouroux, ddcrit ci~ 
apres. (Lem.) 

PLOCAMIER, Plocama. (Bot*) Genre de plantes dicotyld- 
dones, imparfaitement connu , a fleurs completes, monopd- 
taldes , de la famille des rubiacees , de la pentandrie monogynie 
de Linnaeus, dont le caractere consiste dans un calice persis- 
tant, fort petit, a cinq denis ; une corolle campanulee, a 
cinq divisions oblongues; cinq famines; les £i la mens courts, 
insures sur le tube de la corolle, terminus par des antheres 
lindaires, droites, pendantes; unovaire inferieur, globuieux ; 
un style filiforme, plus long que les diamines, presque en 
massue, termine par tm stigmate obtus. Le fruit est une baie 
un peu globuleuse a troisloges; dans chaque loge une se^ 
nience lindaire, oblongue. 

Plocamier pendanx : Plocama pendula , Ait. , Hort . Ktw . , 1 
p. 292; Gaertn., fils, tab. 196; Poir. , Encycl., Suppl. Arbris- 
seau qui a presque le port d‘un galium , dont la tige est cylin- 
drique, glabre , de couleur hrune ou cendree; les rameaux 
op p usds,* un peu etales; les feuilles glabres, sessiles, oppo-. 
sdes, tres-dtroites , presque filiformes et subulees, longues 
d’environ deux pouces, entieres, aigues; des stipules courtes., 
concaves, obluses; les fleurs solitaires, petites, axillaircs; les 
pddoncules uniflores, a peine plus longs que les fleurs; la 
corolle de la longueur du calice. Cette plante m’a dte com- 
muniqude par M. Ledru, qui l’avoit recueillie aux ilcs Cana- 
ries. (Poir.) 

PLOCAMIUM. (Bot.) Genre de la famille des aigues, dtabli 
par Lamouroux aux ddpens du genre Fuqus de Linnaeus, et 
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qu’ll caracterise alnsi : Fructification consistant en des tuber- 
cules un peu gigartins; tige et rameaux comprises , avec les 
extr&nitls cloisonnles; Ce genre, conserve par Lyngbye avec 
quelques modifications, a 4t6 enticement detruit par Agardh, 
qui en disperse les especes dans ses genres Delesseria , Ptitola > 
Spharrococeus , Rhodomela , Thamnophora et Bonnemaisonia. 

Les espCes sont peu nombreuses, trC-d^gantes parleurs 
frondes d&icatement dicouples et leurs couleurs vives ; les 
extrlmitls de leurs rameaux offrent , par leur structure arti- 
culle, un caractere qui semble avoir quelque importance* 
Les tubercules fructiferes sont un peu transparens sur les 
bords; dans quelques especes ils s’ouvrent par un mouve- 
ment spontan# et se divisent en deux ou plusieurs valve?, 4 
l’lpoque de la maturity des graines, d’apresles observations 
de Stackhouse, Turner. Lamouroux est portl a croire que 
Ton a pu prendre les esplces d’appendices caliciformes , qui 
enveloppent le tubercule , pour les dlbris de la membrane 
dont il est forml. 

Ces plantes marines Vivent dans les lieux que les marges ne 
dlcouvrent jamais; elles se fixent sur les pierres, les coquil- 
lages, les polypiers et sur les algues vivaces; leur existence 
n'est que de plusieurs mois. Quelques esplces, remarquables 
par leur couleur vive et leur fronde dicouple en une multi- 
tude de dlcoupures, d’une dllicatesse extreme, sont em- 
ployees comme les corallines pour faire des tableaux d’agrl- 
meut, particulierement Pespece suivante. 

Le Plocamium vulgaihe : Plocamium vulgare , Lamx.; Fucits 
plocamium , Gmel. , Sur., pi. 1 6 , fig. 1 ; Esp. , Fuc. , pi. 2 ; Ft. 
Dan., pi. 1593 ; Fucus coccineus, Huds. , Turn., Hist., pi. 59; 
Engl. Bot., pi. 124a : Plocamia coccinea , Stackh., 1 Ver., pi. 56 ; 
Plocamium coccineum , Lyngb. , Tent., pi. 9. Plante d’un beau 
rouge, un peu coriace etcornle; tige comprimle, nue vers 
la base, se divisant sur un mime plan en une fronde ailee, 
dichotome, tres-rameuse et dont les dernieres ramifications 
sont courbees et disposes comme des dents de peignes. Cette 
espece, tres- commune dans la Mediterranle et l’Ocean, se 
rencontre aussi depuis le cap de Bonne* Esp erance jusqu’a la 
l^ouvelle - Holland e ; elle a plusieurs pouces de longueur* 
L’on en counoit trois varies, dout une est la fucus maxiU 
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losus de Poiret, don t la fronde offre une c6te median e, qui 
disparoit vers les extremity. 

Le plocamium vulgaire offre , sur le m£me pied ou sur des 
pieds differens, tantdt des tubercules globuleux gros comme 
des graines de pavot, sessiles et marginaux, ou de petite* 
grappes axillaires, tantot de petite* siliques reunies trois a 
trois sur le meme pied. Ces organes sont consider comme 
des fructifications. 

Le Plocamium asparagoide : Plocamium asparagoides , Lamx.; 
Fucus asparagoides , Woodw. in Linn. Tr . , 2, pi. 6; Turn., 
Engl. Bot. , pi. 571 ; Bonnemaisonia asparagoides , Agardh, Sp m 
alg., P a g* J 97« Fronde filiforme, comprimle, tres-rameuse , k 
ramifications setac^es, distiques, simples, pectin^es sur deux 
c6tes ; tubercules (capsules, Agardh) subglobuleuses, margi- 
nales etp^dicell^es. On trouve cette espece sur les plages de la 
Mediterranee et de 1’ Ocean, ou elle est rejet^e par les flots. 

M. Agardh a fait sur cette espece son genre Bonnemaisonia , 
en l’honneur de M. Bonnemaison , de Quimper, botaniste 
zeie , auquel nous devons des travaux pr^cieux sur les algues. 
Agardh a ete conduit a etablir ce genre sur la consideration 
que les s^minules sont disposees en fa$on de collier ou de 
chaine, et fixees au fond de leurs capsules. II y ram£ne non- 
seulement F espece precedente, mais encore le fucus pilularia, 
Gmel. , et une autre espece, le Bonnemaisonia elegant de la 
No uvelle- Holland e, qu’il croit £tre le delisea jimbriata de 
Lamouroux , mais qui est le delisea elegans de cet auteur, cite 
dans ce Dictionnaire , tom. XIII , pag. 42. 

Voyez, pour les Plocamium plumosum , amphibium et trian* 
gulare , les articles Ptilota, Rhodomela etTHAMNOPHOEA. (Lem.) 

PLOCARIA. (Bot.) Ce genre, que Nees d’Esenbeck (Hor, 
phys. BeroL , page 12, planche 6) avoit etabli et place dans 
la famille des lichens, a ete fonde sur une plante du Ben- 
gale, trouvee dans un herbier et reconnue depuis pour £tre 
le fucus lichenoides , Lino. ( gigartina , Lamx. , ou sphcerococcus 
lichenoides , Agardh). Ce genre se trouve done supprime et 
doit disparoitre de la famille des champignons et des lichens, 
ou les caracteres que lui avoit assignes Nees pouvoient le faire 
rapporter. (Lem.) 

PLOCEUS. ( Omiih .) Nom latin donne par IVJ, Cuvier k la 
famille des listerias* ( Ch. D. ) 
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PLOCHIONUS. (Enlom.) M. 1 c corate Dijean adtabli sous 
ce nom dans son Species general, des coldopteres , tome i , 
page a So, uh genre d’insectes parmi les coteoprferes pen ta- 
me res cr^ophages, a cause de la forme des aniennes, dont 
les sept derniers article* aoni arrondis et cpnune des perles 
enfilles ou menilifprmes. (C. D.) 

PLOIEfiE, PLoiera ou Ploiaria {Entom») ^Nom d’un genre 
d’insectes h^mip teres, de la famille des xoadelges on san- 
guisuges : a an tenues excessive ment longues, en forme de 
pattes, mais termindes cependant par une sole,* a Jbec'arqu^, 
paroissant u ait re dp front ; a pattes ,de derriere et moye^nes 
tres^longues ; les ant&ieures courtes et a troisvartioles a tputes 
les pattes ; des ailes erodes. 

Ce genre , dtabli par $copoti , et que nous avons foil figurer 
planche 5 j, fig* 4 de Tatlas de ce Dictionnaire, paxoit avoir 
tir^aon nom du mot grec ttA oitiptov, qui signifie un petit ba- 
teau facile a sub merger , navietda. 

Les pfofores ressemblent aux Genres et aux Podic£re*; mais 
le premier de ces genqes a les aiitennes en fil, le second les 
a en masse alongfe , et celui dont nous traitons dans cei ar- 
ticle , les a terminecs par une so^e* 6es jnoeure sent d ’ail fours 
carnassieres , ce qui l’a foit rap porter a une autre fami,lle,qui 
compreqd quatve autre* genres, dont il esi facile de les ,dis- 
tinguer par ies observations juivanfes.: d’abord dos punaises 
et des bydrpmtores, qui aont itonjours privies. d' ailes, etjsur- 
toutdu premier genre , qui ale corps trta-yplatet court, etdu 
second , dont la tfite et le corselet so at excessivement alonr 
;ensuite des pur ides et des rdduves, qui n’ont pasde corps 
Impair c ni la forme aussi alongle , et qui different d^illeurs 
par la disposition de la t£te , qui dans les r&luves est com pie 
portee sur un col , et qui, chez les mirides , est comme 
sessile , tandis qu’elle est tres-mobiie daos les plofores. 

Let msectesde ce- genre sont peu connus; on les^a confondus 
avec les gerres : .en particular avec la punaise culiciforpie 
de Geoffroy ; mais, commenous vqnons.de le < 1 ire ( , ilsen, dif- 
ferent compfotemeni. 

II parol tqu’ils sont nocturnes; nous en avons trouv^ pju- 
sieurs fois en Espagne et dans le Midi de la France, daps lea 
iicux Jiumides ; fixta sur les pierrea et. sur les murailles, , oik 
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ils parokimt atiehdre les cousins, dost ils se nournssent ; 

ils semblent aussi £tre doues de la faculte de marcher en 
tous sens, cornuae ies faucheurs et les reduves. 

Nous croyons qu’il en existe plusieurs especes, qui ont 6i6 
con fondues sous ie meme nom de ploiere vulgaire, qui est celle 
que nous avons fait representer. (C. D.) 

PLOMARD. ( Ornith % ) On appelle ainsi, dans le departe- 
ment de la Somine, suivant M. Vieillot, la femelle du ca- 
nard garrot, anas ctangula , Linn. (Ch. D. ) 

PLOMB. 1 (Min.) Les caracteres distinctifs, exterieurs et 
physiques, du plomb metallique sont moins tranches que 
ceux qui r&ultent de se s combinaisons avec differens corps; 
-par consequent ses min^rais sont inieux caracteris^s par les 
proprietes chimiques de ce metal, que par les propriet^s 
physiques. Neanmoins, pour suivre le plan que nous nous 
sommes trace, nous indiquerons ici les caracteres g^neriques 
du minerai de plomb, pris dans les proprietes physiques et 
chimiques du metal. 

Le Plomb est d ? un gris livide, avecl’eclat metallique, lors- 
que la surface est mise depuis peu a Pair; mais elle ne tarde 
pas a devenir terne. 

II a une texture dense, par consequent point de structure 
visible, ni de Clivage. 

Sa pesanteur specifique est de ii,352. 

II est tres- malleable et ductile , mais mou, sans eiasticite ; 
fusible long-temps avant de rougir,assez facilement crista t- 
lisable par refroidissemcnt. Sa forine primitive est unoctaedre 
regulier. Ces octaedres, en s’implantant les uns sur les autres, 
forment comrne des pyramides quadrangulaires h^rissees d’as- 
perites. 

Parmi ses minerals, les uns ont l’aspect metallique : its 
sont noirs et leur poussiere est egalement noire; les autres 
ont l’aspect lithoide et sont diversement colores : ils ont en 
general un eclat vitreux et gras. Leur pesanteur specifique 

i Les anciens donnoient le nom geuerirjuc de plumbum au plomb et 
a l’etain, mais ils les distinguoient comme des especes par des epi- 
thetes dilferentes. Le plumbum nigrum est le plomb des modernes, et 
lc plumbum alburn l’etain. On trouve encore ces denominations dans 
~Ge&sncr, et de ^>lus le pltimlum cincreum > r j[ui est le bismuth* 
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est tou jours au-dessus de 5. Tous, except^ le muriate, noiiv 
eissent, par la presence des hydrosulfures, avec plus ou motai 
de rapidity ; ils sont tous asset facilement riductibles sur le 
charbon, au moyen d’un grillage minagd et du carbonate 
de soude. 11s ripandent sur le charbon uae poussiere blan- 
ch A tre, jaun&tre , qui , suivant la mtniire dout on dirige la 
flamate du chalumeau, devient plus # ou moins rouge; ils in- 
diquent ainsi les couleurs caracidHstique* de leurs oxides* 

i. PLOMB NATIF. 

L’histoire de cette espece, qu*on n*admet pas, seroit plus 
longue , si on vouloit rap porter tout ce qui a 616 dit pour 
et contre son existence dans la nature, que si Ton en eon< 
npissoit des exemples authentiques. 

Au reste, il faut s’accorder sur ce qu’on doit entendre 
par ploznb natif , avant d’examiner la question. 

Je pense qu’on ne peut pas. donner ce noxn k do plomb 
mltallique , mime enveloppe d’oxide ou de quelques parties 
de sulfure ou de earbonate, trouvi dans la terre, fftt-co 
a quelques mitres de profondeur , lorsqu’U est Evident ou 
seulement tris- presumable qu*il doit son itat mifallique a 
des operations mdtallurgiques et techniques , qui itoient au- 
trefois pratiqudes dans le lieu ou on le trouve ; par * conse- 
quent, k Paction d’uoe fusion artificielle sur du plomb 
mitallique ou sur du mindrai de plamh naturel* 

Je ne crois pas non plus qu’on puisse encore appliquer cc 
nom a du plomb diji prdpard et. employ 6 dans les arts hu r 
mains , et qui auroit 6t6 saisi et fondu par le feu des voir 
cans, c’est-a-dire par uu feu naturel. 

Mais je ne vois pas pourquoi on refuseroit ce nom a du 
plomb arrachd de son gite naturel , quelque superfi<?iel qu’ii 
soit, par Paction volcanique et comme traitd et fondu par 
ce feu , lors mime qu’on connoftroit Fdpoqu.e et les cir~ 
Constances de cette operation mitallurgique naturelle ; car, 
qu’est-ce qui nous dit que plusieurs metaux et minirais n’ont 
pas 6t6 amends par une cause semblable dans l’dtat ou on lea 
trouve et ou on les declare natifs? et pourquoi faudroit-il 
6ter a ces mdtaux, et par consdquent au plomb , cette qua- 
llte ditre natifs, c’est-a-dire dus aux seuls agens de la. 
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hire, parce qu’on connoitroit cea agens , le moment et la 
maniere dont ils ont agi P 

C’est, il me semble, a cette consideration que se rOduit 
la question beaucoup trop agitOe de Inexistence ou de la non- 
existence du plomb natif. 

Ainsi, quand il est prouvO que le plomb metallique trouvO 
dans la terre , est un produit de Fart ou un rOsiiltat du feu 
de volcans sur un produit de Fart , ce plomb ne doit pas 
etre regards comme natif; mais il doit Otre considere comme 
tel, si c’est un produit de Faction des feux volcaniques sur 
un mineral de plomb. 

Les circonstances gOologiques doivent beaucoup aider k 
decider la question ^nous ne citerons pas ici les plombs me- 
talliques qu’on a donne d'abord pour plombs natifs, mais 
qui ont etO reconnus depuis pour etre dus a l’art, tels que 
ceux de Silesie, indiquOs par Wolkmann et cites par Leh- 
mann ; de Geroldseck , cites par Rome de Lisle et par Linnaeus , 
Museum Tessinianium ; du Vivarais , par Gensanne ; de Corse, 
par Rampasse , etc. 

Mais rien ne s’oppose , pas mtme des indices d’action du 
feu , a ce qu’on admette comme tels : 

Premierement , les plombs metalliques faisant partie des mi- 
nerais de filons 

D’Oberschertengluck, prOs Bleystadt en Boheme, au milieu 
de la galene, cites par de Born , qui en avoit regu de Hutter, 
directeur de cette mine ; 

De la collection formOe par le comte de Bournon ; c’est 
aussi une galene renfermant du plomb metallique accom- 
pagne d’oxides jaune et rouge. On ne dit pas de quel lieu 
elle yient. ( De Bournon, Catalog.) 

De la collection de Tromsdorff : en globules gros comme 
des pois , s’enchassant les uns dans les autres, et en grains 
fins, disseininOs dans une gangue qui renferme On meme 
temps, et cette circonstance estimportante, des pyrites et du 
fer spathique; le tout contenu entre deux petites salbandes 
de quarz , remplies de pyrile. Mais les pores qu’on voit dans 
les globules et meme dans la gangue , peuvent faire prosu- 
mer Faction du feu et d’un feu artificiel, tel que celui qu’on 
emploie encore , dans quelques mines de Saxe^ pour faire 
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Assurer le roeher. On ne connoit pas non plus le lieu d’ofi vrent 
ce morceau. On cite du plomb natif en petit* globules daol 
de la galdne , a Alston fa Angleterre : il est actompagnd d’une 
substance scorlac£e y de litharge et de crislaux de blende et 
de quarz, formant un petit filon dans un Calcaire a enerines. 

M. Stickucy dit qu’on trOinre da plomb natif dans les fitats- 
TJnis 5 dans FOhio , pr£s F embouchure de la riviere nammde 
Auglaize. II se prdsente en filamens on en petifs prism es ddlita 
dans une gal&ne criatalHsde. Cet exempfce est tres-ineertain. 

Steendemint. Le plomb mdtallique le pins gdn&alement 
admis comme natif, placd dans une toute autre position gdo- 
gnostlque et par consequent d’one toute autre origine, estcelui 
que M. RatkO , professeur de botanique a Christiania , a ddcou- 
vert a Mad^re : il est en petits morceaux conteurnds , recon- 
verts de plomb minium tide plomb blanc, engages dans une 
lavebruae, friable, du volcan de Maddre. Comme avcune 
circonstance n’indique que ce volcan ait pu prendre ee plomb 
dans der monument ou des urines dds a Fart , il est probable 
qu’il Fa arrachd aux gites naturels qui peuvent avoirintr le 
foyer ou le canal de sortie de la lave , et qu’il est dti a Fac- 
tion d’un phdnomdne natural sur un gite de mindrai natureU 

Au reste, la rare Id du plomb natif doit beaucoup plus 
nous Conner que sa presence; car, en examinant les proprid-, 
tds de ce mdtal, on n’en voit aucune qui doive Fempd£her 
de se presenter dans la terre a 1’dUt mdtallique; et, en com-, 
parant a cette occasion les mdtaux qui se trouvent natifs 
avec ceux qui ne se sont jamais months dans cet dtat, ou 
qui ne s’y sont montrds que trds-raremcnt, on q’aperfoit 
CncOre aucune propridtd ou circonstance gdudrale qui puisse 
expliquer ces differences. 

Ainsi, ce ne pent dtre ia facile oxidation du plomb; car le 
for, le cuivre, le bismuth, l’antimoine, l’arsenic, le tellure, 
qui sent k peu pres aussi facilement oxidables que le plomb 
dabs les cireonstances ordinal res, se prdsentent k Fdtat natif j 
et qtielquet-uns tngjne trds- commandment , tels que le bio* 
moth , Farsenic, le cuivre et Fantimoine* Ce ne peut £tre sb 
facile sulfurisation ; ear il est peu de mdtaux plus attaquable* 
par le soufre, que Fargeot , le fer, le cuivre et l’antimoine* 
et cependantces mdtaux, et surtout le premier, se trouvenfc 
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trls-frlquemment uadis; enfin, le plomb n’est pas plus sali- 
Jiable , pour nous servir de cette ancienne expression, qui 
glnlralise bien ee que nous voulons iridiquer, que la plu* 
part des autres mltaux que nous venous de nommer. 

Ce que notls disons de la toretl du plomb natif, eomparle 
k la variltl de ses minlrais et a leur abondance, et de to 
difficulty d’en dlcouvrir la cause , s’applique Igalement k re- 
tain et an zinc, qu’on n’a jaibais trouvls n&tift, quoique lcurs 
minerals , principalement ceux dm zinc , anient des plus rl- 
pandus dans la nature* Edfin, il nous semble qu’on ne peut 
pas expliquer non plus la raretl on la frequence de cet l tat 
par les propriltls llectriques, positives ou negatives, des 
mltatix ; ear on voit a peu prls Igalemeht dans les deux 
series, des rnltaux qui se trouvent sou vent natifs et d’autrea 
qui ne se sont pas encore pr&entls sous cet Hat. 



2 . PLOMB GALENE* (Plomb sulfur^, Hatty). 

C’est tin minlrai qui a l’lclat mltallique du plomb , avec 
use structure cristaliine conduisant au cube. 

ClaracUrc* chimiques • Chauffl sur tin charbon avec manage- 
ment, il se decompose, le soufre se d£gage, le plomb se sl- 
pare et se fond. Si Ton continue de chauffer, la coloration dii 
charbon, par les oxides qui se forment, indique la presence 
du plotnb. 

La galene paroit composle essentiellement 

De plomb 87 ) _ 

De soufre., .... i 3 ) 

Ce rlsultat est donnl par la connoissance de la composi- 
tion du sulfure de plomb artificial , et par plusieurs ana- 
lyses de minlrais mllangls , parmi lesquelies nous choisissons 
les suivantes, com me les plus simples. 





Plomb. 


Soufre. 


Fer. 




CaUne de Durham.. 
Galtnfc de Ciausthil. 


85,i 3 


13,02 


o,5o 


Thomson. 


83. 


o,n8 


Westrumb, 



i Galena , Will. -*• BleigUnz , Breith. — Lead -glance , Jam. — Le 
mot gafcoe est trfcs-ancien : il est employe par Pline, qui dit le galena , 
et est la 3.* partie du mineral «ie plomb, cetle qui reistoit dans lfc four- 
ucati aprfcs la fusion* 
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Caracl&es physiques. La . forme primitive de la gal&ne , 
donate facilement et nettement par le clivage et par l’ob- 
servation de toutes les varies de formes, est le cube. 

Ce minlrai se laisse ailment rayer par le fer. 

Sa pesanteur splcifique paroit varier comme sa composi- 
tion; mais celle qui lui appartient en propre est de 7,55 
a 7,57. J 

11 est complltement opaque et d’un noir ou gris-noiritre 
metallique parfaitement pur, c’est-a-dire sans aucune nuance 
de rouge&tre , ce qui , avec la couleur noire de sa pous- 
siire , suffit pour distinguer la gal£ne de la blende la plus 
brune. 

Elle ne pr&ente aucune vari£t£ r£elle de couleur; le noir 
pur et mat et les couleurs irisles qu’elle offre quelquefois, 
sont dtis a une alteration de la surface. 

La structure des masses de galene est ti 4 s-sensiblement la- 
minaire ; cette structure passe k la lamellaire presque fib re use , 
et aussi a la texture grenue et mgme a la texture presque 
compacte. 

La galene est dans tous les cas facile a casser, surtout lors- 
qu’elle pr&ente la structure laminaire. 

* Variitts de forme . 

Les vari£t& de forme paroissent etre toutes celles qui 
. peuvent d^river du cube, mais les plus ordinaires dans la 
galene sont t 

1. Voctaedre: rarement eomplet et net, et quelquefois cu- 
n^i forme ou segminiforme. 

2. La cubo-octaidre : beaucoup plus commun et souvent en 
tr£s-gros cristaux implantls. 

De Clausthal au Harz ; de Halsbruck , pr£s Freiberg en 
Saxe; de Castleton, dans le Derbyshire, etc.; de Dognaska 
en Hongrie. 

3 . La Qubique : plus rare que les autres, surtout en cristaux 
nets, complete et implants, mais obtenue facileYnent parle 
clivage des masses. 

On en trouve dans les mines d’Annaberg en Saxe ; dans 
celles du Derbyshire en Angleterre , etc. 

4. La biformc, Les faces parall£les au cube ont presque 
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dispar u sous les facettes produites sur les aretes et les angles 
du solide primitif , et qui donneroient les unps un octa£dre , 
les autres un dod&aedre. 

5. La triforme est la reunion de ces deux formes pyec le 
cube. Chemnitz en Hongrie. 

Les autres formes , plus compliqudes et plus rares, squt 
les mimes que celles qui se pr&entent dang pregqye tqus 
les minerals qui ont pour forme primitive soil le pube , soit 
l’octajidre. 

La gallne prend pen de fprpies i optatives qu ijrlgu- 
lilres. On en cite de Cretde, en grapdes lames minces, ter mi- 
nxes presque circulaireipent et a bordg comme depletes. 
Ces lame* opt bepucoup dteclat, eljes gpnt groupies en sphe- 
roid es et se parses par du fer pyriteqx. Elle sp trouve au 
Pachergtollen, pres Chemoit* ep Hongrie. (Mps. roy, it Pam,) 

Les cristaux sont, comme on vient de le faire remarqyer 
pour le cubo-octaedre , quelquefois tres- volumineux. Leyrs 
faces sont planes, et sur quelques Ichaptillopg, comme en-. 
fancies dans le milieu. Dans d’autres varies , potamment 
dans l’pcfaldre , les faces sont comppsles d’une multitude de 
petits cubes et ofirent comme une Ibauche grosser# de pe 
que p r£senle roient les facettes de tpus les eri staux sepon- 
daires, si la petitesse des molecules qui leg termmot ; ju’em- 
plchoit pas qu’on les vit. 

Les faces sont souvent ternes , sur tout dans leg varidt^t ec- 
taedre , cubique et cjibo-ocfaldre; clips ppt pn poll vjf et 
un Iclat metallique brillant dans d’autres vartet&, t 

Les aretes et les angles sont Impulses et comme fondus 
dans la biforme , la triforme et l’qniteraaire de quelques 
mines dies environs de Freiherg. 

** Variitts principals de texture , d* aspect, etc . 

Galen e LAMiNAiRE 1 . Galene ,te$sulaire , miroilypte , a grandpa 
lames, a surfaces souvent irises, C’p# 4# eetie vapid# 
obtient aislment par le clivage des cubes ^oluznineux et 
parfaits. 



i Gemeiner Bfaigfavt. 
41 . 
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Galene lamella! re. A petites lames mdldes et inclindes dans 
toutes les directions. 

Galene grende. La structure lamellaire passe a la texture 
grenue , a grains encore visibles et un peu lamellaires. 

Galene stride r . Les lamelles ou grains sent places Sur plu- 
sieurs lignes et dafnnent aux masses une structure fibreuse, 
incomplete, k fibres plates , presque toujours onduldes ou 
divergentes; on l'&ppelle alors galene pulmde. On attribue ce 
mode de structure a de 1’antimoine, mais Fan a lyse n’a pas 
constate cette assertion. De Pegau en Styrie; du Pacher- 
Stollen pres Chemnitz , en Hongrie. 

Galene compacts*. La texture grenue est k grains si petits, 
que la masse grise , ayant toujours l’opacitd et un peu l’dclat 
mdtallique , est presque compacte , a cassure dgale ou rndme 
conchoid e , a la manidre de Pacier fondu ou trempd ; aussi 
Pappelle - 1 - on galine & grains d’acier • Elle est quelquefois 
stride. 

On a remarqud que cette galene dtoit gdndralement plus 
argeniifdre que les autres. 

De Barbara -Stollen en Salzbourg; de Tyrnitz en Basse- 
Autriche. 

Gal&nb concr£tionn£b ( de Born ) P En masses cylindroYdes 
ou mamelonndes , concrdtionndes, enveloppant souvent diffd- 
rens inindrais compactes ou cristallisds. De Kapnik en Tran- 
sylvanie , etc. 

Gal&ne sp£colaire*. En enduit poli , brillant, sur dififd- 
rentes roches. 

Cette varidtd , qui n’appartient ni k la considdration de 
la forme , ni k celle de la structure , est cdlebre dans les 
mines de plomb du Derbyshire, principalement dans celle 
de Cromford - Level , par le phdnomene fort singulier et 
dont la cause est encore inconnue, qu’on lui attribue. Elle 
recouvre les dpontes unies et comme polies des roches qui 
forment ou encaissent les filons, et lorsqu’on vient a les 
dbranler par le choc ou les travaux de Pexploitation , elles 



i Galena plumhi antimonialis , Wall. 
a Bleischweif , Breith. 

3 S lichens ides de* Biinear* du Derbyshire. Phillip*. 
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•e detach ent a vec une sorte d’ explosion. Nous reviendrons 
plus bas sur ce phenomene. On cite aussi cette variate a 
Efton dans le Staffordshire , k A1 ten head en Durham, a 
Bleiberg en Carinthie, sur du calcaire bituminif£re mile de 
blende. (Mas. roy . de Paris . ) 

*** Espices ou varidtds incertaines. 

Galene pulv^hulente* 1 

Werner a introduit cette esp&ce dans ses d emigres lemons. 

EUe est d’un gris de plomb fonc£, compacte , gcailleuse et 
comme saupoudree ; sa consistance est friable. 

Sa composition est inconnue. 

On l*a obsenrie dans ces derniers temps en Saxe , sur la 
formation de gal£ne pauvre en argent , des districts de 
Freiberg, dans la mine du prince royal Frederic - Auguste 
et dans d’autres pres de Halsbrilcke* 

Gal&ne sulfur£e, Supersulphuret of lead, Phillips. M. Phillips 
d^crit ainsi ce minlrai, que nous ne connoissons pas et qui 
doit £tre fort remarquable, s’il est compost tel que son nom 
Pindique. 

II est terreux , d’un gris bleu&tre, et si inflammable, qu’il 
prend feu d&s qu’il est seulement chauffg par la flamrne d’une 
chandelle. 

11 se trouve dans la mine de plomb de Dnfton. 

Galene ripiGENE (HaUy*). Structure, eclat et composition 
de la gal£ne, avec des formes qui lul sont etrangeres; surface 
des masses ou Cristaux raboteuse , terne , pulv^rulente , Inline 
noire ou bleu&tre* 

Cette d emigre observation suffit presque seule pour Itablir 
que ces cristaux n’appaftiennent pas a l’esplce, mais a des 
minerals difflrens , changes par voie d’lpiglnie en plomb 
sulfurl, a la mani£re des fluores et des calcaires* en silexj 



1 Mulmiget Bleiglanz > BsEita. 

% Miner a plumbi nigra , Wail. ; SchwatzbleierZ et Blaubleierz , 
Bbimcrr. II pafoft que le ‘premier ieroit da plomb carbonari, et le 
second plus ordinairement du plomb phosphari, sans ccpcndajU qu’en 
puisse affirmtr que cts sripnes Seient cons tan tes. 
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des quarz, etc., en ^tlatite, et de la purification des corps 
organises. 

Les formes de ces cristaux appartiennent le plus ordibai- 
rementau plomb phosphate, ensuite au plomb carbonatl, et, 
enfin, mais plus rarement, au plomb sulfate. Nous les rap- 
pellerons en parlant de ces esplces. 

La mltamorphose est quelquefois tris-sensible * parce que 
souvent l’lcorce seule des cristaux , jusqu’a un ou deux milli- 
metres de profondeur, est changl en gallne, tandis que le 
centre a conserve la nature de l’esplce a la quelle ils appar- 
tenoient; quelquefois aussi le contraire a lieu : c’est le centre 
qui est de la gallne et l’extlrieur du plomb phosphate. Cette 
circonstance , qu’on n’a observe que dans le plomb phos- 
phate d’Huelgoli, en Bretagne, est tres-difficile a expliquer. 

Lesgallnes epi genes noires se trouvent dans presque toutes 
les mines qui renferment du plomb blanc accompagne de 
pyrites : a Lea dh ills , a Fairhili et Flowedge en Durban}. 
Les bleu&trea ne se sont encore presen tds qu’a Hudgoet , et a 
Zchopau, dans les montagnes metal l i Ceres de la Saxe et dans 
les mines de plomb de Cornouaillles. 

**** VartiUs par la presence d’ out res mitaux . 

La dlcouverte de la loi des corps isomorphes, qui peuvent 
se supplier en partie, et mime complltement dans unc 
combinaison, sans que cette combinaison change absolument 
de forme, rend tris- difficile de determiner ce qui est es- 
pice ou ce qui est simple variltl. Depuis la dlcouverte et 
Tadmission presque glnlrale de cette loi p nous n’avons pas 
encore trouvl, dans ce Dictionnaiije , d’occasion ou ilsoit plus 
important de la considlrer et de l’appliquer, que dans les 
minlrais de plomb sulfurl, oil ce mltal est accempagnl ou 
supplll par d’autres mltaux. En effet , nous allons voir un 
. assez grand nombre de minlrais composes de soufre , c’est 
le principe commun , de plomb, d’argent, d’antimoine , de 
nickel, de cobalt, mime de cuiyr? : or, ces minlrais sont-ils 
des galines ou des esploes diif&emes de ce *ulfure*de 
plomb P 

La chimie , qui semtfloit nous aider autrefois 4 xdsoudre 



Digitized by LjOOQle 




421 



PLO 

ces difficult^ , est au contraire mamtenant la source qui les 
fait naitre. Nous ne pouvons done plus y avoir recours ; il 
faut, au contraire, recourir a d’autres carac teres; non pas 
a des caracteres superficiels et sans valeur , mais a des carac* 
lores esseniiels, a des caracteres, qui, dans l’ordre de sub- 
ordination de ces moyens de distinguer les corps, viennent 
en min^ralogie imm^diatement a pres la composition. 

Ainsi nous appellerons galine , et nous rangerons dans cette 
espece, tous les minerals de plomb sulfure, dont la forme 
d£rivera du cube , dont la pesanteur sp^cifique sera entre 7,5 
et 7,6, etc. 

• a, Galene argentifere. Elle a tons les caracteres extlrieurs 
de la galene pure; cependant, dans quelques circonstances, 
et surtout lorsque la proportion d’argent devient conside- 
rable , sa texture laminaire est moins sensible ; elle passe 
a la lamellaire et m€me a la grenue. 

Les proportions d’argent varient depuis o,ooo 5 1 jusqu’a 
0,2000 a ; ce sont les extremes. Le premier cas n’est pas rare; 
mais pour qu’on cherche a extraire l’afgent d’un minlrai, 
qui en renfermesi peu , il faut que ce minlrai se trouve dans 
des circonstances particulieres , qui rendent cette separation 
lucrative. Le second cas est rare, et nous ferons remarquer 
plus bas que, toutes les fois que l’argent se trouve associe au 
plomb sulfure dans une proportion qui passe cinq pour cent, 
ce plomb sulfure renferme en outre d’autres metaux. 

La proportion moyenne de 1 ’argent dans la galene , celle 
qui lui fait donner le nom de gal&ne argentifere, parce que 
ce metal en est extrait avec profit, est de 0,0018 a o,oo 5 o. 

Ces minerals de plomb se trouvent dans tous les pays, 
mais, a ce qu’il paroit, poinfrindistinctement dans tous les 
terrains , ainsi qu’on le verra a far tide du Gisement. 

Outre l’argent , la galene renferme quelquefois un peu 
d’or. Cette circonstance est rare et l’or y est toujours en 
quantite infiniment petite ; tels sont les minerals de plomb , 
gisant dans le granite, au Portrant dans la chain* des Petites 
Rousses, au-dessus de Vaujani et au Molard , pres d’Alle- 



i La galene de Tarnowitz, en Sil&ie. 
a Le mineral dit IVeisgultigers. 
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